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àPKBÇU  DC  14  COITDITlbir  DES  TRIBUS  FRAVKES  BIT 

LA  GAUL£  AVANT  L£  RÈGNE  DE  CLOVIS. 

A  la  mort  de  Childeric,  vers  48i ,  le  nombre  des 
tribus  frankes  sëtait  tfccru  dans  le  Kord  de  la 
Gaule.  Outre  celles  des  Franks  mérovingiens  et 
saHienSf  les  seules  dont  j'aie  pu  jusqu'ici  suiv^  un 
peu  l'histoire,  il  en  était  survenu  plusieurs  autres, 
et  j'ai  indiqué  par  conjecture  à  la- suite  de  quels 
événements  ces  tribus  nouvellement  venues  avaient 
passé  en  Gaule,  comme  un  puissant  renfort  des- 
tiné à  grossir  un  jour  celles  qui  les  y  avaient  dé- 
vancées.  Ou  se  souviendra  que  j'en  ai  sigualë  som* 
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1  LES  FRANKS  DAMS  LA  GAtitB 

mairenieul  quatre ,  d'après  Grégoire  de  Tours^  qui 
en  marque  les  stations  et  en  nomme  les  chefs^.  Il 

y  en  avait,  aux  environs  de  Calais,  une  gouvernée 


1 

7n 

Regnakaire,  et  une  troisième  à  Cologne^  ayant  un 
chef  du  nom  de  Sigibert.  La  quatrième,  sous  le 
commandement  de  Rignomer,  avait  pénètre  plus 
ayant  dans  la  Gaule  et  s'était  établie  près  du  Mans, 
sur  les  confins  de  la  Bietagne  armoricaine.  Gré- 
goire n'a  nommé  que  ces  quatre  tribus;  mais  il 
s'exprime  de  manière  à  faire  voir  qu'il  en  connais- 
sait d'autfesi  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  désigner 
tout  aussi  positivement  que  les  précédentes  s'il 
l'eût  jugé  à  propos,  et  qui,  de  même  que  ceiies-ci, 
avaient  dû  arriver  en  Gaule  peu  de  temps  avant  ou 
après  l'avènement  de  Clovis^. 

Bien  qu^isolées  et  indépendantes  les  unes  des 
autres,  ces  diverses  peuplades  devaient  néanmoins 
avoir  acoidentellement  quelques  relations  entre 
elles,  ne  fût-ce  qu'à  raison  de  Ja  [)arenté  (jui ,  comme 
je  Tai  observé  aiUeors,  unissait  leurs  chefs  respec- 
Ursciitre  eux,  et  eux  tous  au  chef  des  Franks  méro 
vingîeiis.  Quant  k  la  fQnce  uumérique  de  ces  peu-f 
pladea^,  on  d*en  pdut  rieti  dire  de  positif.  Aoicuiie^ 
je  {i^enseï  u'était arrivé^  très  nombreuse;  mais  toutea 
avaient  eu  1$  chance  de  se  recruter  d'individus  iso-» 
lés,  ou  de  p^titçs  bandes  de  Qermains,  que  1  ou  se 

(1)  Gregor.  Turob.  HUtor.  n.  40.  41.  4a.  ' 

(2)  Interfeètifqiae  et  allîs  «altli  reglbo^,  iel  parentlbiM  suis 

primis.  Loc.  cit.  /|0. 
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figure  presque  nécessairement  accourant  de  jour 
€ti  jôur  d'Outre-Hhin  aii  partage  des  conquêtes  déjà 
faites  ou  à  faire  sur  la  terre  romaine. 

kin&i  donc  la  masse  totale  de  la  population  fi^ke 
dés  lors  établie  en-deçà  du  Rhin  devait  être  déjà 
considérable  et  .former  Ja  portion ,  sinon  la  plus 
nombreuse,  du  moins  la  plus  énergique  et  la  plus 
remuante  de  la  nation  entière.  C'est  d'ailleurs  ici 
le  cas  de  se  rappeler  ce  que  j'ai  dit  précédemment 
à  propos  de  la  Gaule  belgique.  J'ai  fait  voir  que,  dès 
les  temps  de  Ja  domination  romaine,  une  partie 
considérable  de  la  population  de  cette  contrée  était 
de  race  germanique,  composée  de  difiEérents  grou* 
pes  venus  d'Outre-Rbin  à  diverses  époques  et  de 
diverses  manières,  .11  n'y  a,  je  pense,  rien  que  de 
très  vraisemblable  à  supposer  que  ces  groupes  de 
Germains  transplantés  Belgique  y  avaient  pour 
la  plupart  gardé  quelques  traits  de  leurs  mcéurs 
primitives,  et  surtout  l'idiome  national,  à  raison  de 
quoi  ils  avaient  dù  être  d'autant  plus  aptes  à  s'assi* 
miler  aux  tribus  frankes  survenues  depuis  en  con* 
quérantes,  et  à  paraître  ne  former  avec  elles  qu'une 
seule  et  même  masse  de  population  germanique. 

De  toutes  les  tribus  dont  il  s'agit ,  il  n'y  en  avait 
peut-être  pas  une  seule  qui  se  regardât  comme  fixée 
sur.  la  portioil  du  sol  romain  qu'elle  occupait  y  qui 
ne  fût  plus  ou  moins  disposée  à  descendre  plus  bas 
vers  le  Midi,  en  quête  de  meilleures  tàrres  et  de 
nouveau  butin.  Quelques-unes  cependant ,  comme 
celles  de^  Fraolis  saliens  et  mérovingiens,  étaieut 
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4  les  FRANKS  bAirS  LA  GAULB 

Stationnées  eu  Belgique  depuis  assez  long-temps 
pour  y  avoir  contracté  des  habitudes  de  vie  civile 
et  pour  y  attendre  sans  impatience  que  la  fortune 
vint  leur  donner  le  signal  de  nouvelles  migra- 
tions. 

Dans  l'attente  des  événements  j  ces  divérses  tri^ 
bus  avaient  dû  s  organiser  comme  autant  de  petits 
États  conquérants,  indépendants  et  isolés,  exer^ 
çantcii  irnn  à  sa  manière  son  droit  ou  son  pouvoir; 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  à  supposer  beaucoup  de  va« 
riélé  ni  dans  Jeur  organisalion  ni  dans  leur  con- 
duite. Nul  doute  que  chacune  n'eût  subjugué  les 
anciennes  pC)piilations  <;allo- romaines  des  districts 
envahis,  ne  leur  eût  enlevé  partout  une  portion 
considérable  de  leurs  terres ,  ou  ne  les  en  eût  même 
çà  et  là  totalement  expulsées. 

Sorties  les  dernières  de  la  terre  natale  avec  la- 
quelle elles  avaient  probablement  toujours  con- 
servé des  relations,  les  tribus  frankes,  jusqu'ici 
éparses  dans  le  Nord  de  la  Gaule,  y  avaient  beau- 
coup mieun  conservé  les  mœurs  el  les  institutions 
de  la  Germanie  que  les  Visi^i^otlis  et  les  Burgondes 
n'avaient  pu  le  faire  dans  le  Midi.  Mais  ceci  est  un 
point  essentiel  sur  lequel  des  assertions  vagues  et 
générales  ne  siifficaient  pas,  et  auquel  il  est  indh^ 
pensable  que  je  m'arrête  un  peu.  J'ai  cherché  tout 
k  l'heure,  dans  les  lois  respectives  des  Burgondes 
«tdesVisigotlîs,  l'expression  la  plus  fidèle  que  l'on 
puisse  avoir  aujourd'hui  de  l'esprit,  des  idées  et 
des  mœurs  de  ces  deux  peuples  k  la  fin  du  cin- 
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quième  siècle  ;  la  même  recherche  me  reste  à  fidre 
pour  les  Frauksi  et  je  la  ferai  de  même  dans  la 
plus  ancienne  loi  connue  de  ces  derniers ,  c'est-à- 
dire  dans  la  loi  salique,  de  rhisloire  de  laquelle  je 
dois  avant  tout  dire  quelques  mots. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  constaté  relativement  à  la 
ici  salique,  c'est  que  nous  ne  lavons  pas  telle 
quelle  fut  d'abord  publiée,  mais  avec  une  infmité 
de  modifioations  et  d  altérations,  de  suppressiona 
et  d'additions  de  tout  genre,  qu'elle  a  subies  suc- 
cessivement sous  presqiie  tous  les  l'ois  mérovin-. 
giens ,  et  enfin  sous  Chariemagne ,  en  798. 

La  plupart  des  anciens  exemplaires  manuscrits 
de  cette  loi  la  donnent  précédée  d'iine  espèce  de 
pré&cç  ou  de  prologue  9  d'un  ton  très  poétique  et 
qui  a  toutes,  les  apparences  d'y  avoir  été  ajouté 
sous  quelqu'un  de$  petits-fîls  de  Clovis.  Un  peu 
plus  tard)  sous  le  règne  de  Dagobert,  la  loi  saliqne 
<4)'aut  été  de  pouveau  révisée  et  modifiée,  les  révi- 
seurs conservèrent  le  prologue  des  éditions  préoé- 
dentés,  et  y  joignirent,  par  forme  de  supplément, 
une  préface  nouvelle  qui  en  resta  distiiicte. 

Ces  deux  préfaces  paraissent  renfermer  tout  ce 
que  les  Franks  des  époques  où  elles  furent  com« 
posées  savaient  de  Forigineet  de  l'histoire  ancienne 
de  leur  loi^  et  ce  sont  encore  aujourd'hui  les  seuls; 
documents  où  nous  puissions  apprendre  quelque 
chose  de  positif  ou  de  vraisemblable  à  ce  sujet. 
Ces  documents  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  coni- 
MieiVaires^  et  ces  conmien (aires  à  beaucf)up  de 
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eonjecture»;  ifoici  ce  que  j'ai  cru  y  voir  de  plu» 
probable  et  de  plus  important  pour  mon  objet. 
•  -Lsu  loi  salique  doit  avoir  été  rédigée,  à  une  épo« 
que  impossible  à  préciser  (probablement  vers  les 
commenoementa  du*  dtiquième  siècle),  pour  Tune 
dès-  tribus  frankes  encore  alors  païennes  et  sta- 
tionnées au»delii  du  hUiu ,  très  vraisemblablement 
p6m  belle 'des  Saliens.  dette  tribu,  ayairt  été, 
oonuoe  je  l'ai  dit  eu  son  lieu,  transplantée  en  Bek 
gique,  dans  la  Ibxândrie ,  y  porta  cette  loi  faite  pour 
elle  ou  adoptée  par  elle ,  et  continua  à  robserver, 
sauf  les  modifications  qu'elle  put  être  obligée  d'y 
faire  par  suite  de  ses  relations  et  de  son  voisinage 
avec  les  Romains. 

Un  peu  pkif»  tard,  les  Franks  deClodion  et  de 
Mérovée ,  ayant  conquis  le  pays  de  Xongres  et  s'y 
alaot  établis,  se  trouvèrent  de  la  sorte  en  contact 
avec  les  Saliens;  ils  connurent  leur  loi  et  l'adop-i 
tarent,  en  lui  conservant  le'  nom  qui  marquait 
son  origine. 

.  Hais,  vraies  ou  fausses,  cbs  conjectures  sont  assez 

indifférentes  pour  mon  objet;  ce  qu'il  m'importe 
de  noter  et  ce  qui  est  certain  relativement  à  la  loi 
salique,  c'est  que,  si  changée  quelle  pât  être  dans 
le  cours  de  quatre  siècles ,  elle  resta  dans  sa  totalité 
«ne  loi'  originale,  Une  vraie  loi  barbare,  une  pure 
loi  germanique,  ayant  longuement  coexisté  avec  la 
loi  romaine  et  à  côté  d'elle  sans  rien  lui  emprun- 
ter; c'est  qu  à  travers  toutes  les  altérations  succes- 
fiyes  qu'elle  a  subies cette  même  loi  est  encore 
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sur  divers  poiots  ce  qu'elle  fut  daos  sa  forme  pre^ 

^ère,  telle  qu'elle  fut  rédigée  par  ses  auteurs.  Ce 
•ont  oes  dispositioDs,  ces  traits  de  k  loi  saliqae 
primitive,  que  je  vais  essayer  de  démêler  k  travers 
ceux  de  la  loi  salique  modifiée^  pour  en  tirer  de 
quoi  tracer  une  esquisse  de  la  condition  des  Franks 
aux  tempe  que  j'ai  en  vue,  c'est-À-dire  avant  leur 
établissement  sur  les  bords  de  la  Seine.  Je  m  ai- 
derai au  besoin^  et  quand  «la  sera  possible,  de 
documents  et  de  témoignages  historiques,  soit 
pour  éelaircir  les  notions  fournies  par  le  texte  même 
de  la  loi,  soit  pour  y  suppléer.  On  trouve,  entre  les 
dispoeitions  primitives  de  oette  loi  et  les  institu- 
tions germaniques  décrites  par  Tacite,  des  rapports 
aiissâ  frappants  que  certains;  j'essaierai  d'en  £ûre 
ressortir  quelqnes-4ine  de  cette  ébaudie. 

£t  d'abord,  quant  aux  éléments  de  la  tribu 
(mnke,  on  sTaut»  «séœent  qa'il.  étaient  à  peu 
près  les  piK^es  que  ceux  dont  nous  avons  vu 
qu'était .  bQin|»oeée  l'ancienna  tribu  geralaniique^ 
C'étaient  :  '  *  .  ' 

1*  Due  famille  noble  pidviLégiée  dane  laquelle 
était  ordinairement  choisi  le  roi  ; 

a^DeasK^ê»; 

3°  Des  hommes  libres; 

4'' Des  affraiiohis;  / 

5°  Des  esclaves  de  divers  ordres. 

11  est  très  peu  question  du  roi  dans  la  loi  salique , 
et  il  n'eu  est  question  qu'à  propos  de  ses  attribu- 
iions  judiciaires.  Ce  roi  était  électif,  mais  généi*ale-^ 
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ment  4hi  dans  une  seule  et  même  famille,  à  qui  ee 

privilège  donnait  um  rang  à  part ,  une  vraie  préé- 
minence  dans  la  tribu.  Rien  d  ailleurs  ne  prouve 
que  le  pouvoir  de  ce  chef  fût  beaucoup  plus  étendu 
et  mieux  assuré  dans  la  tribu  franke  que  nous  ne 
l'avons  vu  dans  ranciennc;  trii)u  germanique.  C'est 
de  quoi  l'histoire  nous  fournira  assez  d'indices* 

Quant  aux  upbles,  la  loi  saiique  ne  les  nomme 
nulle  part  expressénoient  cqmme  fiMtmaot  dans  la 
peuplade  une  classe,  une  caste  particulière;  mais 
on  ne  laisse  pas  toutefois  de  reconnaître  aisément , 
parmi  les  personnes  dont  elle  s^oocnpe,  des  indi- 
vidus appartenant  à  un  ordre  particulier  qui  ne 
peut  être  clairement  désigné  que  par*  le  nom  de 
noblesse*  Les  perjsonnages  dont  il  s'agit  sont  ce.ujL 
auxquels  la  loi  donne  le  titre  d*aninuiiams,  titre 
germanique  qu'elle  paraphrase  de  diverses  ma- 
nières équivalentes  à  ces  'expressions  :  ceux  qui 
sont  dans  la  foi^  dans  C alliance  du  chef  y  de  sa  so^ 
dé^  iMtime  (  in  truste,  ex  truste  domini  )  K 

On  peut  y  pour  bien  saisir  le  sens  légal  de  cette 
expression  9  s'aider  d'une  formule  de  Sfai*culfe  où  il 
est  assez  clairement  développé.  On  y  voit  que  les 
antrustions  royaux  étaient  des  guerriers  d'élite 
qui  entraient  volontairement  au  service  particulier 
du  roi|  lui jtuaient  fidélité,  et  devenaient  par4à.ses 
j^dèleSf  ses  çonvii^cs,  ou ,  coumic  il  fut  dit  plus  tard, 

(i)  Toutes  ces  exproisioi^s  se  troiiveol  daos  divers  litres  de  la 
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tesvassauxK  Ils  formaient  dek  sorte  au  roi  une 
force  propre,  à  l'aide  de  laquelle  celui-ci  se  oiaio* 
teûàit  en  dignité  et  en  sûreté ,  et  qu'il  employait  au 
besoin  dans  lintérét  général  de  la  tribu.  Le  terme 
de  convives  du  roi,  employé  quelquefois  pour  qua* 
Mer  ces  antrustions,  ces  iideies,  iodique  suQisam- 
ment  .la  nature  de  leurs  relations  avec  ce  chet 
Leurs  obligaLioiis  envers  lui  étaient  des  obligations 
immédiates,  personnelles,  à  raison  desquelles  ils 
recevaient  de  lui  une  solde  dont  une  large  liospila- 
^  lité  formait  la  base.  La  loi  salique  représente  ces 
autrustions  comme  des  personnages  privilégiés  à 
raison  de  leur  dignité;  elle  les  met  à  la  tétei  de  la 
société  franke.  Non-seulement  ils  appartiennent  à 
Tordre  des  nobles;  ils  en  sont  les  plus  distingués* 

Le  mot  de  leudes  (léuies)  ne  se  rencontre  pas 
dans  la  loi  salique;  mais  ilfigure  dans  rhistoire  dès 
une  époque  qui  ne  permet  guère  de  douter  qu'il 
ne  fut  déjà  en  usage  chez  les  tribus  frankes  de  la 
Gaule  antérieurement  à  Clovis.  Il  avait  à.  peu  près 
la  même  valeur  que  celui  d  antrusiions  et  dési- 
gnait de  même  des  hommes  de  guerre  qui,  mo)!«n* 
nant  une  solde,  un  salaire,  s'étaient  dévoués  au 
servide  d*un  chef  et  hii  avaient  juré  fidélité. 

Ces  leudes ,  ces  autrustions  de  la  tribu  franke 
ne  représentent  pas  seulonent  d'une  mâmère  m- 
gue  et  générale  la  noblesse  germanique;  ils  raj)- 
pelleut  ces  nobles,  ces  princes  à  cortège  c^ui 

(i)  Marcnlf.  Formul.  XVIII. 
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jouaient  dans  leur  ordre  un  rôle  si  caractéristique, 

et  que  nous  connaissons  par  Tacite.  Nous  \enou& 
d'abord  de  voir  que  le  roi  de  la  tribu  fraoke  avait , 
comme  celui  de  l'ancienne  tribu  germanique,  un 
cortège  de  guerriers,  d'antrustièns.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  ;  quelques-uns  au  moins  de  ces  antrusf*^ 
tiens,  de  ces  fidèles  royaux,  ayaient  leurs  propres 
antrustions,  leurs  propres  fidèles,  qui  leur  avaient 
«ussi  juré  fidélité,  qui  étaient  pour  eux  ce  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  pour  le  roi.  La  formule  de  Mar» 
culfe,  que  j'ai  citée  tout  à  l'heure,  suppose  le  cas 
d'un  antnistion  jurant  fidélité  au  roi  avec  toute 
son  ^imannie^,  c'estrà*dire  avec  tous  les  nobles 
guerrier,  devenus  se.  propre,  fidèle.,  formult  m. 
cortège  particulier. 

Nul  doute  que  la  condition  de  conquérants  et  la 
transplantation  en  pays  étranger  n'eussent  modifié 
chea  les  Franks  l'espèce  de  contrat  pai*  lequel  un 
roi  se  trouvait  lié  avec  les  hommes  composant  son 
oorljége,  avec  ses  antrustions  ou  ses  leudes;  mais 
c'est  un  point  qui  sera  mieux  éclairci  par  la  su  île. 
Tout  ce  que  je  puis  affirmer  ici  à  cet  égard,  c'e^ 
que  les  relations  qui  résultaient  de  ce  contrat 
étaient  des  relations  vagues  et  mobiles,  qui  laisf 
salent  beaucoup  de  jeu  aux  ambitions,  aux  vanités, 
aux  jalousies  réciproques. 

•  •  • 

(i)  lUa*.  venieDS  ibi  in  palatio  nostro,  unà  cum  arimannia 
taa,  in  manu  nostratrustom  et  fidelîtatein  nobis  visas  est  eonjn- 

rasse...  jiibetnus  ul  i lie  îd  numéro  anlruslionum  compulelur.  Mar^ 
çutl'.  loc.  cil. 
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Si  la  tribu  franke  ou  salique  présente  de  grands 
rapports  avec  ranGienne  tribu  germaiiique  quant 
à  la  composition  y  quant  aux  diverses  classes  qui 
en  étaient  les  éléments,  la  ressemblance  n*est  pas 
moindre  quant  à  l'organisation  et  au  gouverne- 
ment. Les  affaires  importantes  des  Fianks  se  Irai- 
tnent  dàns  une  asàemUée  générale  présidée  par  le 
roiy  et  désignée  par  la  dénomination  germanique 
de  malt  (mallom,  malhiro  publieum^).  C'était  Ih 
que  l'on  délibérait  de  la  paix,  de  la  guerre,  des  in-« 
.  téréts  généraux- de  la  tribu,  de  certaines  affaire? 
judiciaires  principales.  Il  parait  certain  que  là, 
coninie  dans  l'assemblée  de  Fancienne  fribu ,  tout 
se  décidait  par  le  vote  des  hommes  libres.  Rien 
n'autorise  '  à  supposer  que  la  volonté  du  roi  eût 
une  grande  influence  sur  les  résolutions  du  mail. 

Dans  la  loi  salique  prise  telle  qu'elle  est  restée 
à  la  suite  de  tous  les  changements  qu'elle  a  subis, 
oh  découvre,  bien  qn'àvec  une  certaine  difficulté, 
des  traces  de  deux  juridictions  distinctes,  subor- 
d<mnées  à  celle  du  niallum  général.  L'une  est  celle 
du  gmûonst  6u  comté,  l'autré  celle  delà  centaine^ 
que  Ton  pourrait  aussi  nommer  celle  du  canton,' 
de  la  bôui^adé.  M  premièf^:  était  entre  les  mains 
d'un  magistrat  nommé  graf,  gralion  ^  graviop ,. 
comte  (eomes)  ;  la  seconde  était  etei^er  pAr  lé 
tuugbin  ou  centenier  (centenarius),  qui  est  la  tra<^ 
dttction  exacte  du  mot  tunghin.  Leja^raf  ou  ie^mtey' 

(l)  he\  Salica,  pamm* 
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de  aiéme  que  le  tunghin  ou  le  centenier ,  étaient 
assistés  daus  l'exercice  de  leurs  attribulions  res-v 
pectives  par  un  nombre  déterminé  d'assesseurs 
qui  prennent  d'ordinaire  le  non»  de  ratliinburgs, 
équivalant  à  celui  de  conseillers^;  Suivant  M.  de 
Savigny,  ces  ratiûuburgs  formaient  une  classe  par- 
ticulière d'hommes  libres ,  et  c'était  à  raison  de 
leur  rang,  de  leur  condition  dans  la  tribu,  qu'ils 
assistaient  les  magistrats  dans  Texercice  de  leurs, 
fonctions.  Suivant  d autres,  c'était  eu  vei:tu  d'ui^e 
délé^tion  spéciale,  d'une  élection. 

C'est  une  question  dans  la  solution  de  laquelle 
je  n'entrerai  point  ici,  ou,  pour  mieuiL  dire,  c'est 
une  question  déjà  résolue  par  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
des  juridictions  secondaires  de^  la.  trib.u  germani* 
que ,  juridictions  transportées  sous  d'autres  noms^ 
mais  avec  les  mêmes  (ormes,  daus  la  tribu  salique 
ou  franke; 

Uu  point  sur  lequel  la  loi  salique  diUère  singu- 
lièrement et  différa  probablement  dès  l'originie  de 
ce  que  nous  savons  par  Tacite  des  anciens  qsages 
germaniques,  c'est  en  ce  qui  eoncerae  la  punition 
des  délits.  Chez  les  anciens  Germains,  certains  dé*  * 
lits,  réputés  les  plus  g^ves,  emportaient  la  peine 

capitale,  et  les  autres  n'étaient  punis  que  par  des 
amendes  en  têtes  de  bétail.  Dans  la  tribu  franke, 
sous  l'empire  de  la  loi  salicpie ,  tous  les  délits  sans, 
distinction ,  depuis  l'offense  la  plus  légère  jusqu'au 

(i)  J^i^S^Uca,  pas. 
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meurtre,  sont  punis,  ou,  pour  mieux  dire,  com- 
pensés par  des  amendes  pécuniaires  graduées  de* 
puis  trois  jusqu'à  six  cents  sous  d'or  (solidi). 

Ce  changement  a  quelque  chose  dassez  frap- 
pant et  la  réflexion  s'y  arrête  d'elle-même.  La  loi 
saliquô  est-elle,  sur  ce  point  particulier,  moins  ci- 
vile, plus  barbare  que  ne  l'était  l'ancien  usage? 
C'est  l'idée  qui  se  présente  d  abord^mais  cette  idée 
pourrait  n'être  pas  exacte.  On  pourrait ,  en  Tadop^ 
tant,  se  méprendre  sur  la  pensée  et  le  motif  de  la 
loi  barbare.  Pauvres  et  avides  comme  ils  Tétaient^ 
comme  le  sont  tous  les  Barbares  dans  les  premiers 
temps  où  ils  ont  découvert  les  usages  de  Tor  dans 
une  civilisation  avancée,  les  Germains  regardaient 
peut-être  comme  le  mode  de  punition  le  plus  ri- 
goureux celui  qui  tendait  it  les  dépouiller  de  cet 
or  si  énergiquement  convoité  par  eux  ^  jusque  là 
l'un  des  plus  puissants  mobiles  de  leurs  migra- 
tions et  de  leurs  exploits.  Accoutumés  à  braver  la 
mort,  ils  la  craignaient  sans  doOte  assez  peu  et 
pouvaient  souvent  y  échapper  par  la  fuite.  11  n  en 
était  pas  de  même^  à  ce  qu'il  semble,  d'une  com- 
pensation pécuniaire  dont  la  famille  entièi'e  du 
délinquant  était  solidaire.  Tds  purent  être,  chez 
les  Franks,  les  motifs  de  la  substitution  des  com- 
pensations pécuniaires  aux  peines  afflictives,  et 
ces  motifs  annoncer^iient  plutôt  un  progrès  qu'un 
pas  rétn^^rade  dans  rintelligenoe  et  les  habitudes 
de  la  vie  civile. 
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Ou  lie  S  attend  pas  sans  doute  à  ce  que  j  entre 
ici  dans  les  détails  de  ce  syatème  pénal  des  Franka  ; 
.il  suflQra  d'en  rapporter  quelques  traits,  ceux  qui 
en  caractérisent  le  mieun  Tesprit  général. 

Le  taux  de  la  compensation  variait;  il  était  gra- 
dué à  raison  de  diverses  cireonatanoes  :  àraiaoB 
de  la  nation  du  personnage  lésé  ;  a**  de  son  grade 
de  son  rang  dans  sa  nation  ;  3**  du  moment  et 
du  lieu  où  avait  été  commis  le  délit;  4**  enfin  à 
raison  de  certaines  considérations  sur  le  plus  ou 
.moins  de  tort  qui  résultait^  pour  la  tribu. ,  de  la 
n(iéme  violence,  selon  le  sexe  du  pei'sonnage  qui 
l'avait  subie. 

L'inégalité  de  compensation  résultant  de  la  di- 
versité de  nation  est  assez  caractéristique  dans  la 
loi  salique,  en  ce  qu'elle  donne  la  mesure  de  l'or- 
gueil national  des  Franks.  La  téte  d'un  simple 
Frank,  homme  libre,  était  évaluée  à  deux  cents 
sous  d'or,  qui  étaient  censés  le  maximum  de  la 
valeur  légale  d'une  téte  humaine.  C'était  juste  le 
double  du  prix  mis  par  la  même  loi  à  1a  vie  du  Ro- 
main libre*  Le  meurtre  d'un  «Germain  qui  n'était 
point  de  race  franke  était  compensé  un  quart  de 
plus  que  celui  d'un  Homaitii.  et  un  quart  de  moins 
que  celui  d'Un  Frank.  Un  Romain  pouvait  devenir 
politiquement  l'égal  de  quelque  Frank  que  ce  lut, 
il  pouvait  devenir. aDti*ustioq  du  roi;  mais  laeoœ^ 
pensation  du  meurtre  de  l'antrustion  de  race 
franke  était  de  six  cents  sous  d'or,  celle  de  l'an» 
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trusiion  romain  moindre  de  moitié,  toujours  d'a- 
près le  principe  invariable  qu'à  rang  égal  un  Frank 
valait  le  double  d'uu  Romain. 
•  Cette  compensation  de  si&  cents  sous  d'or  pour 
le  meurtre  d'un  antrustion  était  la  plus  haute  de 
toutes  poùr  un  bomnie.  La  plus  basse,  celle  de 
l'esclave  de  la  moindre  valeur ,  était  de  quinze  sous 
d'or*. 

Dans  la  loi  d'un  peuple  comme  les  Franks,  peu- 
ple guerrier,  de  profession  ,  la  valeur  d'un  bomme 
n'était  pas  une  valeur  invariable.  Tout  homme  était 
censé  valoir  plus  eu  guerre  qu'eu  paix,  et  sa  perte 
plus  gratide  pour  la  tribu  dàns  le  premier  cas  que 
dans  le  second.  Aussi  la  compensation  de  l'individu 
assassiné  à  la  guerre  .était*elle  triple  de  la  compen- 
sation de  l'état  de  paix  ^. 

Le  principe  des  compensation!^  pour  le  meur^ 
tre  des  femmes  mérite  quekj[ue  attention  ;  ces  com- 
pensations variaient  de  deux  cents  sotis  d'or  à  sept 
cents.  Cette  dernière,  le  maximum  de  toutes  sans 
exception,  était  celle  fixée  pour  le  meurtre  d'une 
femme  actuellement'  enceinfè^;  La  femme  aérant 
déjà  été  .  enceinte  et  en  position  de  le  redevenir 
était  compensée  six  cents  sous  d'or  Pour  la  petite 
fille  non  nubile  et  la  femme  ayant  passé  l'âge  de 
concevoir,  la  compensation  était  la  méme^  de  deux^ 

(1)  Lex  Salica.  lit.  XXXVII. 

(2)  Lex  Salica.  lit.  LXVI. 

(3)  Lex  Sal.  lit.  XXVI.  I.  4- 

(4)  /^/cA  I.  7. 
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cents  sous  d'or*.  C'était,  comme  on  voit,  à  raisori 
de  son  plus  ou  moins  d'aptitude  k  avoir  des  en- 
fants et  de  ses  chances  plus  ou  moins  prochaines 
d'en  avoir,  que  la  femme  franke  avait  été  estimée 
par  la  loi  salique. 

Puisque  je  viens  de  toucher  à  ce  qui  concerne 
la  condition  des  femmes  frankes,  je  poursuivrai  le 
sujet  encore  un  moment. 

Le  rapt  et  le  viol  figurent  dans  la  loi  salique 
comme  des  délits  fort  communs  et  qui  entraînaient 
de  fortes  compensations.  Il  en  coûtait  deux  cents 
sous  d'or  pour  avoir  enlevé  une  femme  à  son  mari, 
autant  pour  avoir  arrêté  en  chemin  et  violé  une 
fiancée  que  l'on  conduisait  à  son  époux^.  C'était 
précisément  ce  qu'il  en  eut  coûté  pour  l'avoir 
tuée,  elle  ou  son  fiancé.  Quant  aux  offenses  moin- 
dres qu'une  femme  pouvait  avoir  à  redouter  de  la 
part  d'un  homme ,  le  tarif  en  est  assez  curieux  ; 
en  voici  un  échantillon  : 
Pour  une  main  ou  un  doigt  serrés,  XVsoiîs  d'or, 
PourunbraSy  au*dessous  du  coude^  XXX, 
Pour  un  bras,  au-dessus  du  coude,  XXXV^ 
i^our  la  mamelle,  XLV. 
Toutes  ces  dispositions  semblent  prouver  plutôt 
le  besoin  qu'avaient  les  femmes  d'être  protégées 
contre  la.  pétulance  des  Franks  que  la  disposition 

« 

(i)  Les»  Sal.  Ut.  XXVI.  1.  6  et  8. 
h)  Lex  Salica.  lit.  XIV.  1.  8,  lo. 
(3)  Lex  Sal.  lit.  XXII.  1.  x,  a,  3, 4. 
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de  ceux-rci  à  les  traiter  avec  respect  et  timklité^  « 
kur  rendre  dne  espèce  de  culte». 

J'ai  eu  l'occasiou  d'observer  ailleui's  qucj  dans 
TaDcien  usage  gemanique^  la  femme  était  oonsi^ 
dérée  comme  la  propriété  du  mari;  or  il  y  a  dans 
la  loi  salique  un  titre  des  f^us  curieux^  intîtuU 
Reippus,  qui  constate  qu'il  y  avait  encore  quelque 
reste  de  cet  usage  dans  la  tribu  (vm]ub  K  Quand  Un 
homme  mourait  ^  laissant  une  veuve  qu'un  autre 
hoouue  voulait  prendre  en  mariage^  cet  iKAnme 
était  tenu  de  Tacheter  de  rhérilier  du  défunt^  au 
pouvoir  duquel  elle  avait  passé  comme  partie  de 
lliàrîtage.  L'acheteur  ofirait  pour  elle  à  cet  héri* 
tier  trois  sous  et  un  denier,  que  celui-ci  acceptait 
d'ordinaire ,  mais  qu'il  avait ,  à  ce  qu'il  seid^te',  la 
droit  de  refuser.  L'achat  n'était  sans  doute  qu^ 
fictif,  qu'une  pure  cérémonie  ;  mais  cettQ  fictiojid, 
cette  cérémonie  n*en  méritent  pas  moins  d'être 
notées  comme  tradition  expjresse  d'un  temp^  ^ 
la  senritudief  des  femmes  avait  dû  être  réellci  et 
comme  un  reste  frappant,  de  cette  servit^de 
cinquième  siècle^ 

Ln  point  important  d'ordre  civil  sur  lequel  Ja 
loi  salique  peut  passef  pour  la  continuation  pure 

et  simple  de  l'antique  usage  germanique,  c'est  ce 
qui  concerne  les  héritages  et  les  testaments.  Toute 
la  propriété  aOodiale  d'un  chef  de  famille  défunt 
passait  de  droit  et  par  égïides  portions  à  se&  enfants, 


•    (i)  Les  Sal.  lit.  XLVI. 
II* 


l8  LES  FRAHK.S  BAJXS  LA  GAULE 

OU;  à  défaut  d'enfants^  à  ses  collatéraux  de  tout 
sexeK  La  loi  qualifie  expressément  d'aleu  (alodis) 
cette  portion  de  la  propriété  paternelle  à  laquelle 
les  filles  avaient  le  même  droit  que  les  fils.  Ce 
terme  d'aleu  signifiait,  à  ce  qu'il  parait,  générale- 
ment toute  sorte  de  propriété,  y  compris  celle  des 
terres,  à  l'exception  d'une  espèce  particulière  de 
terre  désignée  par  le  titre  de  terre  salique  (terra 
salica).  Les  femmes  sont  formellement  exclues  de 
l'héritage  de  celte  terre;  elle  ne  pouvait  échoir 
qu'à  des  hommes^. 

Maintenant,  qu'était-ce  que  cette  terre  salique , 
et  quel  est  l'esprit  de  la  loi  qui  en  interdisait  la 
possession  aux  femmes?  Ce  sont  là  des  questions 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  faire  et  auxquelles 
personne  que  je  saclfe»n'a  pu  répondre  d'une  ma* 
nière  satisfaisante.  Dans  l'article  de  la  loi  ripuaire 
qui  correspond  à  celui  de  la  loi  salique  dont  il  s'a» 
git  ici,  le  terme  salique  est  traduit  par  celui  d'^ia- 
tica.  La  terre  salique,  d'après  cela,  serait  simple- 
ment la  terre  des  aïeux,  la  terre  paternelle;  mais 
ces  désignations  paraissent  également  applicables 
à  la  terre  allodiale,  et  dès  lors  elles  n'éclaircissent 
plus  rien.  Si  j'osais  hasarder  là-dessus  une  conjec> 
ture  un  peu  plus  significative,  je  dirab  que,  par 

(x)  Lez  Saliea.  tit.  LXIL 

(2)  De  terra  vcro  Salica  nulla  portio  hercditatis  mulieri  veniat, 
sed  ad  virilem  sexum  toU  terra  herediUs  perveoUt.  Lex  Salica. 
tit.Lmi.6. 
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terre  salique  ^  il  faut  entendre  celle  dounuc  ou  en- 
gagée à  Gondition  de  service  ou  de  vasselage ,  et 
tenant  dès  lors  de  la  nature  du  bénéfice  des  épo- 
ques suivantes.  11  est  en  effet  question  dans  la  loi 
salique  de  terres  recommandées  (  terra  commen- 
data)S  c'est-à-dire  cédées  temporairement  à  des 
conitions  qui  ne^sont  malhe^reu^ment  point 
spécifiées,  mais  que  Ton  peut  vraisemblablement 
supposer  des  conditions  de  vasselage.  Ces  indices 
sontyj'en  conviens,  des  plus  vagues^  mais,  même 
abstraction  faite  de  tout  indice  à  ce  sujet,  il  est 
presque  impossible  de  ne  pas  supposer  chez  les 
Pranks  de  la  Gaule,  antérieurement  à  Qovis,  un 
usage  que  nous  avons  observé  dans  l'ancienne 
tribu  germanique  et  que  nous  trouverons  encore 
chez  les  Franks  maîtres  de  la  Gaule  entière,  l'u- 
sage d'acquitter  des  services  quelconques  par  des 
concessions  de  terre  dont  les  femmes  se  trouvaient 
naturellement  exclues. 

Déjà  au  temps  de  Tacite  les  Germains  étaient 
des  peuples  agriculteurs ,  vivant  principalemei^t 
des  produits  de  leurs  terres;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant de  trouver  dans  la  loi  salique  les  rudiments 
d'un  code  de  police  rurale.  Pris  dans  son  ensemble, 
ce  code  suppose,  comme  au  temps  de  Tacite,  la 
terre  cultivée  et  les  troupeaux  gardés  par  des  escla- 
ves; mais  la  propriété,  la  possession  individuelle 
de  la  terré  y  est  plus  ; fixe,  plus  réelle  que  l'on  ne 

(ji)  LezSitica.tU.LXXIL  , 
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peut ,  d'après  TacUe,  se  la  figurer  chez  les  anciens 
Germains. 

Le  mot  de  villa  est  employé  en  plus  d'un  lien, 
dans  le  texte  de  la  loi  salique.  11  y  a  des  cas  où  il  ne 
peut  signifier  autre  chose  qu'ane  ferme,  qu'une 
propriété  rurale,  avec  des  habitations  pour  les 
cultivateurs.  Dans  d'autres  cas ,  il  parait  vouloir  dire 
bourgade,  village.  Je  n'ai  pas  rencontré  un  seul 
passage  où  l'on  puisse  avec  certitude  lui  attribuer 
le  sens  de  ville.  Je  ne  trouve,  en  général,  dans 
toute  la  loi  salique,  pas  un  seul  trait  où  il  soit  expres- 
sément question  ni  de  ville,  ni  d'un  Frank  séjour» 
nant  dans  une  ville.  Cette  omission  me  semble 
caractéristique  ;  elle  confirme  ce  qui  est  d'ailleurs 
connu  du  peu  de  goût  des  Germains  pour  le  séjour 
des  villes,  et  de  l'habitude  où  ils  étaient  de  s'éta- 
blir de  préférence  dans  les  campagnes,  sur  leurs 
propriétés.  C'est  là  que  la  loi  saUque  les  suppose  ' 
constamment,  quand  ils  ne  sont  pas  à  la  guerre. 

Ce  n'est  point  à  dire  qu'aux  époques  dont  il 
s'agit  le  Frank  libre  fût  devenu  agriculteur,  ni  qu'il 
eut  appris  à  labourer  de  ses  propres  mains  les 
champs  qu'il  avait  conquis  ou  reçus  en  partage. 
Avec  ces  champs  il  avait  obtenu  le  nombre  de  co- 
lons nécessaire  pour  les  cultiver  pour  lui  ;  et  au  be- 
soin  les  esclaves  ne  lui  manquaient  pas  pour  sup- 
pléer aux  colons.  Le  Frank  était  resté,  dans  ses  pre- 
miers établissements  en  Gaule,  ce  qu'avait  été  le 
Germain  en  Germanie,  essentiellement  homme  de 
guerre,  ne  sachant  rien  de  plus  ni  rien  de  mieux 
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que  combattre,  et  réduit  à  traîner  ses  jours  de  paix 
sous  le  poids  d'une  oisiveté  fatigante ,  sans  autres 
émotioDS  que  celles  qu'il  pouvait  trouver  dans  la 
joie  tumultueuse  et  dans  l'ivresse  des  festins.  INous 
savons  par  Tacite  qu'anciennement  ces  festins  finis- 
saient souvent  par  des  querelles  sanglantes;  il  en 
était  encore  de  même  chez  les  Franks.  On  est  auto- 
risé à  le  conclure  d'un  titre  de  la  loi  salique  qui 
prescrit  en  détail  la  manière  dont  liront  com- 
pensés les  meurtres  commis  dans  un  festin^. 

Tacite,  essayant  de  caractériser  le  courage  et  le 
point  d'honneur  du  gu^rier  germain ,  dit  que 
fiiirdans  un  combat  n'était  point  réputé  une  honte 
pour  lui,  pourvu  qu'il  revint  à  la  charge,  et  que 
l'opprobre  des  opprobres  était  d'abandonner  son 
bouclier*  La  loi  salique  atteste  qu'en  tout  cela  le 
Frank  du  cinquième  siècle  différait  peu  du  guer- 
rier germain.  C'était  une  injure  atroce  de  l'appeler 
renard  (wolpil)  ou  lièvre,  Je  lui  reprocher  d'avoir 
jeté  son  bouclier  K  La  même  loi,  qui  fise  une  com- 
pensation pour  ces  injures,  offre  quelque  indice 
de  l'usage  persistant  des  flèches  empoisonnées, 
arme  des  temps  les  plus  barbares'. 

Un  autre  article  plus  barbare  encore  de  la  loi 
salique  respectait,  dans  le  guerrier  frank,  le  droit 

(i)  Lex  Salicft.  tit.  XLY. 

{%)  Les  Sal.  XXXIII.  4i  6. 

(3)  Sfi  qaw  altOTiHD». .  cum  «sitU  toxioaU  percotere  voluerit. 
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qu'il  avait  de  ficher  et  d'exposer  au  sommet  d'un 
pieu  la  iètd  de  l'ennemi  tué  par  lui^.  Nul  ne  pou- 
Tait  y  sous  peine  d'une  compensation  de  quinze  sols 
d'or  y  égale  à  celle  exigée  pour  le  meurtre  d'un  es- 
clave ,  enlever  cette  téte  sans  la  permission  de  celui 
qui  l'avait  ainsi  exposée,  ou  sans  celle  du  magistrat 
du  lieu« 

Au  nombre  des  dispositions  les  plus  anciennes 
et  les  plus  remarquables  de  la  loi  saliqne,  je  crois 
devoir  en  comprendre  quelques-unes  qui  sont  une 
expression  symbolique  et  naïvement  pittoresque 
de  la  pensée  et  de  Fintention  du  législateur  sar 
des  points  importants  de  l'ordre  civil.  £n  voici 
une  fort  singulière,  qui  tendait  à  assurer  la  puni- 
tion du  meurtre  dans  le  cas  où,  le  meurtrier  étant 
trop  pauvre  pour  payer  la  compensation  exigée,  il 
s'agissait  d'obliger  ses  parents  à  la  payer  pour  lui. 

Dans  ce  cas  9  le  coupable  devait  se  rendre  à  'son 
habitation  9  accompagné  de  tous  ses  parents  tant 
du  côté  paternel  que  du  côté  maternel,  et  sans  doute 
aussi  de  magistrats  ou  de  témoins.  Entré  dans  sa 
maison,  ily  ramassait,dans  chacun  desquatre  coins, 
un  peu  de  terre  ou  de  poussière  qu'il  gardait  dans 
le  poing  droit.  Cela  fait,  il  venait  sur  le  seuil  de  sa 
porte,  et,  prenant  dans  sa  main  gauche  une  partie 
de  la  terre  qu'il  tenait  dans  la  droite,  il  la  jetait 
par-dessus  l'épaule  des  trois  plus  proches  de  ses 
parents;  après  quoi,  s'aidant  d^un  bâton ,  il  montait 

(i)  LXIX.  1.  3. 
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en  chemise  sans  chaussure  sur  la  haie  ou  sur  la 
elèture  quelconque  qui  entourait  sa  .nudson.  Ceb 
fait;  tout  était  fait.  Les  trois  parents  par-dessus 
l'épaule  desquâs  il  avait  jeté  ta  poignée  de  terre, 
étaient  tenus  de  payer,  soit  individuellement,  soit 
coÙectiTementy  la  compensation  due  parhiLCeux-^ 
ci  n'avaient-ik  pas  de  quoi  la  payer?  le  coupable 
était  condamné  à  la  peine  capitale^*  *  - 

Ceux  à  qui  cette  obligation  de  payer  pèut*  le 
délit  de  leurs  proches  pouvait  paraître  pnéreus^ 
ou  injuste  avaient  un  moyen  de  s'en  affranchir; 
une  loi  le  leur  avait  aménagé,  et  cette  loi  n'était, 
comme  la  précédente,  que  la  tuaduction  en  lant^ua 
usuelle  d'un  antique  usage  tout  symbolique,  d'une 
cérémonie  pittoresque,  selon  toute  apparence  oh^ 
servée  bien  long-temps  avant  d'être  écrite .  . 

Le  Frank  qui  voulait  rompre  avec  ses  parants  „ 
leur  devenir  légalement  étranger,  se  rendait  pour 
cela,  par*devant  le  tunghin,  ou  centenier.  Là,  il 
prenait  quatre  bâtons  d'aune  ou  de  peuplier,  qu'il 
brisait  sur  sa  tébe  et  dont  il  jetait  les  morcea&u  k- 
terre ,  dédarant  qu'il  entendait  par-là  se  retirer  de» 
toute  communauté  d'intérêt  et  d'adaire  avec  tels  el« 
tels  parents  qu'il  nommait.  Gela  fait,  il  avait  pai^Ur 
toute  espèce  de  droit  à  l'héritage  de  ces  inémesj 
parents,  mais  il.  était  dispensé  aussi  de  oonqoi^rir  à» 
l'acquittement  des  compensations  auxquelles  ilft 
pouvaient  être  CQûdamnés  . 

(i)  Tit.  liXI.  de  Chrenechmda. 
{2)  Til.  LXUI-  I.  i. 
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ËniiD,  au  nombre  des  usages  germaniques  pri-. 
intif&eoiMiBiorés  par  la  lai  salique  il  finit  compren- 
dre la  cérémonie  par  laquelle  un  homme  en  âèsi-^ 
ffa^it  un  mu^re  pour  héritier  ou  pour  donataire  de 
l«f  totalité  ou  d'une  partie  quelconque  de  Ibn  bien. 
Cette >çépeaio^ie  se  bornait,  de  la  part  du  donateur^ 
à  jeter  .4ads  te  sein  du- donataire  ou  à  loi  jnettre 
entre  les  mains  une  branche  deverdure,  un  jonc, 
laii  brini  d'h^be  ou  tout  autre  chose  pareille^  eut 
nommant  et  spécifiant  la  chose  donnée  V 

J'aurai  par  la  suite  mainte  occasion  de  retenir 
sur  les  mœurs  et  les  institutions  piiiuiûves  des 
Frapks;  mais  je  etois  dès  à  présent  en  avoir  cUt 
assez  pour  constater  Tunique  chose  que  j'éuase 
besoin  de  constater  ici  sur  eux.  Je  ci*oi&  avoir  mon- 
Iré  qu'à  l'époque  oui  ils  commencèrent  à  être  régis 
par  la  toi  salique^  c'est-à-dire  un  peu  avant  Govis^ 
les'  Franks  étaient  encore,  dans  toute  la  force  et 
toute  la  propriété  historique  du  terme,  un  peuple 
germamque;  je  Teux  dirë  qu'il  n'y  avait  encore,, 
dans  ce  qui  est  connu  de  leur  condition  sociale  et 
politique,  rien  qui  se  présente  comme  le  résultat 
obligé  d'une  influence  étrangère,  romaine  ou  autre, 
rient  q^  déduise  facilement  des  anciens  usages 
germaniques,  qui  ne  s'annonce  clairement  pour  m. 
être  un  siniple  développement,  une  pure  modi- 
fication. 

JVlaintenant,  y  ^vait-il  dans  cette  condition  des. 

(  I  j  Tit.  XLVin.  De  afTalomio. 
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Fhinks,  comparée  &  celle  des  Germains  ée  Tacite  ^ 
aD  petf^^ctionDement  quelconque,  un  progrès  dans 
le  sentiment  et  h  pratique  de  la  vie  politique  et 
civile?  A  s'en  tenir  à  des  vraisemblances  un  peu 
Tagoes  et  fondées  sur  des  raisonnements  plutôt 
que  sur  des  faits,  on  pourrait,  on  devrait  même 
croire  k  ce  progrès.  La  loi  salique  sous  laquelle  ils 
vivaient  (peu  importe  ici  qu'ils  l'eussent  faite  ou 
adoptée)  semblait  être,  à  tout  prendre,  plutôt  un 
perfectionnement  qu'une  altération  des  anciens 
usagesi  des  institutions  traditionnelles  de  la  Ger- 
manie; et  ce  perfectionnement,  s'il  était  réel,  en 
impliquerait  naturellement  plus  d'un  autre.  Mais 
pour  condure  quelque  chose  de  la  loi  salique  rela- 
tivement  à  la  culture  générale  des  Franks,  c'est 
moins  au  texte ,  à  la  substance  de  cette  loi  qu'il  fau- 
drait avoir  égard,  qu'à  la  manière  dont  elle  était  en- 
tendue et  pratiquée.  Or,  c'est  la  sur  quoi  Ton  ne 
sait  rien  de  positif  et  sur  quoi  Ton  est  embarrassé 
à  former  des  conjectures. 

Le  fait  est  qu'en  rapprochant  et  en  combinant 
toutes  les  données  d'après  lesquelles  ou  arrive  a  se 
Ëdre  quelque  idée  des  Franks,  à  l'époque  dont  il 
s'agit  et  long- temps  après,  on  ne  peut  se  les  figurer 
que  comme  un  peuple  de  mœurs  très  rudes  et  très, 
grossières,  comme  un  peuple  encore  franchement 
et  décidément  barbare,  ne  connaissant  encore- 
d'autre  force  que  la  force  matérielle  et  ne  pouvant 
en  mettre  d'autre  à  rien  de  ce  qu'il  entreprenait^ 
Jeté  brusquement  par  la  conquête  au  milieu  d'une 
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civilifiation  corrompue,  amollie  et  d^j^niséê^un 

tel  peuple  ne  devait  y  chercher  que  les  moyens  de 
satisfaire  ou  d'eialter  les  passions  natureUes  du 
Barbare,  ravidité,  la  cruautë,  le  besrâi  effréné  de 
jouissances  matérielles.  Mais  je  ne  veux  point  anti- 
ciper sur  les  événements,  et  je  reprends,  par  le 
tableau  du  règne  de  Clovis,  des  récits  trop  long- 
temps interrompus. 
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XllI. 

CLOVIS.    TABLEAU    DE    SES    GUERBES   ET    DE  SÉS 

OOlTQUiTZS.  —  US  SUD-EST  DB  LA  GAULE  WÉVm 
DE  NOUVEAU  A  l'iTALIE.  —  COITSIDÉRATIOKS  GÉ- 
iriEALES. 

Je  reprends  à  Tannée  4B3  le  récit  des  événements 
depuis  loTs  suspendu.  C'est  là  que  j'ai  laissé  Sya* 
griusy  gouvernant  encore,  on  ne  sait  comment  ni 
avec  qûdi  d^ré  de  foroe,  les  débris  de  la  Gaule 
romaine;  le  yieux  Gondebaiid  dominant  à  Lyon 
sous  les  titres  disparates  de  patrice  romain  et  de 
roi  des  Burgoiides;  Alaric,  le  fils  et  le  successeur 
déjà  amolli  d'£uric,  régnant  à  Toulouse  sur  .les 
puissants  Yisigoths;  Govis  à  Tournai  déjà  recbnnn 
roi  desFranks  mérovingiens ,  mais  n'ayant  encore 
eu  ni  donné  aueun  pr^ge  de  sa  destinée;  et  enfin 
les  Bretons  indépendantst  qui,  restés  ou  redevenus 
plus  qu'à  demi  barbar^s^  ravageaient  et  pillaient 
sans  relâche  les  terres  de  leurs  voisins  gallo-ro- 
mains. 

Chacun  de  çes  divers  peuples  aspirant  à  s'éten- 
dre aux  dépens  de  Syagrius,  et  chacun  d'eux  ayant 
plus  ou  moins  de  chances  d'y  réussir^  il  était  facile 
de  prévoir  que  toute  cette  portion  centrale  de  la 
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Gaule  se  disant  encore  romaine  allait  comme  Ie& 
autres  passer  sous  la  domination  des  Barbares» 
Desquels?  C'était  là  toute  l'incertitude. 

Nous  savons  que,  des  trois  peuples  germains  dès 
lors  établis  dans  les  limites  de  la  Gaule  romaine^ 
deux,  les  Visigoths  et  les  Burgondes,  étaient  chré- 
tiens, mais  ariens,  et  le  troisième, les  Franks,  encore 
plongé  dans  toute  la  barbarie  du  paganisme  ger- 
manique. Nous  avons  vu  que  Tarianisme  des  Bur- 
gondes  n'était  ni  oflensif  ni  redoutable  pour  le 
catholicisme,  mais  qu'il  n'en  était  pas  de  même  de 
celui  des  Visigotbs.  On  se  rappellera  le  projet  hau- 
tement déclaré  par  Euric  de  faire  régner  sa  secte 
partout  où  il  régnait  lui-même.  Âlaric  n'avait,  il  est 
vrai,  adopté  sur  ce  point  ni  les  sentiments  ni  les 
plans  d'£uric;  loin  d'inquiéter  les  évéqiies  catho* 
liques  de  ses  États,  il  semb  a  dès  le  début  de  son 
règne  avoir  pris  à  tache  de  leur  faire  oublier  le$ 
terreurs  et  les  soucis  que  son  père  leur  avait  causés* 
Mais  un  roi  plus  fanatique  ou  plus  religieux  qu'A- 
lario  pouvait  lui  succéder,  et  Tarianisme  restait 
pour  le  clergé  gallo-romain  un  sujet  perpétuel  de 
terreur  et  de  souci.  Cette  hérésie,  étant  celle  des 
Barbares  de  la  Gaule  les  plus  puissants,  les  plua 
éclairés  et  les  plus  policés,  semblait  par  cela  seul 
destinée  k  gagner  de  jour  en  jour  du  terrain  sur  le 
catholicisme  jusqu'au  jour  où  elle  finirait  par  le 
détrôner.  U  n'en  £adlait  pas  tant  pour  rendre  la 
domination  des  Visigoths  odieuse  ^u  clergé  catho- 
lique ;  celle  même  des  Burgondes  lui  était  suspecte*. 
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Les  Franks  restés  païens  lui  faisaient  moins 
d'ombrage  ;  il  pouvait  flatter  de  les  convertir,  et 
au  jMs  aller,  leur  grossier  paganisme  ne  pouvait 
être  contagieux  pour  les  Gailo-Romains.  S'il  était 
facile  à  ceux-ci  de  tomber  dans  une  hérésie  spé- 
cieuse qui  avait  été  plus  d'une  fois  sur  le  point  de 
devenir  la  croyance  de  TËmpire  et  puissante 
encore,  il  leur  était  impossible  de  rétrograder  jus- 
qu'à un  paganisme  dont  le  culte  commandait  ou 
admettait  les  sacrifices  humains.  Le  clergé  gallo- 
romain  ,  je  veux  dire  la  portion  active  de  ce  clergé^ 
fonda  sur  ces  considérations  un  plan  de  conduite 
qui  peut  seul  expliquer  les  succès  des  Franks ,  suc- 
cès hors  de  toute  proportion  avec  leurs  moyens 
matériels.  Au  lieu  de  voir  avec  terreur  les  tribus  de 
ce  peuple  s'agiter  le  long  de  la  Meuse  et  de  la  Mo» 
selle,  au-delà  de  TAisne  et  de  la  Somme,  aux  envi- 
rons de  Tournai,  les  plus  entreprenants  des  évé- 
ques  catholiques  les  considéraient  plutôt  avec  une 
certaine  satisfaction,  fondant  sur  elles  de  vagues 
espérances  pour  l'avenir. 

Déjà  antérieurement  à  48i>  Childéric  r^fnant 
encore,  il  y  avait  eu  parmi  les  Gallo-Romains  de 
la  frontière  septentrionale  des  Bui^ondes  (à  Lan- 
gres  et  aux  environs)  des  intrigues  et  des  mouve- 
ments qui  avaient  pour  but  d'attirer  les  Franks  dans 
le  pays  et  de  leur  en  livrer  la  seigneurie.-  C'était 
l'évéque  de  Laugres,  Apruncule,  qui  s'était  mis  à 
la  tète  de  ces  intrigues^;  elles  avaient  été  décou- 

'  (i)  Int«reà,eamjamtcirorFFaDooramrcioBirttiabtspartibtts, 
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vertes  ét  dénoncé  à  Gondebaud^  qui  avait  aussitôt 

expédié  Tordre  d'arrêter  Apruncule;  mais,  averti  à 
temps  ^  celui-ci  s'était  évadé  et  avait  couru  cher- 
cher un  refuge  au-delà  de  la  Loire ,  chez  les  Arver^ 
nés  qui  plus  tard  le  firent  leur  évéque. 

Je  ne  sais  s'il  serait  exact  de  dire  que  la  tentative 
d'Aprunculefutmanquée;cette  tentative  se  réduisait 
à  un  appel  aux  Franks;  or,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cet  appel  ne  fut  pas  tout-à-fait  perdu.  U  est  permis 
de  le  compter  pour  quelque  chose  parmi  les  raisons 
qui  un  peu  plus  tard  déterminèrent  Clovis  à  s'a- 
vancer en  conquérant  dans  lintérieur  de  la  Gaule. 

Ce  fut  vers  486  que  ce  chef,  à  peine  &gé  de  vingt- 
deuxansys'associantàson  parent Ragnakaire,  roi  des 
Firanks  de  Cambrai,  entreprit  avec  lui  une  expédi» 
tion  contre  Syagrius  et  se  dirigea  sur  Soissous,  dont 
ce  dernier  avait  fait  le  chef-lieu  des.pays  sur  lesquels 
il  régnait  encore  *.  On  ignore  la  force  des  deux  tri- 
bus frankes  momentanément  confédérées;  mais ,  à 
l'évaluer  par  conjecture,  on  ne  peut  guère  la  sup- 
poser de  plus  de  dix  ou  douze  mille  combattants. 
Syagrius  s'avança  contre  elle  avec  les  troupes  dont 
il  pouvait  disposer,  et  la  bataille  se  donna  dans  le 
voisinage  de  Soissons.  Tout  ce  qu'en  dit  This^ 
toire, c'est  que  Syagrius  fut  battu,  s'enfuit,  et  cou- 
rut à  Toulouse  chercher  un  asile  chez  le  roi  des 

el  omoM  eût  «more  desidenbiU  caperant  ragntre,  Sanct.  Apnm- 

cnlns,  lingonic»  eifitatis  épisoopus,  apad  Burgundiones  cœpit 
haberi  suspectas.  Gregor.  Tur.  Uist.  II.  a3. 

(i)  Gragof.  Tar.  IL  27. 


Digitized  by  Google 


D£  CLOVIS.  3l 

Visigoths.  Soissons  fut  pris,  pillé  et  occupé  par  les 
moqueurs  K  ' 

II  fallut  encore  au  moins  deux  campagnes  à  Go- 
vis  pour  achemr  de  conquérir  ou  d'occuper  le 
reste  du  pays,  de  l'Aisne  à  la  Loire  2.  S'il  éprouva 
des  résistances,  comme  il  7  a  diverses  raisons  de 
le  présumer,  s'il  fit  ces  deux  campagnes  seul  ou 
avec  les  secours  de  quelque  allié,  quel  intervalle 
il  y  eut  entre  les  deux  expéditions,  ce  sont  des 
choses  que  Thistoire  ne  dit  pas  et  qu'il  faut  se 
résoudrè  à  ignorer. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Franks  étaient  restés 
beaucoup  plus  barbares  que  les  Visigoths  et  les 
Burgondes,  et  il  y  parut  bien  aux  débuts  de  leur 
conquête.  Partout  où  ils  passèrent,  il^  pillèrent  et 
dévastèrent  tout,  et  de  préférence  à  tout  les  églises 
Ces  pillages  l'appellent  aussitôt  l'histoire  du  fa- 
meux vase  de  Soissons,  histoire  si  fréquemment 
répétée  et  si  connue  que  j'éprouve  une  certaine 
r^ugnance  à  la  dire  encore  une  fois,  mais  néan- 
moins trop  caractéristique  pour  être  omise.  La 
voici  donc  dans  les  termes  même  de  Grégoire  de 
Tours,  dont  rien  ne  pourrait  remplacer  rénei|;ique 
naïveté. 

<c  Lies  Franks  avaient  enlevé  d'une  certaine  église 
tous  ses  ornements,  et,  entre  autres  choses,  un 

(1)  M,  loccit 

(a)  Gesta  Francor.  XIV. 

(3)  Grcfor.  Tur.  loc.  ciL 
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vase  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  merveilleuses 
L'évéque  du  lieu  envoya  des  messagers  au  roi 
pour  le  prier  de  lui  restituer ,  siboq  les  autres  orne* 
ments  de  leglise^  au  moins  ce  vase.  Le  roi  ayant 
entendu  Ja  demande  dit  au  Boeasaj^r  :  «  Suts-now 
«  jusqu'à  Soissons;  là  se  fera  le  partage  du  butin; 
«  quand  ce  vase  sera  entré  dasts  ma  part,  je  ferai 
«  ce  que  Tevéque  désire.  » 

«Les  Franks  étant  donc  arrivés  à  Soissons  et  tout 
le  butin  ayant  été  entassé  en  uq  Keu ,  le  roi  se  prit 
à  dire  :  «  Braves  guerriers,  je  vous  prie  de  me  don- 
«  ner,  en  sus  de  ma  part,  ce  vase  que  voici.  »  C'était 
le  vase  eu  question.  Le  roi  ayant  parlé  de  la  sorte , 
les  plus  sensés  répondirent  :  «  Glorieux  roi)  toutes 
«  les  choses\}ue  nous  voyons  ici  sont  à  toi  et  nous- 
«  mêmes  nous  sommes  soumis  à  ton  commande^ 
«  ment;  fais  donc  ce  qui  te  plaît,  car  nul  ne  peut 
«  résister  à  ton  pouvoir.  » 

«c  Quand  ils  eurent  ainsi  parlé,  un  Frank  envieux, 
étourdi  et  vain,  élevala  voix,  et  iîrappant  le  vase  de 
sa  hache.  «  Tu  «n'auras  de  tout  cela  que  ce  que  le 
«  sort  te  donnera.  »  À  ces  paroles  tous  restèrent  stu-^ 
péfaits;  mais  le  roi  prit  l'insulte  en  douceur,  kymt 
ensuite  obtenu  le  vase,  il  le  rendit  au  député  de 
révèque;  mais  il  garda  au  fond  de  sou  cœur  le  res^ 
sentiment  de  son  afTront. 

«  Un  an  se  passa,  au  bout  duquel  il  ordonna  k 
toute  sa  troupe  de  s^assembler  au  Champ-de-llars 
pour  y  montrer  ses  armes  reluisantes.  Ayant  passé 
tous  les  autres  en  revue,  il  vient  à  oehii  qui  avait 
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frappé  le  vase  et  lui  dit  :  «  Personne  ici  n'a  des 
armef  aussi  mal  tenues  que  toi;  ta  lance,  Ion  épëe 
et  ta  hache  ne  sont  pas  en  état  de  servir.  »  Et  là- 
dessus,  lui  arrachant  sa  hache,  il  la  jeta  à  terre. 
L'homme  se  baisse  pour  la  ramasser ,  et  le  roi, 
levant  alors  des  deux  mains  sa  propre  hache,  la  lui 
enfonce  dans  le  crâne.  «  Ainsi  as-^tn  fait  an  vase  de 
Soissons,  lui  dit-il.  »  Ayant  de  la  sorte  tué  celui-là, 
il  ordonna  aux  autres  de  se  retirer  et  se  fit  par 
cette  action  grandement  redouter^.  » 

Cest  là  ce  que  l'on  pourrait .nomafer  le  premier 
acte  connu  de  la  royauté  frauke  de  Clovis  dans  la 
Gaule ,  le  premier  indice  de  ses  relations  ordinaires 
avec  ses  sujets  germains.  11  débuta  d'une  manière 
non  moins  énergique,  non  moins  significative  dans 
ses  rapports  avec  les  Gallo-Romains,  comme  leur 
conquérant  et  leur  roi.  Informé  de  la  oetraite  de 
Syagrius  à  Toulouse,  il  se  hâta  de  le  réclamer,  et 
Alaric  le  lui  livra  avec  une  lâcheté  de  sinistre  au- 
gure pour  lui.  A  j>eine  au  pouvoir  de  son  vainqueur 
Syagrius  fut  décapité,  et  Clovis  se  tint  dès  ce  mo- 
ment, pour  le  maître  de  tout  le  pays  sur  lequel  le 
fils  d'i£gidius  avait  régné 

On  sait  que  les  Vîsîgoths  et  les  Burgondes  avaient 
obligé  les  Gatio4iomains  à  leur  céder  une  portion 
considérable  de  leurs  teiVes;  on  ignore  si  les 
Franks  firent  quelque  chose  de  semblable.  L'opi- 

(i)  Id.  Joc.  cit. 
(a)  liL  loc  cit. 

II.  3 
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nion  commune  est  qui\  y  eut,  h  leur  arrÎT^,  un 
pillage  4ésordonoé  de  teiTes,  comme  de  nchesses 
mobiliaire»,  mais  point  de  partage  réguHep.  11  est 
vrai  que  l'histoire  ne  parle  pas  d'un  tel  partage, 
mais  la  TraiaembiaDee  oblige  pteufo»  à  le  sup- 
poser. 

Nul  douta  que  les  Frauks  qui  suiimni  Qovi» 

ne  possédassent  déjà  des  terres  dans  leurs  pre- 
miers éiahlissaments  en  Belgique.  Plusieurs  sans 
doute  s'en  retournèrent  dan»  oes  terres,  et  oeuK«- 
là  n'eurent  pas  besoin  d'en  prendre  ou  de  s'en 
fiiire  donner  d'autres  dans  les  pays  nonTdleiiienl 
conquis.  Mais  une  chose  encore  plus  certaine,  c'est 
que  la  plupai^t  des  guenîers  de  Clovis  s'établirent 
avec  lui  en -deçà  de  l'Aisne,  dans  le  nouveau 
royaume  I  et  à  ceux-'là  il  fallut  bien  de  nouvelles 
demeures  et  de  nouveaui  obamps.  Le  plus  proba- 
ble est  qu'ils  en  purent  à  la  suite  d'un  partage  plus 
ou  moins  régulier,  comme  les  autres  Barbares. 

Grégoire  de  Tours  dit  qu'aussitôt  après  s'être 
établi  dans  le  pays  qu'il  venait  de  conquérir  ,  Clo* 
vis  fit  beaucoup  de  guerres  où  il  remporta  beau- 
coup de  victoires^;  mais  il  n'indique  ni  les  causes, 
fti  le  théâtre,  ni  les  dates  de  ces  guerres,  il  n'en 
iapporte  pas  le  moindre  incident.  OUe  contre  les 
Bretons  armoricains  dut  être  l'une  des  premières  i 
mais  il  u  y  remporta  point  ile  victoire.  Il  attaqua 
ces  peuples  à  diverses  reprises;  mais  ils  lui  résis- 

(i)  Miillubeila  vicloriasque  fccit.  llist.  II.  27. 
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térent  avea  succès^  il  assiégea  INanteSi  amis  il  ne 
put  le  prendre. 

•  Procope^  qui  parle  de  cette  guerre,  dit  qu'elle  se 
tenmiia  par  ua  traité  d'aUkiioe  ei^  irertu  duquel 
les  deux  nations  n  en  firent  plus  qu'une.  Procopt 
a  certainement  wofbiidu  dan»  cette  notiœ  les 
Bretons  de  TArmorique  avec  les  6allo»Romainl 
dont  Syagriuft  avait  été  le  roi.  Les  laits  subséquents 
prouveront  assez  que  les  Bretons  et  les  Franks 
furent  long-temps  les  uns  pour  les  autres  des 
ennemis  adiamés^. 

Cloyis  eut  ensuite  avec  les  ïburii^giens  des  dénié- 
lés  dont  les  motife  ne  sont  p<^t  oonmia^  tout  ce 
que  Ton  entrevoit  des  relations  de  ce  peuple  avec 
les  Frânks ,  c'est  qu'il  avait  pour  eux  une  horraiir 
dont  riiistoire  cite  des  traits  efirayants,  £n  ^gif 
Gtovis  mena  son  année  en  Thuringe,  en  battit  les 

habitants  et  les  soumit  à  son  pouvoir,  dit.Grégpire 
de  Tours^;  mais  c'est  là  une  de  oeseupiPeissieais  du 
bon  évéque  qu'il  faut  s'accoutumer  à  prendre  avec 
une  grande  latitude |, sous  peine  d'y  être  souvent 
trompé. 

Jusque  là  Clovis  était  resté  païen  ;  mais  son  paga- 
nisme ne  Teropécha  pas  de  rechercher  pour  fetnme 
une  princesse  chrétienne  et  de  Tob tenir.  J'ai 
raconté  ailleurs  comment  GcHidebandy  le  roi  des 

Burgondes,  fit  périr  son  frère  Cbilpéric,  en  repré- 

(i)  De  bello  Gothico  I. 

(a)  Bosque  suis  ditîooibus  subjugavit.  II.  27. 
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sailles  d'avoir  été  par  lui  chassé  du  trône.  On  8é 
rappellera  que  Cbilpéric  avait  laissé  deux  fiUes  m 
bas  âgCi  que  Gondebaud  avait  recueillies  aupreS' 
à&  Itti  y  sans  s'inquiéter  de  l'efEst  que  pourrait  pro^ 
duire  sur  elles  la  vue  journalière  du  meurtrier  de 
leur  pdre.  Chrona;  i^atnée  de  œs  filles ,  avait  em- 
brassé de  bonne  heure  la  vie  religieuse;  Clotilde 
était  restée  auprès  de  son  onde,  menant  une  vie 
pieuse  et  retirée.  Elle  n'était  déjà  plus  à  la  fleur 
de  la  jeunesse;  mais  il  parait  qu'elle  était  belle  et 
attrayante. 

Le  renom  de^  beauté  parvint  aisément  à  Clovis 
par  Fintermédiaire  des  ambassadeurs  qu'il  envoyait 
fréquemment  en  Burgondie.  U  la  fit  demander 
pour  femme  à  Gondebaud,  qui  n'osa  pas  la  lui 
refuser,  et  il  Tépousa  cette  même  année,  ayant  déjà 
un  fils  nommé  Thierry  qui,  bien  que  né  d'une  con- 
cubine,  n'en  fut  pas  moins  réputé  par  la  suite  le 
légitime  atné  de  Ms  quatre  fik  K 

On  ne  sait  si,  durant  les  sept  ou  huit  premières 
années  du  règne  de  Govis,  le  dergé  avait  été  k 
portée  de  faire  des  tentatives  un  peu  sérieuses  pour 
le  convertir  au  ^christianisme;  mais  dès  Tinstant  où 
Qotilde  fut  devenue  sa  femme,  les  prêtres  eurent 
un  moyen  assuré  et  facile  de  parler  au  conquérant; 
la  jeune  reine  chrétienne  devint  naturellement  leur 

(i)  Gregor.  TàroD.  Hist.  II.  i8.  Voir  à  Kippendice  de  ce  vol. 
quelques  observations  sur  les  récits  ronMDCtqiies  du  mariase  de 
Clotilde  et  de  Clovis. 
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interprète  et  leur  organe  auprès  de  iui^.  £Ue  pré-* 
chait  assidûment  le  roi,  dit  Grégoire  de  Tours  y 
saus  ajouter  expressément ,  il  est  vrai,  que  ce  fut  à 
riostigation  du  clergé;  mais  le  langage  et  les  raisoM 
qu'il  lui  met* dans  la  bouche  suppléent  de  reste  à 
ce  qu'il  ne  'dit  pas.  11  fiât  doctement  disserter  h 
jeune  reine  contre  les  dieux  païens  ;  il  la  fait  décla- 
rer contre  Saturne  chassé  et  détrôné  par  son  fils 
Jupiter  9  et  contre  Jupiter  lui-même  dont  elle  a  l'air 
de  savoir  tous  les  scandales,  sans  en  excepter  celui 
de  Ganymède ,  et  auquel  elle  reproche  son  mariage 
incestueux,  citant  en  preuve  da  £ût  l'hémistiche 
de  Virgile  où  Jnnon  se  glorifie  d'être  à  la  fois 
l'épouse  et  la  sœur  du  souverain  des  dieux  ^.  S'il 
est  vrai  que  Clotilde  étalât  toute  oette  mythologie  k 
Clovis,  on  croira  aisément  qu'elle  ne  faisait  que  lui 
réciter  des  leçons  dictées  par  les  prêtres^ 

Clovis  aurait  pu  répondre  que  ses  dieux  ger-  e 
mains  étaient  étrangers  à  tous  ces  scandales  des 
dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome;  il  se  contentait  de 
manifester  sa  répugnance  à  changer  de  religion, 
répugnance  principalement  fondée  sur  la  crainte 
qu'il  avait  de  déplaire  à  ses  guerriei»  par  ce  chan- 
gement. 

Les  choses  restèrent  dans  cette  indécision  jus- 
qu'en 496,  où  Clovis  fut  obligé  de  marcher  contre 
les  Alleiuanes,  qui  venaient  de  passer  le  Khin  avec 

(i)  Vita  S.  A.riiulû;  apudfioUand.  18.  juu. 
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des  projets  hoâiiles.  11  le&  rencoolra  à  Tolbiac , 
qodqoes  iniUes  en  aTant  de  Cologne^  La  bataille 

fut  sanglante yloDg-temps  douteuse,  et  Clovis  sem- 
fakit  au  moment  de  la  perdre,  lorsqu'il  s'avisa  d'a-^ 
dresser  une  prière  à  ce  Dieu  inconnu  que  lui  prê- 
chait Glotilde^  loi  demandant  la  irictoire  et  lui 
promettant,  s'il  l'obtenait,  de  croire  en  lui.  Â 
peine  eut^-il  achevé  sa  prière  que  les  AUemanet» 
avant  vu  leur  roi  tomber  mort,  se  mirent  à  fuir 
et  finirent  par  se  soumettre  à  Govis  K 

Miracle  à  part,  celte  victoire  de  Clovis  sur  les  Aile- 
mânes  est.  importante  comme  premier  indice  d'un 
fait  à  noter.  Jaloux  de  la  conquête  que  les  FVanks 
venaient  de  (aire  du  Mord  de  la  Gaule,  les  autres  peu- 
ples germains  restés  au-dett  du  Rhin  se  tenaient 
incessamment,  selon  l'antique  habitude,  aux  aguets 
des- occasions  de  passer  le  fleuve  pour  venir  v  de 
•  gré  ou  de  force,  prendre  leur  part  de  cette  terre 
qu'ils  regardaient  comme  la  proie  commune  dea 
hommes  de  leur  race.  Tel  était  sans  doute  le  projet 
de^  Allemanes;  mais  ils  arrivaient  trop  tard;  la 
Gaule  était  échue  à  des  conquérants  bien  résolus  à 
en  interdire  l'entrée  à  tout  nouvel  arrivant,  et  qui 
ne  manquaient  ni  de  force  ni  d'énergie  pour  main- 
tenir leur  résolution. 

De  retour  auprès  de  Clotilde,  Clovis  lui  raconte 
tout  ce  qui  vient  de  lui  arriver,  le  danger  qu'il  a 
couru,  la  prière  et  le  vœu  qu'il  a  faits,  la  victoire 

« 

(i)  Grcgor.  Ttir.  Hist.  II.  3o. 
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qu'il  a  remportée.  Clotilde  fait  aussitôt  appeler 
saint  Rémi,  évéque  de  Reima,  «fin  qu'il  décide  par 
ses  exhortations  pieuses  la  conversion  si  désirée. 
Saint  Rémi  eut  dèr  lora  amc  Gloiria  des  mtredeiis 
où  il  put  le  presser  sérieusement  d'embrasser  enfin 
le  culte  de  ce  Dieu  qui  l'avait  rendu  victorieux, 
c  Je  fauterais  volontiers,  lui  répondit  (Sovis  (au 
«  témoignage  de  Grégoire  de  Tours),  si  ce  n'était 
«  que  le  pmple  qui  me  suit  ne  veut  pas  renoncer 
«à  ses  dieujL  Cependant  j'irai  à  eux  et  leur  répé- 
c  tend  tes  paroles.  »  Là-dessus,  oofltinu<f  l'évéque 
historien,  il  assembla  les  siens,  et  la  grâce  divine 
ayant  devancé  l'ef&t  de  son  di%cours,  le  peuple 
s'écria  tout  d'une  voix;  a  Nous  renonçons  aux  dieux 
«  mortelsy  6  roi  pieux,  et  nous  sommes  prêts  à 
«  croire  au  Dieu  immortel  que  prêche  Remi  *.  » 

Le  prodige  ne  fut  pas  tout4-fait  aussi  cMiplet 
que  Grégoire  semble  le  croire  et  le  proclamer  ici. 
Parmi  les  guerriers  de  Clovis  il  y  en  eut  un  grand 
oombre(trois mille, selon  quelques  témoignages) 
qui,  mécontents  de  la  conversion  de  leur  chef  e( 
n'en  voulant  pas  être  les  témoins,  se  retirèrent  der« 
rière  la  Somme,  païens  comme  ils  étaient  venus, 
et  passèrent,  à  ce  qu'il  semble,  au  service  de  Ra- 

goakaire ,  chef  de  la  tiibu  franke  de  Cambrai  ^. 

» 

(i)II.3i. 

(a)  MuUi  de  Fnneomm  ^«rcitu,  iModum  ad  fidem  coDversi, 
cQin  resis  parente  Baguiario  ultra  Sammarn  aliquandiu  degenint. 

Hiocmar.  VîU  S.  Beinl|iî. 


Digitized  by  Google 


4o  AÈGIŒ 

Malgré  cet  échec,  ce  fut  une  grande  fête  que 
celle  du  baptême  de  Clovis ,  et  l'oo  se  figure  sans 
peine  avec  quels  transports  de  zèle  et  d'allégresse 
saint  Kemi  et  le  clergé  catholique  en  firent  les  ap- 
prêts. Grégoire  de  Tours  qui,  à  Tintervalie  d'un 
siècle  I  décrivait  ce  baptême ,  semble  avoir  essayé 
de  réunir ,  pour  eù  tracer  le  tableau,  tout  ce  qu'il 
pouvait  mettre  dans  son  langage  de  poésie,  d'élé- 
vation et  d'éclat.  «Transporté  de  la  plus  extrême 
joie,  dit-il,  le  saint  évéque  ordonne  d'apprêter  le 
bain  pun&cateur.  L'église  est  ombragée  de  voUes 
ornés  de  peintures,  et  ses  murailles  sont  décorées 
de  tapisseries  blanches;  le  font  baptismal  est  pré- 
paré, l'encens  est  répandu,  les  cierges  odorifères 
sont  allumés ,  tout  le  temple  du  baptistère  est 
rempli  d'une  odeur  céleste,  et  Dieu  comble  les 
assistants  d'une  grâce  telle  qu'ils  s'imaginent  être 
ravis  au  milieu  des  parfums  du  Paradis.  Le  roi 
demande,  au  pontife  à  être  baptisé  le  premier.  Le 
nouveau  Constantin  s'avance  vers  le  saint  lavoir, 
pour  s'y  purifier,  de  la  lèpre  originelle,  pour  effa- 
cer par  l'ablution  nouvelle  les  souillures  des  vieil- 
les taches;  et  à  peine  est-il  entré  dans  l'eau  baptis- 
male que,  d'une  voix  éloquente-,  le  saint  évêque 
lui  dit  ;  «Baisse  la  téte,  lier  Sicambre  ;  adore  ce 
que  tu  as  brûlé,  et  brûle  ce  que  tu  as  adoré ^.  » 

Grégoire  de  Tours  évalue  à  plus  de  trois  mille 
le  nombre  des  guerriers  de  Clovis  qui  furent  bap- 

(i)  Histor.  II.  3i. 
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iisés  avec  lui.  Je  suppose  que  ce  nombre  faisait  à 
peu  près  la  moitié  de  son  armée.  Avec  lui  reçurent 
aussi  le  baptême  ses  deux  sœurs,  Alboflède  et  Lan- 
tehildy  la  première  encore  païenne  et  la  leconde 
déjà  chrétienne,  mais  arienne*. 

Jusque  là  Govis  n'avait  guère  été,  au  milieu  de 
la  Gaule,  qu'un  conquérant  barbare  isolé ,  le  clergé 
ne  pouvant  ni  ne  voulant  faire  pour  lui  rien  d'im- 
portant et  de  hasardeux  avant  de  l'avoir  fait  lui- 
même  chrélieti  et  catholique.  Mais  Clovis  converti 
devient  tout  à  coup  un  autre  homme  et  sa  destinée 
uue  destinée  nouvelle.  C'est  un  roi  que  le  clergé 
peut  désormais  recommander  à  la  piété  et  à  l'o- 
béissance des  Gallo-Romains  y  sur  lequel  il  peut 
agir  par  ses  doctrines  et  ses  conseils,  avec  lequel 
il  a,  dès  ce  moment,  une  multitude  d'intérêts 
communs.  C'est  un  champion  qu'il  peut  ojqxMer 
aux  hérétiques  visigoths  et  burgondes.  Aussi  sa 
joie  édata-t-elle  vivement,  près  .et  loin,  à  la 
nouvelle  de  la  grande  conversion  du  fier  Sicambre, 
devenu  en  un  clin  d'œil  le  nouveau  Constantin. 

AnastBse  Tenait  d*étre  élu  pape,  et  Tun  des  pre- 
miers actes  du  nouveau  pontife  fut  d'écrire  à  Clo- 
vis ime  lettre  de  félicitation  qu'il  lui  eiivoya  par 
lin  prêtre  nommé  £umeriu$.  «Nous  avons  voulu, 
lai  écrivait-il,  te  fidre  part  de  notre  satisfaction,  afin 
(ju'en  l'apprenant  tu  croisses  en  bonnes  œuvres, 
inettipt  ainsi  le  comble  à  notre  joie,  et  afin  que 

(i)  Loc.  cil. 


Digitized  by  Google 


4^  BÈGN£ 

régliae  die -même  se  réjouisse  de  l'avanoement 

d'un  si  grand  roi  qu  elle  vient  de  donner  à  Dieu. 
Sois  donc  pour  cette  église,  pour  cette  nouyelie 
mère^  une  couronne  de  fer;  et  nous^  loûons  le  Sei- 
gneur d'avoir  ainsi  jpourvu  aus  besoins  de  son 
église,  en  lui  donnant  pour  défenseur  un  si  grand 
prince,  un  prince  armé  du  casque  du  salut  contre 
les  efforts  des  impurs^.  » 

Une  autre  lelti*e  adressée  à  Clovis  dans  la  même 
circonstance,  et  plus  remarquable  encore  que  la 
précédente,  bien  que  ne  venant  pas  de  si  haut, 
lieu,  ce  fui  celle  d'àvitus ,  évéque  de  Vienne.  J'en 
citerai  quelques  traits;  ils  feront  naturellement 
suite  à  d'autres  passages  des  lettres  du  même  évé* 
que  que  j'ai  déjà  rapportés  précédemment  comme 
autant  d'indices  des  plans  des  meneurs  du  clergé 
gallo-romain  rdativemenl  aux  diefii  barbares  de 
la  Gaule. 

«  Enfin,  écrivait  Avitus  k  Clovis,  la  Providence 
vient  de  trouver  en  vous  un  arbitre  à  notre  épo- 
que. Tout  en  chmsissant  pour  vous ,  vous  décidez 
pour  nous  tous.  Votre  foi  est  notre  triomphe. 
Que  la  Grèce  (l'Empire  d'Orient)  se  réjouisse 
d'avoir  un  prince  de  notre  loil  Partout  sont  cé- 
lébrés les^eureux  triomphes  que  ce  pays  obtient 
par  vous.  Nous-mêmes  nous  ne  sommes  pas  étran- 

(i)  Dominum  coUaudamiu  qui,  io  UwCo  yinùm^  provint  £o- 
detî»,  qui  posait  cam  tueri,  et  oontra  oocnrrcntes  pestiferomm 

conatus  galcani  salulis  induerc. 
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gers  à  un  si  grand  bonheur ,  et  chaque  combat 
que  vous  Hvm  là  où  vous  êtes  est  ici  une  victoire 
pour  nous*.» 

De  telles  protestationSi  adressées  à  Qovis  par  un 
des  chefs  du  clergé  burgon^ien ,  avaient  assez  l'air  # 
de  reproches  indireots,  de  menaces  vagues  contre 
le  gouvernement  arien  de  laBurgoudie^  menaces 
bientôt  suivies  d'événements  qui  semblèrent  n'en 
itre  que  l'accomplissement. 

Une  conspiration  fut  tramée  contre  GondeÊaud, 
conspiration  à  la  téte  de  laquelle  se  mit  Godegisile, 
son  frère,  qui  régnait  sur  un  tiers  de  la  Burgoudie 
dont  Genève  était  le  chef^lieu.  Cette  conspiration 
avait  été  concertée  avec  Clovis?  11  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  de  détrôner  Gondebaud  et  de  don- 
ner le  royaume  entier  des  Burgondes  à  Godegi- 
silcy  qui  s'était  engagé  à  reconnaître  le  roi  des 
Franks  pour  chef  et  à  lui  payer  tribut*. 

La  conspiration  éclata  au  point  et  de  la  manière 
convenus.  En  l'an  5oo  ^  Clovis ,  à  la  téte  de  ses 
Franks  y  entra  hostilement  en  Burgondie,  et  Gon- 
debaud s'avança  aussitM  contre  lui  avec  son  frère 
Godegisile.  Les  armées  se  rencontrèrent  à  Dijon , 
sur  la  rivière  d'Ouche.  La  bataille  à  peine  engagée^ 
Godegisile  passe  du  côté  de  Clovis,  et  leurs  forces 
réunies  écrasent  f  armée  de  Gondebaud.  Celui-ci 

(1)  TàDSttetiam  nos  félicitas;  qiioU€SciiiiM|iMiUic  pugnatiii  viûr- 
cinitts. 

(2)  Gregor.  Turoa.  Hiai.  II.  32. 
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prend  la  fuite  et  vole  d'on  trait  s*enfeniier  dan» 
Avignon.  De  son  coté  Godegisile,  triomphant  et 
déjà  maître  en  idée  du  royaume  de  son  frère,  en 
traite  avec  Clovis  et  court  s'établir  à  Vienne^. 

#  De  son  côté  Govis,  décidé  à  poursuivre  ses  suo> 
ces  et  à  prendre  Gondebaud  dans  Avignon,  se 
met  auaaitôt  en  miàrche  dans  cette  directicm ,  bru- 
lanl,  dévastant  tout  sur  son  passage  et  poussant 
captives  devant  lui  les  populations  des  villes  où  il 
est  eAtré.  Arrivé  devant  Avignon  il  y  met  le  siége« 
Gondebaud  y  qui  ne  s'y  attendait  pas,  en  est  fort 
trpublé,  et  dans  son  péril  il  consulte  Aridius, 

*  Gallo-Romain  dans  lequel  il  avait  mis  toute  sa 
confiance.  «  Je  suit  de  tous  côtés  environné  de 
soucis,  lui  dit-il;  voilà  que  ces  Barbares  sont  ve- 
nus contre  nous  pour  nous  forger  et  détruire 
tout  ce  pays,  et  je  ne  sais  quoi  faire*.  » 

11  est  curieux  d'entendre  le  cbef  des  Burgondes 
traiter  les  Franks  de  Barbares,  et  à  quelques  égards 
il  eu  avait  le  droit.  La  suite  de  l'bistoire  n'est  pas 
moins  singulière.  .«,11  te  faut  apaiser  la  férocité  de 
cet  homme  ou  périr,  répondit  Aridius  à  Gonde- 
baud. Si  donc  tu  Tagrées,  voidl  ce  cpie  je  pense 
faire.  Je  feindrai  de  t'abandonner  et .  de  passer  à 
Clovis  f  et  {Lue  lois  que  je  serai  auprès  (le  lui  je 
ferai  si  bien  qu'il  ne  détruira  ni  toi  ni  le  pays.  Fais 
seulement  ce  qu'il  te  demandera  par  mon  conseil, 

(i)  Id.  loc.  cit. 

(a)  /f/.  loc.  cil. 
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jusqu'à  ce  que  Dieu  daigne  rendre  de  nouveau  tes 
af&ires  prospères.  —  Je  ferai  toy  t  ce  que  tu  vou- 
dras,  dit  le  roi.  » 

Là-dessus  Aridius  prend  congé,  et  se  rendant 
auprès  de  Qovis  :  «  Koi  très  pieux ,  lui  dit-il ,  j'ai 
abandonné  ce  misérable  Gondebaud  pour  Tenir 
humblement  offrir  mes  services  à  ta  puissance;  et 
si  ta  piété  daigne  abaisser  les  yeux  sur  moi,  je  serai 
pour  toi  et  les  tiens  un  serviteur  fidèle  et  pleine- 
ment dévoué.  »  - 

Oovis  accueillit  Aridius.  avec  empressement  et 
le  retint  volontiers  auprès  de  lui^  car  il  était,  dit 
Grégoire,  agréable  parleur,  excellent  conseiller , 
juge  équitable  et  fidèle  à  s'acquitter  des  choses  qui 
toi  étaient  commises.  Un  jour,  tandis  que  Clovis 
entourait  la  ville  avec  son  armée,  Aridius  lui  dit  : 
«0  roi!  tu  n'as  pas.  besoin  de  conseils;  si  néan- 
moins ta  glorieuse  altesse  daigne  accueillir  quel- 
ques paroles  de  son  humble  serviteur,  je  dirai 
fidèlement  ce  que  je  crois  être  de  ton  intérêt  et 
de  celui  des  villes  par  lesquelles  tu  dois  passer. 
.A  quoi  bon ,  continue-t-il,  retenir  ici  toti  armée , 
tandis  que  ton  ennemi  occupe  une  place  aussi 
fiirte?  Tu  as  beau  ravager  les  campagnes,  faire  dé- 
vorer les  prairies,  couper  les  vignes  par  le  pied, 
abattre  les  plantations  d'oliviers,  anéantir  toutes 
les  productions  du  pays;  tu  ne  fai^  a\icun  mal  à 
ton  ennemi.  £nvoie^lui  plutôt  des  messagers  pour 
le  sommer  de  te  payer  un  tribut  annuel.  S'il  con- 
sent à  le*payer  et  à  te  reconnaître  pour  chef,  tu 
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épargnent  la  contrée;  s*il  refuse,  Cède  alor»  oe  qui 
le  plaira  K» 

Clovisy  approuvant  le  conseil ,  se  h&te  de  con- 
clure avec  Gondebaud  un  traité  par  lequel  celui-ci 
s'engage  à  lui  payer  un  tribut  annuel ,  et  il  se  retire 
aussitôt  avec  son  armée ,  enclianté  d'avoir  deux 
tributaires  au  lieu  d'un;  car,  tout  en  faisant  la  pêisL 
avec  Gondebaud  y  il  ne  rompit  point  avec  Godegi- 
sile.  Bien  loin  de  là;  il  lui  laissa»  en  quittant  la 
Burgondie,  une  assez  forte  troupe  de  Franks  auxi- 
liaires, dont  il  prévoyait  sans  doute  qu*il  allait 
avoir  besoin. 

Ét  en  efTety  à  peine  délivré  de  Clovis  et  de  ses 
Franks,  Gondebaud  sort  d'Avignon  ^  rallie  ses  foi^ 
ces  dispersées  et  marche  rapidement  contre  son 
frère  Godegisile,  qui  s^enferme-è  Vienne.  U  Pas** 
siège  y  le  prend  et  lui  {àii  couper  la  tête,  sans  épar- 
gner ses  complices,  les  uns  Burgondes,  les  antres 
Gallo-Romains  de  famille  sénatoriale.  Il  r^oa  seise 
ans  enoore  après  cette  expédition ,  sans  payer  de 
tribut  à  Govis,  sans  être  de  nouveau  inquiété  par 
lui  et  malheureus  seulement  d'étro  un  moment, 
son  allié. 

Cette  conspiration  manquée  ne  fut  pas  sans  iiH 

fluence  sur  le  sort  des  pays  gouvernés  par  Gonde^ 
baud.  Ce  fut  après  avoir  si  promptement  et  si  heu- 
reusement Recouvré  son  royaume  que  ce  roi  donna 
à  ses  sujets  y  tant  Romains  que  Burgondes,  les 

(i)  Jd>  loc.  cit.  • 
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codes  dont  j'ai  tâché  ailleurs  de  donner  une  idée; 
et  il  est  assesL  vraisemblable  que  le  désir  de  se  ren* 
dre  populaire ,  pour  mieux  se  mettre  à  l'abri  du 
mécoDtentement  des  évéques  catholiques  et  des 
oons|Mrations  armées  que  ces'  mécontentements 
devaient  naturellement  provoquer,  eut  quelque 
part  aux  adoucissements  apportés  aiors  k  la  ooih 
(Jition  des  Gallo-Romains  du  royaume  de  Burgon- 
die^ 

Le  péril  de  Gondebaud  avait  été  un  avertisse- 
ment pour  Alaricy  roi  des  Visigoths,  et  un  avnrtia- 
sement  d'autant  plus  significatif  qu'il  y  avait  déjà 
eu,  entre  ce  deroier  et  Govis,  des  sujets  de  quer 
relie  qui,  plus  lot  ou  plus  tard,  ne  pouvaient  man- 
quer de  se  renouveler. 

On  ne  sait  précisément  ni  è  quelle  époque  ni  à 
quelle  occasion  s'étaient  manifestés  les  dissenti- 
ments dont  il  s^agit;  mais  c'était  trois  ans  au  moins 
avant  la  première  guen^e  de  Burgondie,  par  con* 
séquent  vm  497     P^^'  c'était  peut-être  à 

propos  de  la  guerre  de  Clovis  contre  les  Xhurin- 
giensy  peuples  auxquels  nousavons  vu  que  le  puis- 
sant Ëuric,  roi  des  Visigotbs,  avait  accordé  une 
sorte  de  patronage,  et  aux  affaires  desquels  il  eut 
été  tout  simple  qu'Alaric  prit  intérêt.  Mais  quelle 
qu'en  edt  été  la  cause ,  le  démêlé  a^ait  été  asses 
grave  pour  que  le  bruit  en  fut  allé  jusqu'à  Théo- 
doric  I",  roi  des  Ostrogoths  en  Italie. 

(i)  Burgiindioiiibtift  WgcB  niliorea  iiittil«ît,iieRoiiiiiiMMiof|iri«' 
merenu  Grogor.  Tur.  Hist.  IL  33. 
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Je  n  ai  point  eu  l'occasion  de  parler  des  Gothft 
orientaux,  depuis  ranoée  474 9  époque  où  j'ai 
laissé  la  moitié  de  ce  peuple  en  Uly rie,  sous  le  com- 
mandement de  ThéodoriCy  fils  de  Théodomir,  à 
peine  âgé  de  ^ingt  ans.  Vers  le  même  temps  une 
autre  tribu  du  même  peuple  était  cantonnée  en 
Thrace,  ayant  pour  chef  un  autre  Théodoric,  fils 
de  Iriaire,  selon  toute  appareuce,  le  parent  du 
premier. 

Durant  les  huit  ans  qui  s  écoulèrent  de  474  à  48^9 
l'histoire  de  l'Empire  d'Orient  n'est  guère  remplie 
que  des  démêlés  de  ces  deux  chefs  et  des  troubles 
qu'ils  excitèrent,  chacun  des  deux  exigeant  la 
proscription  et  la  ruine  de  Tautre,  et  mettant  à  ce 
prix  son  obéissance  à  l'empereur  et  rengagement 
de  ne  point  dévaster  les  provinces  où  il  campait. 
£n  I^Sik,  Théodoric^  fils  de  Triaire,  mourut,  et  la 
portion  des  Ostrogoths  à  lar(ueUe  il  avait  com- 
mandé se  joignit  à  ceux  de  Théodoric,  fils  de  Théo- 
domir,  lequel  se  trouva  dès  lors  à  la  tète  d'une 
force  assez  considérable  pour  des  entreprises  di- 
gnes de  son  activité  et  de  sa  bravoure. 

Il  conclut  avec  l'empereur  Zénon  une  espèce  de 
traité  par  lequel  il  s'engagea  à  passer  avec  tout 
son  peuple  en  Italie ^  à  la  conquérir  sur  (Jdoacre, 
et  à  la  gouverner  au  nom  de  l'empereur  d'Orient  a. 

Après  une  niarclie  lente  et  pénible  comme  celle 

(i)  Il  faut  chercher  clans  les  historiens  b}'zantins  et  dans  Jor- 
■■■i4èi  las  particiilarUétde  la  via  da  Tliéodork;  at  daaonpamge 
an  Italia. 
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de  tout  un  peupk  émigmnt  eu  ^  masse ,  Thëodorie 
arriva,  le  a8  août  ^Sg,  aux  bords  de  Tlsonzo,  où  il 
trouva  Qtioacre  avec  une  armée ,  prêt  à  lui  disputer 
le  passage.  Il  le  battit,  passa  et  arriva  le  27  sep- 
tembre sur  TAdige  qu'il  traversa  de  même  de  vive 
force,  après  avoir  gagné  une  seconde  bataille. 
Mais,  arrivé  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  il 
éprouvà  un  écbec,  à  la  suite  duquel  il  n'eut  rien 
de  mieux  à  faire  qu'à  se  jeter  dans  Pavie,  où  il  fut 
aussitôt  assiégé  par  Odoacre. 

Il  y  aurait  probablement  été  pris,  et  c'en  était 
fait  de  lui ,  si  le  roi  des  Visigotbs,  Alaric,  informé 
de  la  détresse  d'un  peuple  et  d*un  chef  de  sa  race, 
n'eût  envoyé  aussitôt  à  leur  secours  des  troupes 
qui  obligèrent  Odoacre  à  lever  le  siège  de  Pavie 
et  délivrèrent  Théodoric.  Odoacre  résista  encore 
quelque  temps,  mais  enfin,  assiégé  dans  Ravenne, 
il  capitula,  et  fut  assassiné  quelques  jours  après, 
(au  mois  de  mars  49^)-  Théodoric  régnait  depuis 
lors  paisiblement  et  sagement  sur  l'Italie ,  où  il  sem^ 
blait  s  être  imposé  une  tâche  plus  difficile  et  plus 
glorieuse  que  de  la  conquérir,  celle  d'y  restaurer 
les  lois  et  la  civilisation  romaines. 

Théodoric  avait  un  double  intérêt  à  ce  qu  il 
n'arrivât  rien  de  (àcheux  aux  Visigoths;  d'abord 
un  intérêt  de  famille,  ayant  donné  une  de  ses  filles 
pour  femme  à  Alaric,  et  puis  un  intérêt  général  de 
politique.  Le  flot  des  invasions  germaniques  était 
plutôt  ralenti  ou  suspendu  qu'arrêté;  il  menaçait 
iiicessamment  de  débordements  nouveaux,  les  pro- 
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v  i  lices  de  l'Eiupiie  d'Occideut  déjà  occupées  par 
d'autres  Barbares. 

•  Dans  cette  incertitude ,  Thëodoric  de vait^regarder 
comme  un  coup  de  bonne  fortune  pour  ^es  deux 
grands  corps  de  la  nation  gothique  de  se  trouver, 
comme  ils  l'étaient,  en  contact  sur  les  frontières 
de  la  Gaule  et  de  Tltalié,  et  d*étre  au  besoin  l'un 
pour  l'autre  un  point  d'appui  et  un  renfort  contre 
les  autres  Barbares ,  à  venir  ou  déjà  venus.  Hab 
plus  cette  situation  était  avantageuse  pour  les  deux 
peuples'  et  plus  Théodoric  désirait  qu'elle  ne  fût 
point  gratuitement  compromise  par  une  guerre 
évilable,  et  ou  il  avait  l'air  de  croire  que  les  diances 
de  succès  n'étaient  pas  pour  Alaric.  Enfin  il  avait 
aussi  des  raison»  de  ménager  Clovisi  dont  il  avait 
épousé  une  sceur^. 

A  peine  eut-il  entendu  la  première  rumeur  des 
mécontentements  réciproques  des  deux  rois,  qu'il 
s'interposa  pour  le  maintien  de  la  paix,  se  décla- 
•rant  d'avance  l'adversaire  de  celui  des  deux  qui 
aurait  provoqué  la  guerre.  11  fit  écrire  par  Cassio- 
dore  diverses  lettres  qui  avaient  toutes  poiu*  objet 
de  prévenir  cette  rupture  périlleuse*. 

^  son  gendre  Alariç  il  recommandait  de  ne  pas 
trop  se  fier  à  sa  puissance  ni  aux  glodrieut 
venirs  des  exploits  de  sozi  peuple.  «  Vou§  pouve?, 
il  est  vraiy  lui  disait-ril^  vous  glorifier  de  oe  que  cç 

(i)  JornamL  do  IL«b*  ^bL  hYUL 
{%)  Gaisiodori  Yariar.  IIL  i,  4. 
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colosse  d*Attila  ait  été  renversé  i)ar  Ja  bravoure  des 
Visigoltbs;  cependaiit  considérez  que  les  fiiprs  cou- 
rages des  peuples  s'amollissent  dans  la  paix;  prenez 
garde  d'avfSDturer  i^qp  brusquement  au  jei)  de  la 
guerre  c)es  hommes  qui  depuis  si  long- temps  en 
oot  pefiiu  1  b^bitude.  Attendez ,  avaot  de  prendre 
parti  j  que  pous  ayons  envoyé  nos  messagers  au  rdi 
des  Ffa^K^f  ^^ti  qu'tine  intervention  apiicaje  mette 
fin  à  vp|;re  querelle.  » 

Les  démarches  de  Théodoric  eurent  d'abord  du 

•    •  •  .  • 

suoce^;  Ajaric  et  Cloyis  s'envoyèrent  rédproque- 
meut  des  ambassadeurs  et  convinrent  d'une  en- 
trevuie  qui  eut  lieu  dans  une  petite  lie  de  la  Loire 
située  vis-à-vis  d'Âmboise,  aujourd'hui  Tîle  de 
Saint-Jeai^.  Au  (lire  des  hfsU>rienSy  les  deux  rois 
conférèrent  y  mangèrent,  burent  ensemble,  et  ne 
se  quittèrent  qu'après  s'être  accordés  sur  toute 
cho^e  9  et  réciproquement  promis  amitié  t. 

U  est  fort  douteux  que  Govis  fut  de  l)onne  foi 
dans  cette  promesse.  Bien  que  déchue  de  son  an- 
cienne prospérité,  TAquitaine  était  une  proie  qui 
avait  encore  de  quoi  le  tenter  lui  et  les  Franks;  et 
le  cle;*gé  catholique  était  là  pour  accroître,  {M>ur 
jeooQ^jer  la  teptation;  il  étaif;  là  intt^igant,  cons-. 
piran^$anâ;:elàche  pour  mettre  sous  la  dominatiou 
(iu  nouye^p  Constantin  tout  ce  que  les  ariens  pos- 
sédaient dans  le  Midi. 

Ces  intrigues  catholiques  avaient  commencé 

il)  Oregor.  Tur.  Hi»t.  U.  i^. 
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immédiatement  après  la  conversion  de  Govis.  Dès 
l'an  4969  Volusien,  évéque  de  Toui^^  avait  été 
dépose  de  son  siège  par  le  gouvernement  visigotb. 

Emmené  d'abord  prisonnier  à  Toulouse ,  il  avait 
été  un  peu  plus  lard  conduit  en  Espagne,  où  il  était 
mort  bientôt  après.  Les  catholiques  n'avaient  pa^ 
manqué  d'en  faire  un  martyr;  les  Visigoths  préten- 
daient l'avoir  traité  comme  un  intrigant,  comme 
un  conspirateur  ligué  contre  eux  avec  les  Frisinks^. 

Alaric  savait  sans  doute  bien  que  le  complot  de 
Volusien  n'était  pas  un  complot  unique  et  isolé; 
il  ne  pouvait  guère  ignorer  que  le  clergé  catho- 
lique de  ses  États  était  partout  contre  lui  dans  des 
dispositions  équivoques  ou  décidément  hostiles , 
et  n'aspirait  qu'à  se  donner  Clovis  pour  roi.  Bien 
loin  toutefois  de  le  persécuter  en  masse,  il  avait 
eu  plutôt  l'air  de  chercher  à  le  gagner  par  des 
^  marques  de  considération  et  en  lui  offrant  des 
occasions  de  se  populariser  par  des  services  pu- 
blics. J'ai  déjà  dit,  et  l'on  se  rappellera,  quelle  part 
il  lavait  admis  à  prendre  à  la  réforme  des  lois 
romaines. 

£n  5o6  Àlaric  eut  une  autre  occasion  de  faire 
voir  qu'en  punissant  certains  évéques  catholiques, 
ses  ennemis  déclarés,  il  n'entendait  nullement  per- 
sécuter l'église  catholique.  La  portioQ  de  la  Gaule 

alors  soumise  à  sa  domination  formait  trent(M}ua- 

(t)  ...  Hir  pontifex  siispeclus  habîtus  a  Gotbb ,  quod  »• 
Fraacoi'um  ditiooibus  subdcre  vcllet.  Ove^or,  Tui-.  Hist.  X.  3i. 
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tre  diocèses  épiscopaux.  Or,  les  trente*quatre  év4» 
ques  se  réunirent  librement  en  concile,  à  Agde, 
pour  statuer  sur  divers  points  de  discipline  ecclé-t 
siastique ,  et  le  concile  fut  ouvert  et  clos  par  des 
vœux  et  des  prières  solennelles  pour  Alaric^. 

A  n'en  juger  que  par  les  faits  subséquents,  on 
serait  tenté  de  soupçonner  que  l'objet  réel,  bien 
que  non  avoué,  de  la  plupart  deces  évéque^,  en  se 
réunissant  de  la  sorte,  était  de  se  concerter  entre 
eux  pour  l'accomplissement  de  leur  projet  favori, 
celui  d'appeler  Clovis  à  la  conquête  du  royaume 
d*Âlaric  ou  du  moins  de  la  portion  gauloise  de  ce 
royaume. 

Le  fait  est  que ,  rentrés  dans  leurs  diocèses,  la 
plupart  de  ces  évêques,  qui  venaient  de  prier  pour 
Alaric,  se  mirent  à  intriguer  résolument  contre  lui 
en  &veur  de  Clovis  et  des  Franks.  Mais  Thistoire 
n'en  a  signalé  que  quelques-uns  qui,  apparemment 
plus  zélés  ou  moins  adroits  que  les  autres,  firent 
de  leurs  projets  plus  de  bruit  qu'il  ne  fallait  pour 
h  réussite. 

Du  nombre  de  ces  indiscrets  fut  Quiutianus, 
évéquê  de  Ahodez,  11  eut  avec  quelques  Galkn 
Romains  catholiques  une  querelle,  dans  laquelle 
ceux-ci,  emportés  par  la  colère,  lui  repix>chèrent 
ses  menées  pour  livrer  le  pays  aux  Franks.  .Avertis 
par-là  des  trames  derévéque,  les  Goths  se  réu- 
pirent  pour  délibérer  sur  leur  sûreté  et  résolurent 

^1  )  Labbe  CoDcil.  ao.  5o6. 
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de  luerQuiiiLiaims  avant  quii  ueùi  coiisotuiu<^  ses 
desseins.  I^ëvenu  du  danger  ^  oelui-oî  se  ré(tigia 
chez  les  Arveriies,  où  il  était  encore  sous  la  domi- 
ftalioQ  des  Visigoths,  niais  où  il  troiiva  pour  pro- 
tecteur LUI  cv  éque  moins  suspect  que  lui  de  dévoue- 
ment aux  Fraiiks^. 

L'évéque  de  Tuurs  n'eu  fut  pas  quitte  pour  si 
peu.  Ot  ëvéque  était  Verus  qui,  ayant  succédé  à 
Vôlusien,  avait  renoué  le  fil  de  ses  intrigues  avec 
le  clergé  des  pays  soumis  aux  Franks.  11  fut  traité 
comme  son  pi*édécesseur^  c'est-à-dire  déposé  et 
déporté  eu  Espagne,  où  Ton  ne  sait  ce  qu'il  devint. 

Galactorius ,  évéque  de  Béarn ,  alla  plus  loin  que 
tous  les  autres;  il  ne  se  contenta  pas  d'intri^Hier 
en  faveur  dé  Qoyis;  il  prit  les  armes  pour  lui  et 
les  fit  prendre  à  une  partie  du  peuple  de  son  dio- 
cèse. Son  plih,  qui  devait  coïncider  avec  ceux  de 
Glovis,  était  de  se  porter  au-devant  du  nouveau 
Constantin  et  dé  l'aider  par  les  ainsies  à  la  conquête 
du  pays;  niais  soit  fatalité,  soit  imprudence,  Galac* 
torius  fut  surpris  par  un  détachement  armé  de 
Visfgoths  àVaht  d'avoir  passé  la  Garonne,  et  périt 
en  combattant^. 

A  tontes  ces  nouvelles  Clovis  conluprit  qu'il  ne 
devait  pas  différer  plus  long-temps  son  expédition 
contré  Aldric,  ni  donner  à  celui-ci  le  femps  de 
découvrir  et  de  rompre  toutes  les  trames  catho- 

(i)  Gregor.  Tuâ-.  Vila- Pali  uni.  IV.  Hislor.  IL  36. 
(^i)  Voir  Blarca,  Histoire  du  Béaro,  oà  toal  ce  qui  concerne 
OalacUirios  a  été  floignettsemnnt  recucUli. 
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liqaes  oùhlies  à  ton  profit.  C'ëtail  aussi  Favis  du 

clergé  des  pays  franks.  Saint  Rémi  qui,  par  suite 
de  la  bonne  fortune  qu'il  airait  eue  de  tiaptiser 
Clovis,  était  devenu  son  conseiller  politique  et  le 
représentant  auptés  de  lut  de  tout  le  clergé  patfao^ 
lique,  saint  Rémi,  qui  prétendait  assurer  à  ce  clergé 
la  direction.,  aussi  bien  que  les  fruits  d'une  guerre 
contre  l'ariaDisme,  écrivit  alors  à  Clovis  une  lettré 
dont  quelques  traits  allaient  assez  nitilvemént  au 
fond  des  clioses  :  a  Tu  dois,  lui  disait  le  politique 
évéque;  tu  dois  le  donner  des  conseillera  qui 
puissent  orner  ta  renommée.  Tes  bienfaits  doivent 
être  chastes  et  honnêtes.  Tu  dois  honorer  les  prêtres 
et  recourir  toujours  ^  leùt^  conseils  ;  car  tà  tti  es 
en  bonne  intelligence  avec  eux,  ton  gouvernemeut 
ïB'en  trouvera  plus  solide^.  » 

Du  reste ,  cette  nouvelle  expédition  des  Franks 
ressembla  k  toutes  les  autres.  Qovis  convoqua  ses 
guerriers  à  Paris,  pour  leur  faire  part  de  son  pro- 
jet et  ^voir  s'ils  l'approuveraient;  car  il  ne  s'agis«- 
sait  nullement  de  les  mener  malgré  eux  là  où  ils 
n'auraient  pas  cru  de  leui*  intérêt  d'allier.  Quand  ils 
furent  réunis  il  leur  tint  ce  discours  :  «Il  me  déplaît 
fort  que  ces  ariens  dé  Goths  occupent  la  meilleure 
partie  delà  Gaule;  cliassons-les-en ,  et,  comme  le 
pays  est  très boù^soumettons-leànotre puissance^.  » 
La  proposition  plut  aux  Franks;  et  Clovis  partit  à 

(i)  S.  Remigii  Ëpist.  ad  Chlodov.  «Die  betliim  f(othtc.  an.  $07. 
Seriptor.  rer.  Franc,  tom.  III. 

(a)  Oreg.  Tur.  Histor.  IL  'î;.  Gcsla  Fraiicor.  XVII. 
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leur  téta  avecJa  bénédiction  de  saint  Rémi,  qui  lui 

garantit  la  victoire,  lis  traversèrent  la  Loire  à  Tpur^, 
marchant  à  grandes  jouriiées,  et  d'autant  plus  rapîr 
dément  que  des  ordres  sévères  avaient  été  donnés 
de  ne  jpiller  ni  église  ni  monastère. 

Alario  n'avait  pas  ignoré  tout  ce  qui  se  préparait 
contre  lui  et  s'était  avancé  daus  les  parties  ceu* 
traies  de  l'Aquitaine,  afin  d'y  disposer  toute  chose 
pour  sa  défense.  Son  armée  était  composée  de  Goths 
et  de  GallQ-Romains.  Les  Àrvemes  commandés  par 
leur  comte,  Apollinaire,  le  fils  du  célèbre  Sidoine, 
mort  évéque.de  CleraïQnt,  taisaient  une  partie  con- 
sidérable de  cette  armée  K 

L'histoire  d'une,  guerrç  qui  intérestsiait  si  fort  le 
dergé  gallo-romain ,  d'une  guerre  inspirée  et  célé- 
brée par  lui,  ne  peut  pas  être  exempte  de  parUcu- 
krités  merveilleuses  ;  c'était  la  poésie  du  temps. 
Aussi  est-il  dit  que  Clovis,  partant  pour  TAquitaine^ 
emporta  avec  lui  un  flacon  miraculeuiL  d<ç  vin  bténi, 
qui  se  remplissait  de  lui-même  de  nouveau  aussi- 
tôt qu'il  était  épuisé.  11  est  dit  qu'arrivés  aux  bords 
de  la  Vienney  les  Franks  ne  savaient  comment  tra- 
verser. çç.tte.  rivière  gQuflée  par  Içs  pliiie,s,  J^is  leur 
embarras  fut  dç  qourte  durée;  une  biche  parut  qui^ 
rejetant  dans  le  courant,,  gagui^  aisément  l'autre 
rive  par  un  gué  qu'elle  indiqua  de  la  sorte  aux 
guerriers  deClovis.  Grégoire  de  Tours,  qui  raconte 
ce  dernier  miracle,  ajoute  que  Clovis,  campé  aux 

(i)  Grc^.  Tur.  Hist.  ioc.  cit. 
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environs  de  PohierSy  vit  de  loin  sortir  de  la  basi* 

lique  de  Saiut-Uilaire  un  globe  de  feu  resplen- 
dissant, qui,  s'avançant  jusqu'à  lui,  rillumina 
miraculeusement,  couime  pour  l'enhardir  à  son 
entreprise  contre  ces  mêmes  ariens  auxquels  le 
bienheureux  évêque  avait  autrefois  Hvré  tant  de 
eoinbats  dont  il  était  sorti  victorieux^. 
-  Informé  de  l'approche  des  Pranks,  Alaric  fit  un 
mouvement  rétrograde,  comme  pour  se  porter  der- 
nere  la  Charente.  Il  n'en  eut  pas  le  temps;  Clovis 
l'atteignit  dans  la  plaine  de  Vouglé,à  dix  mill^  au- 
dessous  de  Poitiers,  sur  les  bords  de  la  petite  ri- 
vière du  Gain,  et  là  se  donna  une  bataille  qui  eut 
une  immense  influence  sur  les  destinées  de  la 
Gaule.  On  ne  sait  point  la  force  des  deux  armées, 
et^rien.n^autorise  à  présumer  qu'elles  fussent  très 
considérables.  Celle  d'Âlaric  devait  être  la  plus 
nombreuse,  et  peut-être  Tétait-elle  trop;  car  il  est 
plus  que  probable  qu'une  bonne  partie  des  Gallo- 
Romains  catholiques  qui  s'y  trouvaient  n'y  était 
venue  que  contrainte  et  avec  des  dispositions  si- 
nistres pour  Alaric.  Clovis,  outre  les  guerriers  de 
sa  propre  tribu,  avait  sous  lui  des  auxiliaires,  en 
nombre  inconnu,  fournis  par  l'une  au  moins  des 
autres  tribus  frankes  encore  alors  indépendantes  de 
lui  et  dont  les  chefs  le  servaient  volontairement. 

'Indifférents  aux  détails,  aux  incidents,  aux  ha* 
^rds  de  cette  bataille,  les  écrivains  ecclésiastiques 

(i)  Hîstor.  II.  37. 
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n'en  ont  rapporté  que  la  catastropiîe  et  le  rësultAt^ 
et  encore  ne  les  ont-il&  pas  rapportés  sans  obscu- 
rité ni  sans  incohérence.  Les  Goths  fiirent  battus; 
Alaric  fut  lué  de  la  main  de  Clovis,  qui  courut  lui* 
œ^e  le  risque  d'être  tué  par  deux  Goths  qui  Ta- 
vaient  assailli  à  la  fois.  Les  Arvernes  furent  parti- 
culièrement tnaltraités;  il  resta  sur  le  champ  dé 
bataille  plusieurs  personnages  sénatoriaux.  Âpolli- 
naffe  entre  autres  y  fut  tué  K 

Aussitôt  après  la  bataille  de  Vouglé,  Clovis  di- 
visa Mn  anikéé  en  deux  corps,  dont  il  se  résdnra 
le  principal  ,  et  donna  l'autre*  à  commander  à 
Thierry,  Tainé  de  ses  fils.  A  la  tète  de  ce  dernier, 
Thierry  ^e  porta  ra|>ideroent  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'Aquitaine  pour  la  soumettre.;  il  traversa 
TAlbigeois;  leRouergue,qui  s'appehit  encore  alors 
le  pays  des  Rutènes ,  et  de  là  remonta  dans  l'Ar*- 
vérilie^.  Dans  ces  divers  pays,  totttes  les  viHea 
s'ouvrirent  devant  lui;  il  n'est  nulle  part  question 
de  là  moindre  résistance  opposée  à  ses  armés;  le 
clergé  catholique  lui  avait  partout  aplani  les  voies. 

Les  Mouvements  de  Thierry  Tamenèirent  sur  la 
frontière  occidentale  de  la  Burgoudie  ;  il  la  irau- 
chit^  et  ce  fut  non  pas  en  ennemi,  mais  en  aiUé 
de  Gondebaud  ;  ce  fut  pour-aller  joindre  ses  fonces 
aux  forces  de  celui«ci  e;i  poursuivre  en  commun 
avec  lui  la  guerre  contre  les  Visigoths.  Cette 

(1)  Gregor.  Tor.  loG.  cit. 

(2)  ///.  loc.  cil. 
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alliance  avait  quelque  chose  detrange.  Était-elle 
ancienne ,  c'est-à-dire  anlérieure  it  la  bataille  de 
Vouglé  et  jusque  là  restée  secrète?  ou  bien  était- 
elle  un  résultat  brusque  et  imprévu  de  la  vtctoiré 
de  Clovis?  Cest  un  point  sur  lequel  ITiisloire  nè 
décide  pas  et  sur  lequel  il  n'y  a  que  des  conjectu- 
res à  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Franks  et  les 
Bui^ondes  réunis  descendirent  ensemble  la  vallée 
du  Rhône  et  s'emparèrent  de  la  plupart  des  villes 
que  les  Visigoths  possédaient  dans  le  voisinage  de 
laDurance,  tant  au  nord  qu'au  midi  de  cette  ri- 
vière. Us  prirent  entre  autres  celles  d'Orange,  de 
Carpentras,  de  Vaison,  d'Âpt,  d*Aix,  qu'ils  traitèrent 
toutes  fort  mal,  au  risque  d'y  taire  regretter  la  do- 
mination des  Visigoths,  si  ariens  qu'ils  fussent.  Ils 
se  portèrent  à  la  fin  sur  Arles,  qu'il  leur  fallut  assié- 
ger dans  les  formes,  mais  dont  ta  soumission  devait 
entraîner  celle  de  la  Provence  entière  *. 

Les  mouvettients  de  Govis,  à  la  téte  du  gros  ée 
ses  forces,  furent  moins  rapides  ou  peut-être  un 
"{ieu  plus  contrariés  que  ceux  de  Thieri-y.  Il  alla 
d'abord  occuper  Bordeaux,  où  nul  historien  ne 
dit  qu'il  éprouva  de  la  résistance,  mais  où  les  fàits 
ultérieurs  semblent  indiquer  qu'il  en  avait  prévu 
quelqu'une.  Il  V  passa  l'hiver  avec  ses  Franks,  qui 
<*nrënt  ainsi  le  loisir  dé  hire  connaissance  avec  les 
vins  et  les  autres  productions  du  Midi,  et  awc  ce 

(i;  Vila  s.  Cl«esari«.  iii  Histor.  Fraoc.  Scriptor.  lom.  UI. 
p.  38^.  Sf|q. 
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qui  restait  encore  alors  du  luxe  des  grandes  villes 
de  cette  riche  portion  de  la  Gaule  ^. 

I^a  saison  des  armes  revenue,  Clovis  avait  à  choi- 
sir entre  deux,  partis.  11  pouvait  se  reporter  eu  ar- 
rière sur  la  Charente  y  où  les  Visigoths  tenaient 
encore  quelques  plaqes  et  entre  autres  Angouléme^ 
ou  poursuivre  sa  marche  vers  le  Biidi ,  où  se  trou- 
vaient les  principales  villes  de  Tennemi ,  Nar- 
bonne,  Carcassonne  et  Toulouse,  jusque  là  la  ca- 
pitale de  toutes  les  provinces  visigoliiiques,  tant 
au-delà  qu'en-deçà  des  Pyrénées.  Ce  dernier  parti 
lui  parut  le  plus  décisif.  Il  remonta  donc  le  long 
de  la  Garonne,  jusqu'à  Toulouse,  et  entra  sans  ob- 
stacle dans  cette  ville  où  il  trouva,  dit-on,  une 
partie  du  trésor  des  rois  visigoths  qu'il  enleva^. 
De  là,  poursuivant  sa  marche,  il  arriva  bientôt 
sous  le^  murs  de  Carcassonne. 

Cette  ville,  fortifiée  par  les  Romains  avec  toute 
ia  puissance  de  leur  art,  était  réputée  dès  lors, 
conune  elle  le  fut  depuis  durant  tout  le  moyen- 
âge  ,  une  citadelle  d'une  force  merveilleuse.  Clovis 
ne  pouvait  méconualtre  Timportance  de  cette 
place;  il  lui  suffisait  de  la  voir  pour  former  le  pro- 
jet de  la  prendre  et  de  s'y  établir  comme  dans  un 
poste  élevé  d'où  il  surveillerait  et  contiendrait  au 
loin  une  grande  partie  des  pays  enlevés  aux  Visi- 
gotly*  Une  autre  raison  lui  en  faisait  désirer  vive.- 

(1)  Greg.  ïur.  Uisl.  U.  3;. 

(2)  /d»  loc  cit. 
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ment  la  conquête.  Cëtaît  là,  disait  la  renoitunëe , 
que  les  rois  visigoths  avaient  enfermé  leur  fameux 
trésor,  éelui  qu^Âlaric  et  Atauife  avaient  tire  du 

pillage  de  Kome  et  dont  la  crédulité  populaire 
grossissait  encore  les  merveilles.  C'était,  disait-on , 
la  fleur  de  vingt  pillages  fameux.  Là  brillait  le  tré* 
sor  de  Salomon ,  avec  une  infinité  d'autres  objets 
précieux  que  les  Romains  avaient  enlevés  de  Jéru^ 
salem.  L'idée  seule  d'un  tel  trésor  aurait  été,  pour 
Govis  et  pour  les  Franks,  un  motif  suflisant  d  assié- 
ger Carcassonne,  et  ils  Tassi^èrent. 

C'en  était  fait,  selon  toutes  les  apparences ,  de 
la  portion  gauloise  du  royaume  des  Visigoths.  Ce* 
pendant  le  danger  du  pays  tenait  plus  encore  au 
défaut  d,' ordre  et  d'harmonie  qu'au  défaut  de 
moyens.  Immédiatement  après  la-  bataille  de  Vou-  ' 
glé,les  Visigoths  épars  dans  les  villes  de  l'Aqui- 
taine, craignant  avec  raison  d'être  égorgés  ou  em- 
lueués  captifs,  par  les  Franks,  s'étaient  retirés  en 
toute  hâte  devant  les  vainqueurs  et  concentrés 
dans  la  Sepliiuanie.  Ainsi  l,es  hommes  ne  man- 
quaient pas,  et  ces  hommes  étaient  braves;  mais 
il  n'y  avait  dans  le  gouvernement  ni  concert  ni 
confiance ,  ou  plutôt  il  n'y  avait  plus  de  gouverne*- 
ment. 

Le  dernier  roi  des  Visigoths ,  iUaric,  avait  deux 
fils,  l'un  bâtard,  Gesalic^  qui,  à  Tépoque  de  la 
guerre  avec  les  Franks,  élait  déjà  d'âge  viril;  l'au- 
tre, nonuné  Âmalaric ,  qu'Alaric  avait  eu  de  Theu- 
discle,  fille  de  Théodoric,  n'élait  encore  qu'un 
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eulaol  de  huit  ou  neuf  ans.  Tous  let  deuK  t'^taienl 

trouvés  à  la  bataille  de  YoMglé;  et  tous  les  deu;^. 
8'étaient  rafuis ,  chacun  avec  un  parti  de  Visigolbi 
di^vou^s.  Am^ai'ic  avait  cherche  un  refuge  eu  fis- 
pagne;  Gesalic  s'était  arrêté  à  Narbonne,  où  il 
avait  été  couroauu^  ayant  fait  faire  aussitôt  à  Clo- 
visy  disent  certains  historiens,  des  propositions 

de  soumission  et  de  paix  qui  avaient  été  acceptées  ^ 
Mais  tout  est  incertitude  et  confusion  dans  This- 
toire  de  ce  règne  d'un  moment.  La  chose  seule  . 
certaine  et  claire,  c'est  que  Gesalic  n'était  pas 
l'homme  qu'il  fallait  pour  arrêter  la  marche  victCH 
rieuse  des  FraJGiks  et  conserver  aux  Visigoths  quel* 
que  chose  de  ce  qu^ils  avaient  possédé  en-deçà  des 
Pyrénées. 

Mais  cet  homme  eadstait;  c'était  Théodoric,  le 

roi  d'Italie.  k\i  premier  bruit  de  la  bataille  de  Vou- 
glé,  il  inteiïvint  avec  autant  de  promptitude  que 
de  décision  dans  les  afTaires  des  Visigoths ,  et ,  sou- 
tenant dans  la  Gaulç  le  r^le  glorieux  qu'il  s'était 
donné  en  Italie,  il  prit  sans  délibérer,  contre  les; 
Franks,  l'attitude  d'un  défenseur  de  la  civilisation 
autant  cpie  celle  de  défenseur  d'un  peuple  frère  du 
sien,  il  assembla  en  toute  bâte  une  armée  compo- 
sée des  Goths  vainqueurs  d'Odoacre,  qui  n'avaient 
pas  encore  eu  le  temps  de  s'amollir  au  milieu  des 
délices  cfe  l'Italie,  d'ailleurs  bien  amorties  par  les 
jnvasions  des  Barbares.  ISe  pouvant  conduire  iqj- 

■ 
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même  cette  armée,  il  la  donna  à  commander  à 
Iblias  y  Tun  de  ses  plus  braves  et  de  ses  plus  babiies 
généraux  K 

Ibhas  'passa  les  Alpes ,  probablement  les  Alpes 
maritimes,  et  marcha  droit  sur  Arles,  assiégé, 
comme  nous  lavons  vu,  par  les  armées  réunies 
des  Frauks  et  des  Burgondes. 

Les  biographes  de  saint  Césaire,  qui  était  alors 
évéque  d* Arles ,  nous  ont  conservé  deThistoire  de 
ce  siège  quelques  traits  impoi'tants  en  ce  qu'ils  sç 
rattachent  au  motif  général  de  Texpédition  deClo- 
vis  contre  Alaric.  11  y  avait  alors  à  Arles,  comme 
dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Gaule  méridio- 
nale, un  parti  calliolique  opposé  auxarieus,  les 
abhorrant  à  Texcès  et  toujours  prêt  à  favoriser  les 
Franks  contre  les  Visigoths.  Saint  Césaire  lut  cons- 
tamment soupçonné  par  ceux-ci  d'être,  en  Pro-  . 
vence,  Tame  de  ce  parti  et  plus  d'une  fois  persé- 
cuté comme  tel.  JNéanmoins  il  triompha  de  toutes 
les  accusations  élevées  contré  lui  à  ce  sujet;  et  son 
biographe,  qui  était  en  même  temps  sou  disciple, 
le  justific'expressément  sur  ce  point,  de  sorte  que 
riûstorieu  doit  hésiter  à  le  comprendre  dans  la 
conspiration  âioitié  religieuse*  et  itipitié  p<ditiqu6 
des  évéques  catholiques  du  Midi  contre  le  gouver^ 
nement  visigoth. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  Arles,  coinme  ail- 
leurs, le  parti  qpposé  aux  arièns  s'appuyait  sor  ^ 

(9)  Jornandcs  de  reb.  ^et.  LVili.  —  Casûodori  Chroaic* 
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portion  la  plus  énergique  et  la  plus  active  du  clej  ge 
catholique.  JliiaiS|  d  un  autre  côté  ,  les  Visigoths 
avaient  à  Ârles  des  partisans  dévoués,  aussi  forts 
pai*  le  nombre  que  par  le  zèle ,  et  à  la  téte  desquels 
figuraient  les  Juifs ,  focmant  dès  lors  dans  cette 
ville  une  classe  riche,  puissante  et  privilégiée* 
Dans  cet  état  de  choses  le  parti  catholique  d'Arlet 
ne  pouvait  rien  tenter  de  décisif  en  faveur  des 
Franks ,  bien  qu'ils  fussent  aux  portes  et  que  l'ap- 
proche des  Goths  d'Italie  rendit .  urgente  pour 
ceux-ci  la  nécessite  de  s'emparer  de  la  ville.  Le 
seul  incident  connu  du  siège  que  Ton  puisse  ratta» 
cher  à  ces  tentatives  servit  plus  aux  assiégés  qu'aux 
assiégeants* 

Un  clerc  se  signala  par  une  action  d'une  grande 
témérité.  11  se  laissa  glisser,  de  Huit,  parunecoide» 
du  haut  (les  remparts,  et  le  jour  venu  il  courut  à 
la  tente  des  généraux  ennemis,  se  remit  entre 
leurs  mains  et  leur  dit  ce  qu'il  était  sans  doute 
chargé  de  leur  dire  ;  car  il  n'y  a  pas  moyen  de 
croire  au  biographe  qui  rapporte  le  fint ,  quand  il 
affirme  que  ce  clerc  avait  agi  de  son  chef,  par.  la 
seule  crainte  d'éti;e  emmené  captif  de  la  ville,  par 
étourderie  et  par  méchanceté  contre  saint  Césaire, 
motifs  disparates  et  contradictoires  qui  se  démen- 
tent réciproquement. 

11  se  peut  qu  il  ne  fût  pas  de  connivence  avec 
saint  Gésaire;  mais  il  réunissait  en  lui  les  condi- 
tions les  plus  capables  de  faire  croire  qu'il  n'avait 
rien  tenté  que  par  l'ordre  et  pour  le  service  de  ce 


Digitized  by  Google 


bE  CLOVIS.  (i5 

dernier  y  cai'  il  éiait  sou  compatriote  et  son  proche 
parcMC;'  Ààtôi  révàsion  nocturne  da  clerc  et  sa 
présentation  aux  généraux  ennemis  à  peine  ébrui- 
tées dans  Aiies  y  (dansèrent  une  émeute  violente 
contre  l'évéque.  Les  Juifs,  les  ariens  et  les  autres 
adversaires  des.  assiégeants  se  répandirent  dans  les 
raès  4n  viDcifërant  contre  lui  et  en  l'accusant  d'a- 
voir envoyé  un  de  ses  parents  aux  ennemis  pour 
leu^  livrer  la  ville.  La  vie  de  Césaire  courut  quel- 
que danger;  cependant  les  Visigoths  se  contentè- 
réht  de^e  tenir  ènfërmë  sons  bonne  garde  et  avec 
lÂie  sorte  de  mystère ,  de  façon  que  les  catholi- 
^es>  ttè  sachant  pas  s'il  était  vivant  ou  mort ,  n'o- 
saient plus  rien  entreprendre*. 

Oependànt  lès  Gotbs  d'Italie  approchaient,' èt 
lesFranks,  ainsi  que  leurs  auxiliaires  burgondeS|' 
avaient  résohi  de  left  attendre.  Il  se  donna ,  sous 
les  murs  d'Arles  ou  dans  le  voisinage,  une  grande 
bataille  dont  les  écrivains  franks  ne  parlent  pas  du 
tout  et  tlont  lés'ëcrîvaîns  des  Visigoths  ne  partaient 
qu'eu  termes  vagues.  Tout  ce  que  l'ontpeut  dire 
d'après  eau,  c*«st  quêtes  Pranks forent' vaincus; 
avec  une  perte  énorme.  Jorna^dès  dit  qu'il  y  en 
eut  pliistde^rekite  milfe  xte  tttéfl(f  mais  nous  sommes 
accoutumés  à  ne  pas  croire  aux  chif&es  de  Jor- 


Les  Burgondes,  qui  avaient  eu  leur  part  du  dé- 

(1)  Vita.  S.  Goettrii. 

(2)  De  reb.  get  LVJII. 
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sastre,  battirent  en  retraite  sur  la  Durance,  et  le 

général  golb  Iblias  déjUicha  une  partie  de  son  ar- 
mée à  leur  poursuite,  tandis  que  lui-même,  à  la 
téte  de  son  corps  principal ,  passant  le  Rhône  à 
Arles,  sur  la  trace  dep  Franks,  marcbo.  à  grande 
journées  sur  Garcassoune ,  assiégée  par  Clovis. 

Informé  de  ,ce  qui  venait  dci  se  passer  à  Arles , 
celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  courir  la  chanç^ 
d*unç  seconde  ^?aUille;  il  feva  pu  plus  vile  le  siège 
de  Gfjrcassonne,  et,  reprenant  sa  route  vers  le  Nord, 
U  ne  .s'arrêta  quelques  jours  que  sur  les  Jbo^t^  de 
la  Charente.  Nous  avons  vu  que  les  Visigoths  pofr» 
sédaieut.exicore,  le  loi^g  de  c^tle  rivière, 
places  dont  celle  d'Angouléme  était  la  plus  forte. 
Çiçtte  pteoe  prise  alofs,  ^tje  crois  e.ntrevoir, 
di^m  qertai^s  récits  de  cette  nouvdle  conquête  d^ 
Franks.,  de  nouveaux  indices  du  getu:e  d'intérêt 
que.  le  ,  clergé  cathodique  de  la  :Çaule  oyait  pris  a 
toute  ceitç  guerre.  Angouléoie  était  une  ville  très 

fprte  qui  dev^t  tenir  long-teipps;  mais  Çlqyis  é^^ 

au  dire  (^.prêtres,  un  nouveau  Géçlépn  devant 

leq|u.çf  1^8  .murs  de  la  place  s'éçroulèi^i^  4'^M)Kr 

mêmes  ^.  Les  Visigoths  qui  avaient  voulu  les  dé- 
fendra furent  faits  prisqnoiers.  ou.  4g^éSk,.eii .Clçh. 
vis,  poursuivant  sa  ro^t^  v^r^  la  Loire^  Vf^  fit  {dus 
halte  qu'$L  Tours  ;  > .  . 

:  .         ,  I 

(1)  Gregor.  Tur.HisL  IL  37.  G«tU  Fraocor,  per  Rovicooeuu 
Histor.  rer.  frandcar.  tom.  III.  iS. 

(2)  Gregor.  Tur.  loc  cit. 
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Le  lieutenant  de  ïbéodoric  ne  songea  point  à 
pourftiliTre  Qovis,  ni  méme^  ce  qui  semblait  facile , 
à  mîouvrer  une  partie  de  rAquilaine.  II  était 
pfëoectipé  de  soins  plus  ui^ents;  il  n'avait  rien 
moins  à  faire' qu'à  rétablir  sur  des  bases  nouvelles 
la  domination  des  Visigoths  ébranlée  sur  toutes  les 
àndennes. 

De  Carcassonne  Ibbas  revint  donc  sur  ses  pas , 
du  «6të  dé  Narbofine  /  à  la  poursuite  de  ce  Gesalic , 
qui  venait  d'usurper  une  couronne  qu'il  n'était 
pas  oâpaUe  de  défendre»  Il  le  rencontra  en  Catal<H 
gne,  le  battit 9  le  chassa  et  rétablît  sur  le  trône  le 
ly»  légitime  d'Âlario,  le  petit«-fils  de  Théodorio 
ditalie,  auquel  celui-ci  avait  envoyé  pour  tuteur 
Tfaîot,  im  de  ses  ëèuyera*. 

Par  suite  de  la  défaite  de  Vouglé ,  la  monarchie 
ns^otbiqne  avait  perdu  avec  sa  capitale  les  quatre 
cinquièmes  au  moins  de  son  domaine  dans  la  Gaule, 
où  U  né  kli  testait  plus  que  la  province  maritime 
de  la  Septimanie.  Néanmoins  Théodoric,  ayant  à 
(kMmer  un  nouveau  siège  au  gouvernement  visi- 
^oth  j  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  transférer  en 
Espagne,  qui  appartenait  alors,  à  peu  près  tout 
entière  V  à  <^  gôuveiinèment«  Il  rétablit  à  ISaiiionne, 
sans  doute  parce  que  les  relations  de  l'Italie  avec 
celle  ivîtte  étaient  encore  plus  &ciles  et  plus  fré* 
quentes  qu'avec  aucune  de  celles  de  la  côte  orien- 
tale de  la  Féninsale. 
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Quant  aux  jK)ssessioiis  des  V  isi^olhs ,  entre  le 
Rhône  et  les  Âlpes,  Theodoric,  qui' pens«ît.  lc# 
avoir  conquises  à  ses  frais  sur  les  Burgondes  el  sur 
les  Fraoks,  résolut,  au -lieu  de  les  joindre  de  .nou- 
veau au  royaume  de^  son  petitrfils^tde  les  réunir  à 
ritalie. 

Quels  étaient  les  motifs  de  cette  déterQiii]iatî6n? 
Céda-t4I  simplement  à  la  vanité  de  recommencer 
pour  cette  Italie,  dont- il  se  piquait  de  vouloir  Jiefr* 
taurer  l'antique  gloire,  une  nouvelle  ère  de  con- 
quêtes? ou  bien,  inquiet  des  suites  de  l'étaUisse-, 
ment  en  Gaule  d'un  peuple  aussi  enfrepreuaiii 
que  les  Franks,  d'un  peuple  qui  à  peine  étaiUi  dans 
ses  nouvelles  demeures  ^  menaçait  déjà  r^KÎstendèî 
de  toutes  les  autres  nations  germaniques arruvées 
avant  lui  au  partage  de  l'Ëmpîre  romain  ^  avûtf  il 
résolu  de  contenir  ce  peuple  dans  certaines  limitées, 
et  pensait-^il  que,  pour  y  mieux  réussir,  il  devait 
posséder  une  partie  de  la  Gaule?  Je  ne  sais ^. mais, 
quoi  qu'il  en  soit  de  ses  motife,  la  résQliftile)n..dieL. 
Théodoric  n'en  est  pas  moins  un  incident  notable 
de  l'histoire  du  midi  de  la  Gaule  sous  lef  sports 
de  la  civilisation. 

.  A  peine  maître  de  la  Provence  Théodoric  s'em-  . 
pressa  d'y  rétablir,  .dans  leur  antique  puivté^  ,1» 
formes  de  Tadminist ration  romaine.  La  pré£âctu£e 
de  la  Gaule  ne  subsistait  plus;  il  fiillaîtidono  oom*  . 
prendre  la  nouvelle  province  dans  la  préfecture 
d'Italie  et  y  envoyer  un  vicaire  subordonné  au 
préfet  du  prétoire  de  Rome.  Ce  fui  à  m»  ooftimé 
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Gemellus  que  ihéodoric  conCera  ce  vicariat.  Ou  a 
•encore  la  létire  que  Ga^iodore  lui  écrivait  au  nom 
du  roi  gothy  pour  lui  faire  part  de  sa  nomination 
H  lui  tracer  la  conduite  qu'il  devait  suivre  dans  son 
emploi,  (c  Nous  t'envoyons  dans  les  Gaules,  lui 
disait-il^  comme  vicaire  de  nos  préfets;  que  celte 
province  accablée  trouve  en  toi  un  juge  dans  le- 
quel elle  'reconnaisse  l'envoyé  du  prince  de  Rome. 
Ses  mallieurs  lui  ont  appris  à  désirer  des  hommes 
distingués;  fais  qu'elle  s'estime  heureuse  d'avoir 
été  vaincue ,  et  n'éprouve  plus  rien  de  pareil  à  ce 
qu'elle  a  souffert  avant  de  retrouver  Kome^.  ». 

Aux  Provençaux  evx^mémesIliéodoricfiiisaDtou 
laissait  dire  par  son  secrétaire  : 

«  Maintenant  qu'avec  l'aide  de  IMen  vous  avez 
recouvré  votre  liberté,  revêtez,  avec  la  toge ,  des 
nœurs  dignes  d'elle.  Dépouilléz-vons  dé  la  bar- 
barie, écartez  toute  férocité  de  vos  ames,  car  sous 
l'équité  de  notre  temps  il  ne  vous  sied  plus  de 
persister  dans  les  mœurs  étrangères.  £talez  avec 
fléemîtë  les.  richesses  de  vos  familles  et  produisez 
au  grand  jour  les  trésors  depuis  long-temps  ense- 
velis*. » 

Et  ces  belles  paroles  n'étaient  pas  tout  ce  qui 
revenait  aux  Provençaux  d'être  de  nouveau. pro- 
ckmés  Romains;  elles  étaient  accompagnées  de 
ménagements,  de  bienfaits  et  de  sages  mesures 

(1)  Çassiodori  Yariar.  III.  16. 
(9)  Caniodor.  Var.  m.  1 7. 
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qui  permettaient  de  les  prendre  au  aérieus.  Mui 

Théodoric  exempta  la  nouvelle  province  d'impôts, 
et,  pour  qi^J'armée  des  Goiha  lui  f^t  moim  it 
charge,  elle  était  nourrie  en  grande  partie  de 
vivres  eavoyép  d'Jltalie.  ^lésiensi  qui  av4ÎW^ 
beaucoup  souffert  du  siège  des  Franks,  il  envoya 
rar|;eu(  oéçes^aire  pour  la  rép^iratjioKi  d^  rem- 
parts et  leur  promit  des  envois  de  vivres^* . 

Marsisille  fut  Tobjet  pfU'ticuUejr  4^  sosx  att^tion. 
Dëchiie  depuis  long^temps.de  tout  ce  qui  avait  fiiit 
sa  gloixç,  tçti;Dbée.  peu  à  p^u  du  plus  haut  d^é  d^ 
la  politesse  et  de-la  culUu^  ^xecqq^s  dliii3  les'  com- 
iQeuoements  de  barbarie  communs  à  ropcideat, 
eette  ville  n'avait  plus  rien  qui  la  distinguât  des 
autres  villes  gallo-^rom^oes  occupéf^s  pa^r  les  Bar- 
h^rea,  TModor^.luî  i^pdit  d'fuicîep^  pnvilégcis 
dont  il  ne  lui  restait  qu'un  triste  et  faible  souvenir, 
et  lui  donna»  sous  le  titi*e  de  profiscteur y  utk  ofliçîer 
qui  fut  charge  de  réprimer  Tinsoleiice  des  hommes 
puissants,  de  venir  au  secour/ii  des  pauvrest  de  hmf 
faire  rendre  justice,  en  uu  mol,  d'empèchep  %ontfi 
sojrte  d'oppression  ^  . 

Il  semblerait  que  Toffieier  ici  «désigné  par  le  titre 
de  protecteur  ne  puisse  être  pris  pour  u^  4ii|tre. 
que  pour  le  défenseur  ordinaire  de  k  curie;  cepenr 
dant  il  est  certain  que,  même  avan(  d'£f»p^teuir 
aui:  Visigoths,  Marseille  a.vj|i(  eu  uue  ç^ftie  i^fuj, 

(l)  Id,  £pii»l*  22.  Gemeilu.  E|iibl.  44-  ÀreUleusib. 

(a)  W.  in.  3/,. 
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ayant  irraisemblablement  suivi  les  mêmes  révoiu- 
iiom  qtte  cdies  éê  la  Gaulé,  airait  coiinne  cëllèsr- 
çï  finir  pav  être  régie  par  un  défenseur  y%t  nous 
saroils  d^illeùrs  què ,  sôUs  la  dohiiliatièt)  des  ' Visi* 
goths,  rien  n'armait  été  cliangé  aux  formes  de  la 
curwî.  Il  y  0  dénc  qudque  apparënce  que  le  pro>> 
teclorat  accordé  p^r  Théodoric  aux  Marseillais  était 
me  fttfttitution  particulière  en  dehors  du  régime 
curial;  mais  quelle  était  précisément  cette  insti- 
tution? c'est  ce  qu'il  fkul  renoncer  à  savcHr. 

Théodoric,  qui  paraissait  peu  disposé  à  guerroyer 
contre  les  Franks  malgré  les  avantages  ,  qu'il  avait 
obtenus  sur  eux,  était  au  contraire  fort  résolu  à 
pousser  aussi,  loin  qu'il  le  pourrait  ses  conquêtes 
sur  le^  TBufgôndes.  Dès  l'année  609,  Avignon  et 
plusieurs  autres  villes  au  nord  de  la  Durance  étaient 
imibèeé  eti  so«i  pouprolr |  d^autrei»  7  tombèrent  on 
peu  plus  tard^..  - 

Téltf  tateM,  èn  somitie,  pour  lès- deux  branches 
de  la  nation  des  Goths  et  pour  une  j)artie  des 
Gallo-Rôinàfiis  méridionaux,  .le^  résultats  de*  la. 
guerre  entre  Alaric  et  Clovis.  Mais  c'^st  surtout 
relatrvètneht  k  Govis  lui-àiéme'etànx  pays  conquis 
par  lui  qu'il  serait  important  de  constater  ces  ré- 
sidtatSy  et  c'est  ma&eureûsèment  Jci  que  tént  est 
incertain  ou  VagUe  et  obscur.  • 

La  "rictôire  de  Vouglé  donna  à  Clovis  tout  le  pays, 

(i)  Jd.  III.  38.  C«Uc  ielliA'  e^l adressée  a  Uaiidila,  gouverneur 
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corupris  entre  la  Loire  et  la  Garoaa^i  jusqu'aux 
ûronlièm  de  là  Septiinaiiie.  Ce  payfiy.qui  i^vidt  été 
jusque  Uk  divisé  en  deux  moitiés. à  peu  près  égales ^ 
Tune  arieiitale,  TAquitaine  {M^em^r^f  Â'^^ 
occidentale,  l'Aquitaine  seconde,  ne  figurera  p|us 
dans  les  récits  fttili>séque|iti(  que  comcp^  une  jÊsp^Hifi, 
et  même  contrée ,  sous  le  single  ^ani  d'4(mi^^^^^- 
UaiuteDMVt  que  Çlayis  dans  ce  payft.mur  Y 
assurer  et  y  exercer  sa  domination?  C'est  là  ce. 
importerait  Iç  plus  de  Étvoîa^  et  qu'oot'le* mucHm^ 
songé  à  nojus  dire  les  bipgraplies  ecclésiastiques  de 
Clo:vifli,  çeu]iL-là  même  qui  opt  tânt  Gél#>ré  sa  cpi^ 
quête.  11  laissa  un  détachement  de  Franks  dans  le 
Bordelais)  et  un  aiitire  dans  \^  Saintonge^.  A 
deux  mots  se  réduisent  tputes  les  indications  de 
rbistoijre  sur  les  précau^çns.  de  Clovis  poul*  s'as* 
surer  la.  possje^ssiQp  et  le  gouvernement  de  TAqui- 
taine. 

■ 

Bfois  les  conquêtes  de  (Sovis  ne  se  bwnèrent  pas 
à  VAquitaioe  proprem^i^t  d^e;  elles  s'étendireojl, 
au-delà  de  la. Garonne,  et  Ton  ctoit  généralement 
qu'elles.  ea^râfSsèrent  tout  1^  pays  entre  le  cour& 
dece.fleuve  et  la'  cbaine  des  Pyréné^,  c'estrà-dire 
toi^tç l'Aquitaine  de  César,  alors  nQmmée  Noyem- 
populianie.  C'e^  une  assertion  qui,  pour  être  Traie,, 
doit  être ,  je  crois ,  un  peu  restreinte. 

Il  est  certa;Li|  qu'après,  .la  ^t^^U^  de  Vouglé  les 
habitants  de  la  basse  Nqyempopulanie,  c'est-à-dire 

(i)  Gesia  Fraocor.  XVII,  —  Adonis  Chronicoi). 
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ceipx.  '  des  diocqses  d' Auph ,  ,  de  Ëaza& ,  e|«  d!&^7^y 
passèrent  de>  (V^opipi^Moii  des  y;t9igottift/90U9ice)le 
des  FrsàXfk^  évçqpes  des  ,trpis,  \iUei|  quç  je 
Ttens.d^iiipiVkoiecassi^tèreiit  tpM£f ik^  troU»  enifiii, 

au  concile  convoque  a  Orléans  sous  les  auspices 
de.Clafis».jÇ€^upe,pI«^ye  cer^iDei^ïL^  ay^mil 
reconnu  ce  roi  pour  leur  souvel^i»p5oUtiqiiÇb 

Û^W*l^;;la^  lw**Ç  l>k)yeaijK)pMl«fcmQ,  rien  m 
prof^ve^m'iellè  se.fût'soumifieàraiitopitë  de  CkHris^ 

ily.îN  dçs  raisons;  poi^iti.vQs  d;eQ:dpMt€ur,  cora^Ae 
nous  feui^KTops  m  peu  (d|is  UmL 

Haiuteqant,  quels  c^ngeinent^politiqujes  résulT 
tèrent  poori'Aquifakiè  et  la  b^ss^IVoirèiapS^ulaliie 
de  leur  passage  du  gouvernement  des  Visigoth^ 
à  ceUii  ^s  Frf^nl^?  Epçore  upe  qo^tion  aur  lât 
queHe  je  trqave  à  peine  quelques  môts  à  dire.  Clo- 
yis  nçflt  sa^sidoMte  alors,  dfivûs.le  pajsdont  il.s^igir, 
que  ce  que  faisaient  partout  les  cheGi  conquérants 
4es  peuples  germains  ;  il  s'empara  du  gouverne* 
meôt  génâ^^  sans  rien  changer  àm  formes  de 
gouvernement  ni  à  celles  de  l'administration.  U 
remplaça  les  officiers  visigôth^  par  dea  oifiioiers  de 
race  franke.  Ce  fut  une  riévolution  de  personnes  ^ 
non  de  cboses,  et  même  qoant  aux-  perscSnoes  la 
révolution  ne  fut-elle  pas  complote,  puisque  les 
GaUo'&omains  furent  maintenus  dans  la  parl^qu'ils 
a^ient  eue* aux  emplois  et  aux  pouvoirs  du  gou- 
vernement. • 

Le  diangement  moral  qui  résulta  pour  ces  pays 
4e  la  conquête  franke  fut  à  coup  sûr  plus  important 
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eC  plus  marqué  que  le  changement  politique.  Les 
Fmnks  amieiit  été  annoncé  àtix  6allo«Iloma{ns 
méridionaux  comme  des  frères  en  catholicisme, 
comme  des  dominateurs  avec  lesqitds  rien  ne  les 
empédierait  de  sympathiser ,  dont  ils  n'auraient 
rien  à  souffrir.  J^amais  promesse  n'avait  été  plos 
£aiusse.  Chrétiens  de  nom  tout  au  plus,  les  Franks 
traitèrent  FAquitaitte,  la  Septinttinie,  la  Provence, 
toutes  les  paities  de  la  Gaule  qu'ils  traversèrent 
dâM  cette  guerres,  comme  ils  thiitaient  fou  leâ 
pays  où  ils  entraient  les  armes  à  la  main.  Us  purent 
épargner  el  là  les  sujets  ^  les  biens 'dè  quelques 
abbaye;^  fameuses,  de  quelques  églises  protégéesi 
par  dés  sainte  de  grand  renorii  ét  par  des  consigne^ 
rigoureuses;  mais  partout  ailleurs  ils  pillèrent,  ra*^ 

vagèrent  et  dévastèrent,  comme  auraient  ihit  leurs. 

ançétres  païens.  Les  écrivains  ecclésiastiques  sem- 
Ment  VLVtir  dissimulé  de  leur  mieux  oè  c6té  tout 
barbare  de  leurs  exploits;  mais  ce  qu'ils  en  ont 
Ussé  de  temps  k  autre ,  et  comme  par  distraction , 
voir  ou  entrevoir,  n'en  est  que  plus  frappant. 

Im  nombre  des  captifs  fut  innodibrable)  dit  l'uit 
d'eux,  et  il  en  fut  vendu  partout^.  Et  ce  ne  furent 
pas  seùlemenl;  des  laies  que  l'on  traîna  de  tous 
côtés  en  servitude;  ce  furent  des  clercs,  cê furent 
des  prêtres,  dont  quelques<-uns  peut-être  avaient 
soubaité  l'arrivée'  de  ces  Fkan]^  dont  ils  portaient 

(i)  Facla  est  caplivoruin  iiinuinerabilis  inulliludo  qui  dispersi 
|iar  npxmm  mmi  diUuU.  Croaic  MoMîac. 
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les  Sets.  MJûl  Sio,  c'esi-'à-dir^  au  bout  de  trois  dos 
enciero  que  Ton  a^ait  eus  poar  tuafiqaer  de  tant 
d'eadaveft^  pour  les  vendre  loin  ou  près,  à  vil  prix 
oa  cher,  pour  ka  finve  ou  les  laisser  inouriTy  il  en 
restait  enooce  un  grand  nombre  dont  on  ne  savait 
qnefure  et  doiitCibvb  abandonna  le  aovt  au  juge- 
nent  des  ëvéqnes^.- 

Gaasiodcmy  qnandill>afledamsa<Anronk|iie  de 
Teipédition  d^s  ûstixigotlis  eD*4eçà  des  Alpes ,  en 
donne  pour  raison ,  qon  Tintérièt  particulier  des 
Visîgoths,  mais  Tiiitérét  général  de  la  Gaule  boule- 
vtraéei  dit^il  j  par  ie  pillage  des  Franks^*  Ënfin  il  est 
évident  que^i  sinon  pour  Clovis,  du  moins  pour 
ses  guerriera,  -cettn  grande  e]ipéditîûii  eofUte  les 
arieus  ne  fut  qu'une  pure  expédition  de  Barbares 
m  quête  d'esdaves  e);  de  butin. 

Éclairées  par  cette  expédition  sur  la  discipline 
et  k  Qidftum»  sur  rbumnité  et  le  cathoUdame  des 
Franksy  les  populations  de  la  Gaule  méfidiopale 
purent  ooaqpnrer  œs  noureaux  dominateurs  aux 
précédents.  Les  Yisigotbs  avaient,  û  est  vrai, 
comme  hérétiques,  inspiré  de  vives  répugnances  à 
ces  populations,  et  nous  avons  vu  qu'il  y  avait 
enc(Nne  parmi  eux  beaucoup  d'individus  enclins  à 
user  violemment  des  privilèges  de  la  conquête. 
Miia  ils  étaient,  généralement  parlant,  Inimainst 

(i)  CUodoYM  Re|;i6  Epistola  ad  Episcopos  poù  bellnm  ^thie. 
deCaptivîs.  etc.  Scriptor.  rer.  Franc.  III. 

(a)  Contra  Francos  a  domino  noslio  desiinatur  excrcilus,  qiù 
GaUiaa,  Franeoruin  d^pneéaUoiic  conlliias,  suc  «d^ oitif  it  inperMK 
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policés  jusqu'à  un  cerlaiii  point  et  disposés  à  vivre 
irateràeMeiiieiit  a^ac  lessnctëns^faiibUaMls  da-pqrs. 
Sans  avoir  uqe  idée  bien  nette  de  sa  position  diffi- 
"ciieetoeiDpIiquëeylegoivverDéimkit  vi^oth  étatk 
issez  Mmé  pour  suivre  «dans  sa  'cntidaitê  ëea 
règles  ^générales  d'ordre  et.  de.  justice,  eti'on  i)e 
peut  guère  douter  que  la  sociélé  n^eût  repris  sons 
Ibi  :une  certaine  sécurité,  et  comixience  à  se  refaire 
au  jnoiiifi  des  ravages  matérielB'des  pnemièrea  itnraB- 
sions  et  des  premièi^s  conquêtes  germaniques^  ^  ■ 
'Conquérants  nouveaux,  ksf'ranksiK.poavasent 
gagner  à  être  comparés  à  leurs  devanciers.  11  ne 
£Edlut4iiix  Gallo-RooiaiDs  méridkmau&  que  les  avoir 
vus  de  près  pour  concevoir  poui^  emt  .]Ais  de  hatfia 
«t'de  répugnance  qu'ils  n'en  avaient-jamais  eues 
pour  l'hérésie  des .  Visigoths';  et 
veaux  conquérants  ne  s'étaient  point  établis  en 
masse  dans  le  pays  à  la  place  des  premiers,  Taver* 
sion  dortt  ils  étaient  devenus  l'objet  en  avait  d'au* 
tant  plus  de  chances  de  se  manifester  librement  ^ 
de  se  transformer  en  opposition  active ,  en  vérita- 
ble lutte. 

II  ne  se  trouva  dans  la  Gaule  entière  qo'uoe 

seule  classe  qui  eut  lieu  d'être  complètement  sa- 
tisfaite, des  succès  des  Franks  dans  le  Midi;  cei  ftn 
le  clergé  catholique.  Indépendamment  de  l'extinc^ 
tion  de  Tariaciisme  dans  l'Aquitaine,  dans  la  No- 
vempopulanie  et  la  Provence,  qui  en  fut  la  suite 
immédiate,  beaucoup  d'églises  de  la  Gaule  frauke 
euj-ent  une  riche  part  au  butin  de  la  conquête. 
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'  '  A^|ieiiie!de't«lcmr'de  80ii>lieureufie  eifidà^sm  y 

Clovis  reçut  à  Tours,  Uc  l'ciiipereur  d'OrientAi^iS- 
tase,  te  titre  de  patrice  oa  de.  conwl^  cm*  il  y,  a 
quelque  incertitude  à  cet  égard.  La  cour  de  Cous- 
taBtia<^e  qiû^  iioils;ravon&  déjà     et  l^véiri!(Mto 
encore,  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  de  rétablir 
son  autorité  sur.la  Gaule  tombée  au j3mt<i^r.dtt| 
Barbares,  donnait  volontiers  aux  chefs  renommés 
de  ces- Barbares  des:  ûtres  qui  semblaient  :lea  atlat. 
cher  à  l'Empire  ,  et  nous  ^Tons  que  les  menauisr 
dudefgé.  gaUof-romfidu  secondaient  de.  laur/înîeuxr 
celte  politique^.  "   «  •  /  .     .  101.: 

Ajusfii  relise  ne  manqua-t^eUe  pas.d'intecvenin 
solennellentent  dans  le  oérémonial^  aree  ltqde)v 
Clovis  fut  investi,  du  titre  de  patrioe^  au;  nonijdei 
rea^aereùr.  AnaBtaf5e..yétii  de  la  c^hmiydey  enrtii^i 
nique  bieye  jëI  le  diadème  sur  le  irpat ,  il  sootii  de^. 
l'église Saintr^iiartftr,  à  la  parte derkqiielfe  Utliiiifitar 
à  cheval  pour  tiuverser  une^  grande,  partie  de  ^al 
ville,  entouré  d'une  foule^  îniAaoïiSB-  i  ;laqiieHcIiil> 
jetait  l'or  et  l'argent  à  poignées?.  :  ...!'î!  * 

Le  sQmraît  de.TénoninËée  et  der  [Joiimr>  qui^r.> 
vint  à  Clovis.de  son  expédition  dan&  le.  Midkifuli> 
peiit«^tre  ce  qui  :£eiifa«nkUt':  Je  py ^ 
énergiques  par  lesquelles  il  alïermit  dehniliv^meuL  > 
sa  docninatiOB  jusque  là  -exposée  .à  plus  d'.iin  périL . 
Cette  domination  éfali  déjà  tnè&  va^^te^  elle^ine. - 

•*  "  ■ .'.   .  -.îi». 

(1)  Gregon  Tun  Ut«i.  il.  38.  .  :   *:    i»  .       '  -î 

(2)  Jd.  loc  cit. 
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coiii{lreMk  guère  motiM  dea  deux  tien  de  la 

Gaule.  Les  services  du  clergé  avaient  eflicaceuieut 
suppléé  au  peu  de.  tarées  militaires  avec  le<(uel  il 
avait  fait  ces  cariquétes;  mais  ces  conquêtes  une 
ibis  foitesy  il  fallait  pour  les  garder  une  force  réeUe 
et  constante,  supérirace  àedle  dont  Qovis  «vait 
pu  disposer  jusque  là. 

Je  l!ai  dit  lÉiaintss  fois,  et  il  ne  fiint  point  le  peD> 
dre  de  vue;  Ctovis,  en  pénétrant  comme  conqué- 
rant-4bns  k  <Sattle^  n'avMt  en  à  lui  qu'une  seule 
tribu  franke^  tribu  qui^  tout  autorise  à  le  présu- 
mer, n'avait  été  d'abord  ni  très  iieiidiveiise:m 
très  dévouée,  il  est  seulement  plus  que  probable 
qu'à  mesure  que  Clovis  avait  grandi  en  gloire  et 
en.powroir^  m  peuplade  avait  dû  ansai  se  nudli- 
pber^  se  renforcer  et  se  prêter  plus  dociiemeut  à 
seib  ivuesi  le  ne  âailraia.  douter  qu'à  l'époque* de 
Texpéditic^  contre  AJaric  elle  ne  fût  de  beaucoup 
la  plus  pais^sadte  de  toMle&fieUsabde  la  mèine  face 
établies  dès  lors  en  Gaule. 

Mais,  fiûbles  ou  fartes,  o^.tribiia  sufadstàifiatf 
elfes  vivaicfit.'el  agisanent  aens  des  ichefs  indépen- 
dants de  Cie^  et  très  probablement-jaloux  de  hvL 
€9nouiadec0sehefs  prenait,- OMttmeQefvis^  te  tîtra 
de  roft^  obacun  donnait,  ainsi  que  lui,  le  nom  de 
ràpaam  à  la  pbr|ioii;qiieleonqu^  de  k  Ckule  qu'il 
oooupait  et  gouvernait,  n'importe  à  quel  litre. 
Nous  avons  compté  quatre  de  ces  petits  royaumes 
franks,  distincts  de  celui  des  Franks  mérovingiens, 
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et  nous  savons  qu'il  en  existait  d  autres  que  This- 
toire  n'a  point  spécialement  désignés. 

Si  inférieure  que  chacune  de  ces  diverses  tribus 
conquérantes  prise  à  part  pût  être  à  celle  de  Clo- 
\is,  il  est  plus  que  probable  que  toutes  ou  seule- 
ment plusieurs  d'entre  elles  réunies  devaient  être 
aussi  fortes  que  celte  dernière  et  pouvaient  dans 
l'occasion  former  contre  elle  des  ligues  dangereu- 
ses. La  première  condition  de  durée  et  d'accroisse- 
ment pour  la  puissance  deClovis,  ou  généralement 
de  toute  puissance  franke  dans  la  Gaule,  c'était  la 
fusion  en  une  seule  masse  compacte,  unie  d'inté* 
rets  et  d'affections,  de  toutes  ces  peuplades  jusque 
là  distinctes  et  isolées. 

Plus  que  personne  convaincu  de  l'urgence  de 
cette  fusion,  Clovis  se  chargea  de  l'opérer,  et  la 
manière  dont  il  s'y  prit  pour  cela  est  sans  compa- 
raison la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  carac- 
téristique de  son  histoire.  Je  laisserai  raconter  la 
chose  par  Grégoire  de  Tours ,  et  le  lecteur  décidera 
lui-même,  si  cela  lui  convient,  ce  qu'il  y  a  ici  de 
plus  étrange  et  de  plus  barbare  de  l'événement  ou' 
du  récit,  de  l'historien  ou  du  héros.  Voici  tout  le 
passage  de  Grégoire  traduit  aussi  littéralement  que 
je  l'ai  pu. 

«Tandis  que  le  roi  Clovis  faisait  sa  demeure  à 
Paris,  il  envoya  dire  secrètement  au  fils  de  Sigi-. 
bert  :«  Voilà  que  ton  père  est  vieux  et  boiteux; 
s'il  mourait,  son  royaume  te  reviendrait  de  droit 
avec  mon  amitié.  »  Sur  quoi  celui-ci,  pris  du  désir 
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de  tégtlér  y  projette  de  tuer  son  père.  Sigibëi^  étâiif 
donc  sorti  de  Cdfôgne,  ayant  ti^aVerse  ltf'Rhiri  dans 
riutentioQ  de  parcourir  la  iorét  buconienneet  s'é- 
ta«t  endôrtni  à  tmdi^né  Mi  t^ntë;  son  eiiVoyà' 
des  hommes  pour  :1e  frappei:,  et  le  fît  péiir  là/ 
croyant  Vemparbr  d€l  isùû  royàtimte/lfadfir'étl'véfto' 
du  jugement  de  Dieu,  il  tomba  lui-mciiie  dans  la 
fosse  qu'U  àvut'  médiainliiieAt  causée  à  èoh  jpièî^/ 
Il  envoya  au  roi  Clovis  des  messagers  potir  lui 
annoncer  k  mort  de  Sigibert  en  ces  tejhmeér  :  »  tSLoû 
père  est  itiôrt,  et  je  ^uis  èvi'pc^késmfé  de  son 
royaume  et  de  son  trésor.  Ëayoié-moi  de  tesètàm-^' 
mes,  et  ce  qui  te  phirâ  dèeè  trésbr  je  tefcA^nM ' 
(par  eux  )  de  bon  gré. — Je  te  remei*cie  de  ta  bonne- 
volonté',  tépot^iî  CloYis  ,  et  te  prte  ëékileiijélbt 
dé  montrer  à  ceux  que  je  t'envoie  le  trésor  dont 
tn:<^s  réstér  posfliésseur.  »  Le  fils«dèSij;î6iien*iMkH>< 
Ira  doncle. trésor  de  son  père  aux  envoyés,  et  tan-' 
dts  qiiié  cëùXHCi  bonsidéraiènttôu^^ 
leur  dit-il,  le  coffre  dans  lequel  mon  père  mettàil 
se&piécÉS'd'or.  —  Plonges-y  la  alaiIi^jili^li'au^ltad^• 
Oëst  ce  qu'il  fit,  et  s'étant  (pour  cela)  pe^néké'frèé^ 
bM,*dti  deà  envoyés^  la  inaî#lé^éè$''kii  'éât|]^4èi 
crâne  de  sa  hache,  et  Tindigne  reçut  ainsi  le  |irijËL 
dé  'eè^UrU  'avàit^fiâl' à  witipètè.'  G^Vièi;  H^péëûmt 
que  Sigibert  et  son  fils  venaiébt  d  êt^e  ttféis,  etarri-' 


quel  il  dit  :  «  Ecoute!^,  cè  qui  est  ârrivé.  Tàtfdis  que 
jéi<tatigums  surlelléttVé  de'l^fisicatltVCic^^ 
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fils  de  mon  parent  (Sigibert) ,  était  à  la  poursuite 

de  son  père,  rëpandanl  le  bruit  que  je  voulais  le 
tuer.  Tandis  que  Sigibert  fuyait  à  travers  la  forêt 
buconienne,  Cloderic  a  envoyé  contre  lui  des  ban- 
dits par  lesquels  il  Ta  fait  tuer,  et  lui-même,  tandis 
qu'il  visitait  les  trésors  dé  son  père,  a  péri,  frappé 
par  je  ne  sais  qui.  Je  ne  suis  pour  rien  en  tout  cela; 
car  je  ne  saurais  verser  le  sang  de  mes  proches , 
cela  étant  une  action  coupable.  Mais  enfin,  puisque 
h  chose  est  faite,  je  vous  donne  un  conseil,  si  vous 
le  trouvez  acceptable.  Soumettez-vous  à  moi  pour 
que  je  vous  défende.  »  £ux  tous,  là-dessus,  approu- 
vant le  conseil  par  leurs  acclamations  et  par  le  choc 
de  leurs  framées  ,  élèvent  Clovis  sur  un  bouclier 
et  l'établissent  roi  sur  eux,  de  sorte  qu'il  les  eut 
sous  son  pouvoir,  aussi  bien  que  le  royatmie  et  le 
trésor  de  Sigibert.  C'est  ainsi  que  chaque  jour  Dieu 
abattait  ses  ennemis  sous  sa  main,  parce  qu'il  mar- 
chait d'un  cœur  droit  de^vant  lui  et  faisait  ce  qui 
était  agréable  à  ses  yeux. 

«  Après  cela,  Clovis  se  dirige  vers  Chaïaiic^  dans 
Ja  bataille  contre  Syagrius,  Chararic  invoqué  comme 
auxiliaire  s'était  tenu  à  l'écart,  attendant  l'événe- 
ment et  sans  se  déclarer  pour  personne,  afin  de 
iàire  ensuite  amitié  avec  celui  des  deux  à  qui  res- 
terait la  victoire.  Indigné  de  cela,  Clovis  marcha 
contre  lui,  et  l'ayant  fait  prisonnier  par  ruse  lui  et 
soa  fils,  il  les  fit  tondre  tous  les  deux,  et  fit  oi^jlon- 
ner  l'un  prêtre  et  Tautre  diacre.  On  rapporte  que 
n.  û 
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Cbararici  se  plaignant  et  pleurant  de  son  abaisse- 
ment, son  fils  lui  répondit  :« Ces  rameaux,  ont  été 
coupés  sur  un  arbre  (vivant);  ils  ne  sont  point 
desséchés;  ils  renaîtront  bien  vite,  pour  pousser 
de  nouveau;  et  puisse  tout  aussi  vite  périr  celui  qui 
a  fait  tout  cela  !  »  Jusqu'aux  oreilles  de  Clovis  alla 
ce  mot,  par  lequel  ils  le  menaçaient  de.  laisser 
croître  de  nouveau  leur  chevelure  et  de  le  tuer. 
Mais  il  les  fit  Tun  et  lautre  décapiter;  et  après  leur 
mort,  il  obtint  à  la  fois  leur  royaume,  leur  trésor 
et  leur  peuple. 

«Pour  ce  qui  estdeRagnakaire,  roi  de  Cambraî, 
il  était  si  effréné  dans  ses  débauches,  qu'à  peine 
ëpargnait-il  l'honneur  de  ses  proches.  Il  avait  pour 
conseiller  un  certain  (noble  ou)  Faron,  entaché  du 
même  vice  que  lui  ;  et  Ton  dit  que  toutes  les  fois 
que  l'on  apportait  au  roi  quelque  chose  à  manger 
ou  en  présent,  ou  enfin  quoi  que  ce  fût,  le  roi  avait 
coutume  de  dire  :«  Cela  sera  pour  mon  Faron  et 
pour  moi;»  ce  qui  remplissait  les  Franks  d'indigna* 
tion.  A.USS1  arriva-t-il  que  Clovis,  ayant  reçu  des 
bracelets  et  des  baudriers  en  or  ou  ressemblant  k 
de  l'or,  car  ils  n'étaient  qu'en  cuivre  frauduleuse- 
ment doré  y  il  les  donna  aux  leudes  de  Ragnakaire, 
afin  d'être  par  eux  engagé  à  prendre  le  royaume  de 
ce  dernier.  Clovis  ayant  donc  marché  avec  son 
armée  contre  Ragnakaire,  et  celui-ci  ayant  envoyé 
plusieurs  fois  dei»  explorateurs  pour  reconnaître 
qui  venait,  leur  demanda  quelle  était  la  force  de  la 


Digitized  by  Google 


DB  CLOVIS.  83 

troupe  (qui  approchait);  et  les  envoyés  lui  rëpon* 
dirent  :«  C'est  un  grand  renfort  pour  toi  et  ton 
FaroD.  »  Là-dessus  arrive  Clovis,  qui  lui  livre  ba- 
taille. Mais  Ragnakaire,  voyant  son  armée  vaincue 
et  s'apprétant  à  s'enfuir,  est  arrêté  par  ses  propres 
guerriers,  qui  lamenèrentà  Clovis,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  avec  son  firère  Richaire.  «Pourquoi, 
lui  dit  Govis ,  as-tu  humilié  notre  race  au  point 
de  te  laisser  lier?  Mieux  t'aurait  valu  mourir.»  Et 
là-dessus,  levant  sa  hache,  il  la  lui  enfonce  dans  la 
téte.  Cela  fait,  il  se  tourne  vers  son  frère,  lui  di- 
sant: «Si  lu  avais  prêté  secours  à  ton  frère,  il  n'au- 
rait pas  été  lié;»  et  le  frappant  à  son  tour  de  sa 
hache,  il  le  tue  aussi. 

«Après  la  mort  de  Tun  et  de  l'autre,  les  traîtres 
reconnurent  que  For  qu'ils  avaient  reçu  de  Clovis 
était  faux;  et  le  lui  dirent.  On  dit  qu'il  leur  répon- 
dit: «C'est  là  l'or  que  méritent  ceux  qui  ont  mené 
volontairement  leur  mailre  à  la  mort;»  (ajoutant) 
qu'ils  devaient  s'estimer  heureux  de  vivre  et  de  ne 
ts&  expier  dans  les  tourments  la  mort  de  leurs  sei- 
gneurs. Eux ,  entendant  cela ,  cherchèrent  à  rentrer 
eu  grâce,  assurant  qu'ils  ne  demandaient  rien  de 
plus  qu'à  vivre. 

«Ces  rois  étaient  les  parents  de  Clovis,  et  Rigoo- 
mer  leur  frère  fut  aussi  tué  au  Mans ,  par  l'ordre  de 
ce  dernier.  Quand  tous  furent  morts ,  Clovis  s'ap- 
propria la  totalité  de  leur  royaume  et  de  léur  tl*ésor. 
11  fit  de  même  périr  plusieurs  autres  rois,  de  ses 
parents  les  plus  proches,  craignant  qu'ils  ne  lui 


Digitized  by  Google 


84  Rteers 

enlevassent  son  royaume;  et  il  étendit  ainsi  ce 

royaume  sur  toutes  les  Gaules*. » 
•  Le  pieux  historien  a  beau  dire  ;  Cloiris,  en  faisant 
tout  cela  y  ue  faisait  point  ce  qui  est  agréable  à 
Dieu;  il  ne  marchait  point  dans  les  voies  du  ciel^ 
mais  il  marchait  intrépide  et  ferme  dans  les  voies 
de  sa  conquête  barbare:  il  allait  droit  à  son  but. 

Je  n'essaierai  pas  de  suivre  plus  long-temps  les 
notices  incohérentes,  les  traditions  mutilées  ou 
faussées  auxquelles  se  réduit  aujourd'hui  pour  nous 
.  riiistoire  de  Clo vis..  L'heureux  conquérant  mourut 
en  5i  I ,  à  peine  âgé  de  quarante-cinq  ou  six  ans, 
regretté  et  célébré  comme  un  saint  par  Téglise. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  cette  ébau- 
che du  tableau  historique  de  son  règne ,  qu'à  y 
ajouter  quelques  observations  générales,  dans  la 
vue  d'en  indiquer  aussi  rapidement  que  possible 
Tinfluence  décisive  sur  les  règnes  qui  le  suivirent 
et  n'eu  fureut  que  le  développement. 

La  puissance  que  Clovis  se  créa  et  transmit  à  ses 
descendants  était,  comme  celle  et  beaucoup  plus 
encore  que  celle  des  rois  visigoths  et  burgondes, 
une  puissance  complexe,  formée  d'éléments  hété- 
rogènes tendant  à  se  développer  en  sens  contraire 
les  uns  des  autres.  La  royauté  dont  il  se  trouva  tout 
d'un  coup  investi  par  le  fait  de  sa  victoire  sur  Sya- 
grius  était  une  royauté ,  pour  ainsi  dire  double;  une 
royauté  résultant  du  mélange  accidentel  et  forcé 

(i)  Histor.  II.  40,  41, 4^. 
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dedeax  autres,  d'une  royaulé  frauke  ou  coiiqué* 
note  9  et  d'une  royauté  romaine  ou  conquise. 

Il  n'y  a,  dans  tout  ce  que  roii  sait  ou  peut  soup- 
çonner des  idées  de  Clovis,  rien  qui  ressemble  le 
moins  du  monde  a  une  prévision  quelconque  des 
dangers  que  celte  royauté  fondée  par  lui  allait  cou* 
rir  sous  ses  descendants,  si  à  la  mort  de  chacun 
die  était  partagée  entre  tous  ses  héritiers,  comme 
l'exigeaient  les  principes  et  les  usages  germaniques. 

On  n'aperçoit  dans  ses  actes  rien  qui  ait  la 
moindre  apparence  d\ine  précautipn  prise  pour 
prévenir  ou  atténuer  les  troubles  et  les  désordres 
bséparables  de  ces  pat  tages«  Ces  désordres  furent 
prodigieux  et  ne  furent  pas  les  seuls  dont  la  con* 
quête  de  Clovis  renfermait  les  germes. 

Même  avant  d  être  roi  de  plusieurs  millions  de 
Gallo-Romains,  Clovis  avait  déjà  probablement 
quelque  idée  de  la  royauté  romaine  ;  il  devait  savoir 
au  moins  vaguement  combien  elle  était  plus  privi- 
l^iée  et  plus  complète  que  la  royauté  germanique; 
mais  ne  l'eût-il  pas  su  d'avance,  il  n'aurait  pas 
lardé  à  rapprendre.  Il  se  trouva,  parmi  les  vaincus, 
une  foule  d'hommes  empressés  à  l'instruire  de  tous 
les  droits  et  de  tous  les  pouvoirs  attachés  à  cette 
royauté  romaine  tout  d'un  coup  devenue  la  sienne, 
ou  une  partie  de  la  sienne.  Les  prêtres  lurent  en 
cela  ses  maîtres  les  plus  savants  comme  les  plus 
zélés.  Ce  furent  eux  qui  lui  représentèrent  le  pou- 
voir royal  tel  qu'ils  le  concevaient ,  comme  un  pou- 
voir mystérieux,  inviolable,  absolu,  provenant  de 
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Dieu  iiiéiney  supérieur  à  tout  contrôle  liumaîu,  et, 

jusque  dausses  écarts,  ayant  droit  aux  rt^spects  et 
à  robéissanœ  des  peuples. 

C'était  ce  pouvoir  que  Clovis  avait  eu  h  exercer 
et  avait  exercé  de  soa  mieux  sur  une  société  accou* 
tumëe  à  tout  souflrir  de  ses  gouvernants,  encore 
a«$e^  riche  et  assez  industrieuse  pour  être  exploitée 
comme  une  proie,  et  pour  offrir  à  des  conquérants 
bai'bares  ces  jouissances  matérielles  dont  ils  étaient 
si  avides. 

Maintenant  à  laquelle  de  ses  deux  royautés  de 
la  romaine  ou  de  la  frauke  se  %urera-t-on  que  Clo- 
vis trouva  le  plus  d'agréments  et  de  douceurs?  U 
ne  peut  y  avoir  de  doute  là-dessus.  Le  pouvoir  illi^ 
mité  qu'il  exerça  sur  les  vaincus  fut  certainement 
celui  qui  fliUla  le  plus  eu  lui  l'orgueil,  l'ambition 
et  la  cupidité  du  conquérant  barbare.  La  partie 
franke  de  sa  royauté  en  avait  été  la  partie  Uaiitée, 
scabreuse,  diffidle,  et  celle  néanmoins  qui  avait 
exigé  de  lui  le  plus  de  ménagements.  C'élaiciit  ses 
sujets  Franks  qui,  à  la  condition  expresse  d avoir 
leur  part  dans  ces  conquêtes  dont  il  était  si  fier, 
lavaient  aidé  à  les  faire;  et  c'était  avec  eux  qu'il 
lui  en  avait  fiiUu  partager  les  avantages  et  les  hon^ 
neurs.  La  règle  et  le  mode  de  ce  partage  avaient 
été  déterminés  par  la  forme  même  du  gouverne*» 
ment  donné  aux  pays  conquis. 

On  ne  sait  rien  que  de  très  général  de  ce  gou- 
vernement :  ce  que  l'on  en  peut  dire  de  plus  posi- 
tif, et  oe  que  j'en  ai  déjà  indiqué,  c'est  qu'il  se 
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tapprochait  beaucoup  pour  la  forme  de  celui  des 
Visigoths  et  des  Burgondes.  Clovis  se  fit  d'abord 
une  espèce  de  cour,  composée  d'un  certain  nom- 
bre d'officiers  revêtus  de  divers  emplois  de  crëatioo 
romaine,  pour  la  plupart.  Ce  fut  comme  un  conseil 
central  de  gouvernement  qui  présida  à  la  directioa 
générale  des  affaires.  Au-dessous  de  ce  conseil, 
pour  gouverner  les  provinces  ou  comtés^  furent 
créés  des  comtes  chargés  de  la  police,  de  la  justice, 
et  de  la  levée  des  milices.  Outre  les  comtes  il  y  eut 
des  ducs  dont  la  juridiction  embrassait  plusieurs 
comtés,  et  dont  le  commandement  était,  sinon 

purement  militaire,  du  moins  plus  militaire  que 

•  ». 
mu. 

Ces  officiers  du  palais,  ces  comles,  ces  ducs 
furent  pour  la  plupart  des  Franks  de  noble  race, 
d'abord  les  compagnons  d'armes,  les  an  trustions, 
les  leudes  de  Clovis.  Us  avaient  conservé  collecti- 
vement  ce  nom  de  leudes;  et  les  relations  qui 
avaient  persisté  entre  eux  et  le  chef  de  la  conquête 
furent  censées  n'éti^  que  la  continuation  des  rela- 
tions primitives  exprimées  d'abord  par  ce  même 
nom. 

U  était  entré  dans  l'organisation  de  la  puissance 
de  Clovis  un  autre  élément,  ou ,  pour  mieux  dire, 
un  autre  fait  dont  je  dois  dire  un  mot  avant  de 
passer  outre.  Qovis  s'était  emparé  de  toutes  les 
terres  qui  avaient  appartenu  au  fisc  romain ,  ou  à 
diverses  corporations  abolies  ou  désor^nisées  par 
la  conquête,  U  se  les  était  réservées  pour  en  usqr 
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à  sou  gré  y  cuiiiuie  de  sou  bieu  propre;  el  il  eu  avait 
usé  d'une  manière  que  Ton  pourrait  dire  toute  ger- 
manique j  il  s'en  était  iait  un  moyen  très  actif  de 
gouvernement  et  de  pouvoir,  li  les  avait  distribuées 
par  portions  détachtes,  petites  ou  grandes,  à  qui 
bon  et  comme  bon  lui  avait  paru ,  parfois  à  per-> 
pétuitë  et  à  titre  gratuit ,  pour  Tordiuaire  tempo- 
rairement et  à  condition  de  services  militaires  on 
autres.  Ces  coucessious  de  terres  auxquelles  étaient 
attachées  des  idées  d'honneur  et  de  privilège 
prirent  le  nom  de  bciiélices. 

Ces  bénéfices  territoriaux,  ces  grands  offices  du 
palais ,  ces  duchés,  ces  comtés  peuvent  être  consi- 
dérés comme  formant  dans  la  somme  générale  des 
lionneurs,  des  pouvoirs  et  des  avantages  matériels 
de  la  conquête  franke,  la  part  de  tout  cela  que  Clo** 
•vis  avait  faite  à  ses  compagnons  d'armes ,  aux  chefs 
de  son  armée.  Mais  ceux-ci  n'avaient  point  été 
4i'aJ)ord  satisfaits  du  partage,  ou  ne  pouvaient  l'être 
long-temps. 

Ce  partage,  Clovis  l'avait  exécuté  dans  l'intérêt, 
dans  les  idées  et  comme  en  vertu  de  sa  royauté 
absolue.  Ces  concessions  de  terres  et  d'offices  qu'il 
avait  laites  à  ses  généraux,  à  ses  leudes,  il  les  avait 
faites  temporaires,  révocables,  conditionnelles  y 
comme  une  faveur,  plutôt  que  pour  acquitter  le 
prix  convenu  d'un  service  avoué.  Or,  ainsi  faites 
et  avec  ces  restrictions,  ces  concessions  ne  répon^ 
datent  qu'incomplètement  à  des  prétentions  Ton- 
dée>s  sur  des  idées  de  droit,  d'honneur  et  de  liberté 
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germaniques.  Imbus  de  ces  idées,  les  compagnons 
du  chef  conquérant  pensaient  que  leur  part  de  la 
conquête  commune  devait  être  sinon  matérieUe- 
went  et  eu  quantité  égale  à  celle  de  ce  chef ,  au 
moins  de  même  qualité,  de  même  nature,  c'est-à- 
dire  également  irrévocable,  absolue,  héréditaire. 
Cela  posé,  il  était  dans  la  marche  naturelle  des 
choses  que  les  leudes  Irauks  et  leurs  descendants 
employassent  tout  ce  qu'ib  auraient  d'énergie,  de 
force  et  d'occasions  propices  à  s  approprier  défini- 
tivement et  comme  un  patrimoine  ces  offices,  ces 
comtés  y  ces  duchés,  ces  bénéfices  qui  ne  leur 
avaient  été  concédés  d'abord  qu'à  titre  de  fiiveurs 
amovibles.  Ce  n'était  là,  dans  leui  conviction,  que 
chercher  à  assurer  et  à  compléter  la  juste  part  qui 
leur  revenait  de  la  conquête  franke;  mais  c'était 
évidemment  là  le  sujét  d'une  longue  lutte  contre 
la  royauté  absolue. 

Avec  celte  première  lutte  entre  les  i*ois  et  les 
leudes  franks,  luUe  d'intérêt  et  (rorgueil,  devait 
$'ea  compliquer  une  auti*e  non  moins  grave,  mais 
tenant  plus  à  une  opposition  générale  demceurs  et 
d'idées. 

Plus  la  portion  romaine  ou  conquise  de  la 
royauté  fondée  par  Clovis  devait  agréer  à  ses  suc- 
oesseurs,  plus  les  rois  mérovingiens  devaient  trou- 
ver commode  de  commander  à  des  Gallo-Romains 
assouplis  ou  brisés  par  le  despotisme  impérial,  et 
plus  ils  devaient  aspirer  à  donner  les  mœurs  et  les 
idées  romaines  à  leurs  sujets  franks,  afin  d'obtenir 
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d'eux  la  tuéme  obéissance  et  la  même  soumissioD 
que  des  premiers.  De  leur  c6té  les  leudes  franks, 
vrais  représentanls  de  la  nalioualilé  germanique, 
ne  pouvaient  manquer  de  s'en  constituer  les  défen- 
seurs. Cette  royauté  romaine  qui  leur  semblait 
vouloir  faire  de  leur  roi  un  étranger,  un  homme 
d'une  autre  espèce  qu'eux,  ils  ne  la  comprenaient 
pas  f  ou  la  méprisaient  et  s'en  défiaient.  Ils  repous» 
sèrent  énergiquement  toutes  les  innovations  con- 
traires à  l'esprit  et  aux  usages  germaniques;  ib 
s'attachèrent  à  leur  barbarie,  comme  à  une  garan- 
tie de  leur  liberté.  Ce  fut  entre  eux  et  leurs  rois 
une  nouvelle  lutte,  moins  bruyante,  mais  plus 
profonde  et  plus  continue  que  la  première,  et 
comme  le  fonds  sur  lequel  celle-ci  devait  s'établir 
et  se  dessiner  dans  ses  crises  successives. 
'  Ces  discordes  obligées  entre  les  rois  franks  et- 
leurs  leudes  n'éclatèrent  pas  sous  Clovis;  il  les 
comprima  par  l'ascendant  de  son  caractère;  mais 
elles  avaient  déjà  commencé,  de  son  temps,  parmi 
les  Franks  de  la  Gaule.  C'est  un  fait  constaté  par  la 
catastrophe  de  Ragnakaire  que  je  viens  de  raconter. 
On  a  vu  ce  Ragnakaire  trahi  et  vendu  par  ses  pro- 
pres leudes  pour  quelques  bijoux  dorés  et  qui, 
eussent-ils  été  d'or,  n'auraient  pas  mis  leur  foi  à 
un  taux  bien  élevé.  Or  ce  cas  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  un  accident,  comme  une  exception; 
c'est  un  cas  ordinaire  qui  représente  dans  toute  sa 
gravité  et  toute  sa  profondeur  ce  fait  dès  lors  géné- 
ral; qu'il  y  avait  entre  les  chefs  des  tribus  frankes 
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conquérantes  et  leur  leudes,  des  motifs  si  habituels 
demécootenteiuent,  dedéiiance  et  de  jalousie ,  que 
leurs  relations  étaient  devenues  une  vraie  lutte, 
qui  du  reste  avait ,  comme  toutes  les  luttes  poli- 
tiques et  sociales,  ses  alternatives  de  vivacité ,  de 
lassitude  et  de  trêve. 

Clovis  suspendit  un  moment  cette  lutte;  mais  il 
Delà  fit  pas  cesser.  11  eu  rapprocha  au  contraire, 
et  en  renforça  tous  les  germes;  il  laissa  la  portion 
romaine  ou  absolue  de  la  royauté  fondée  sur  sa 
téte  {dus  que  jamais  en  butte  à  toutes  les  répu- 
gnances des  Franks,  et  en  guerre  ouverte  avec  les 
Booeurs  et  la  liberté  germaniques. 

Quant  k  la.  partie  frauke  ou  germanique  de  cette 
même  royauté  i  elle  avait  aussi  ses  risques  à  courir 
de  la  part  de  ceux  auxquels  elle  était  imposée.  Si 
semblable  qu'il  fût  pour  la  forme  à  oelui  des  autres 
Baibares  de  la  Gaule ,  le  gouvernement  de  Clo\is 
en  avait  à  coup  sur  beaucoup  différé  dans  la  pra- 
tique; il  renfermait  beaucoup  plus  de  germes  d'iu- 
disdpliiie ,  de  désordre  et  d'oppression.  J*ai  déjà 
signalé  pai*  quelques  mois  la  répugnance  que  les 
Fianks  inspirèrent  aux  Gallo-Romains  du  Midi  dès 
qu'ils  se  montrèrent  parmi  eux,  et  les  débuts  de 
l'opposition  qui  se  forma  dès  lors  contre  eux;  je 
vais  tâcher  d'en  saisir  et  d'en  suivre  à  la  fois  les 
développements  compliqués,  et  les  rapports  avec 
les  autres  faits  de  la  conquête  de  Clovis. 
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XIV. 

PAATAG£  DES  CONQUÊTES  DE  CLOVIS.  —  GUEREES  DES 
FAANKS  GOITTBE  LES  BURGONDÉS. —  EXPÉDITIOIT  M 
THIERRY  EN  ARYERNIE.  —  DÉBUT  DE  LA  LUTTE 
BHTRE  LES  BOIS  MÉBOVIRGIBirS  ET  LBUBS  LBUDB8. 

—  CONSPIRATIOIC  DE  KRAMNE  EN  AQUITAINE. 

GoviS|  à  sa  mort,  laissa  quatre  fils,  Théodoric 
OU  Thierry,  Clodomire,  Childebert  et  Clotaire.  Il 
n'avait  rien  prescrit  relativement  au  partage  de  ses 
conquêtes  entre  eux,  mais  il  y  avait  peu  d'inconvé- 
nient à  cette  omission.  C'était  un  point  fondamen- 
tal dans  les  idées  et  les  mœurs  des  Franks  que  les 
fils  se  partageassent  par  portions  égales  Tliéritage 
paternel,  celui  d'un  empire,  comme  celui  d'un 
champ.  Les  quatre  fils  de  Clovis  eurent  donc  à  di- 
viser entre  eux,  aussi  également  qu'ils  étaient  ca- 
pables de  le  faire,  les  pays  sur  lesquels  leur  père 
avait  dominé^. 

Ces  pays  formaient  trois  lots  distincts ,  presque 
trois  sortes  de  terres,  à  la  possession  desquelles  ils  . 
attachèrent  des  idées  et  une  importance  diverses.. 

(ij  Regnuin  ejus  accipiunt,  et  inter  se  cquà  laocc  dividuot. 
Grpgor.  Turon.  Uistor.  III.  i. 


Digitized  by  Google 


RÈGK£  JD£S  FILS  DE  CLOVIS. 

C'étaient  i°  les  pays  que  les  Franks  avaient  primi- 
tivement occupés  ou  conquis  au-delà  du  Rhin  ; 
a*  ceux  dont  ils  s'étaient  emparés  plus  lard,  du 
Rhin  à  la  Meuse  et  de  la  Meuse  à  la  Loire;  3«  enfin 
ceux  qui,  des  bords  de  ce  dernier  fleuve,  s'éten- 
daient jusqu'aux  Pyrénées  et  dont  la  conquête  était 
encore  toute  récente. 

C'est  un  fait  à  noter,  mais  dont  la  raison  pré;* 
cise  ne  serait  peut-être  pas  facile  à  assigner,  que, 
dans  les  partages  successifs  de  l'empire  Frank  ^  à 
comptei^^  celui  des  fils  de  Clovis,  la  portion  ger- 
manique de  cet  empire,  au  lieu  d'être  évaluée  à 
raison  de  son  étendue,  de  sa  population  et  de  ses 
ressources  pour  les  guerres  d  invasion  ou  de  con- 
quête, ne  fut  en  quelque  sorte  pas  comptée.  Elle 
fut  regardée ,  je  ne  sais  si  je  dois  dire  comme  la 
métropole  ou  comme  une  dépendance  naturelle, 
comme  une  sorte  d'appendice  de  cette  portion  de 
la  Gaule  franke  dont  elle  n'était  séparée  que  par  le 
cours  du  Rhin ,  et  fut  généralement  dévolue  à  Tainé 
des  héritiers  toutes  les  fois  qu'il  y  en  eut  plus 
d'un. 

Quant  aux  pays  d'Outre-Loire,  on  jugea  qu'ils 
ne  devaient  point  entrer  en  entier  dans  une  seule 
part ,  mais  former  autant  de  parts  séparées  que  le 
reste  de  FËmpire.  Le  pays  étant  riche  en  produc- 
tions particulières  et  recherchées,  surtout  en  vin, 
diacun  des  héritiers  voulut,  à  ce  qu'il  semble, 
avoir  sa  part  de  la  terre  méridionale,  comme  com- 
plément de  ses  domaines  du  Nord. 
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Les  détails  de  ce  premier  partage  des  conquêtes 
frankes  ne  sont  pas  donnés  a^ec  certitude;  et  il 
y  a  plus  de  doutes  eu  ce  qui  concerue  les  dernières 
conquêtes  que  les  premières.  Je  ne  discuterai  pas 
les  assertions  des  érudils  à  cet  égard  j  il  m'y  sufHt 
d'une  exactitude  approximative. 

L'aîné  des  quatre  frères,  Thierry,  obtint  pour  sa 
part  des  états  paternels,  outre  la  Germanie  franke, 
la  portion  de  la  Gaule  comprise  entre  le  Rhin  et 
la  Meuse;  il  eut,  en  Aquitaine ,  l'Arvernie  avec  le 
Vêlai  et  le  Gevaudan  qui ,  depuis  des  temps  fort 
anciens  lep  étaient  des  dépendances,  le  Limousin 
en  entier  ou  en  partie,  et  quelques  autres  cantons 
que  l'on  serait  plus  embarrassé  à  désigner. 

Clodomire  eut  les  contrées  autour  d'Auxerre , 
Orléans  et  lout  l'espace  de  la  rive  droite  de  la  Loire 
à  Tembouchure  de  la  Sarthe,  avec  une  partie  des 
pays  traversés  par  cette  dernière  rivière.  On  est 
moins  sûr  de  ce  qui  lui  fut  assigné  outre  Loire. 
Les  uns  lui  attribuent  la  Touraine  et  une  partie  du 
territoire  de  Bourges  ;  d'autres  lui  donnent  la  No- 
vempopulanie,  mais  seulement  par  conjecture  et 
sans  autorité  positive. 

Pour  sa  part  des  conquêtes  paternelles,  Ghilde- 
bert  eut  les  environs  de  Paris,  de  Meaux,  de  Beau- 
vais,  de  Sentis  et  toute  la  côte  septentrionale  de 
rOcéan ,  de  l'embouchure  de  la  Seine  aux  frontiè- 
res de  la  Bretagne  armoricaine.  £n  Aquitaine  on 
lui  donna,  en  tout  ou  en  partie,  la  Touraine  et  le 
Berry,  le  Quercy,  Saintes  avec  tout  son  district  ^ 
à  quoi  des  auteurs  ajoutent  Bordeaux. 
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AClotaire  entxu ,  au  plus  jeune  des  quatre  frères^ 
échut  cette  portion  de  la  Gaule  principalement 
comprise  entre  TAisne^  la  Somme,  la  Meuse  et  les 
côtes  de  l'Océan.  Suivant  les  uns  il  ne  posséda  rien 
en  Aquitaine;  suivant  d autres  il  en  eut  une  part, 
mais  personne  ne  dit  laquelle. 

A  la  mort  de  Clovis,  les  Franks  n'étaient  encore 
qu'une  armée  victorieuse,  campée  au  lai^e  et  comme 
en  halte  sur  les  bords  du  Ilhin ,  de  la  Meuse  et  de 
la  Seine.  L'état  de  guerre  étant  pour  ainsi  dire 
leur  état  naturel ,  ils  ne  songeaient  guère  à  mettre 
bas  les  armes  pour  se  reposer  dans  les  limites  ac- 
tuelles de  leur  conquête.  D'ailleurs,  eùL-ce  été  là 
leur  disposition ,  ils  n'étaient  pas  les  maîtres  de 
s'y  livrer;  il  y  avait  dans  leur  situation  quelque 
chose  de  précaire  et  d'incertain  qui  ne  pouvait  être 
assuré  que  par  k  guerre.  Leur  conquête  n'était 
pour  ainsi  dire  que  commencée ,  et  ne  pouvait  s  ar- 
rêter au  point  indécis  oà  elle  en  était. 
•  D'autres  conquérants,  d'autres  Germains  arrivés 
avant  eux  étalent  toujours  là,  de  toutes  parts  en- 
contact  avec  eux,  les  craignant,  les  détestant,  et 
aux  aguets  des  moyens  et  des  occasions  de  les 
contrarier.  Les  Burgondes  continuaient  à  occuper 
quelques-unes  des  meilleures  provinces  du  sud- 
est  de  la  Gaule.  Les  Goths  d'Italie  et  ceux  de  Sep- 
timanie,  désormais  réunis  et  comme  fondus  en  un 
seul  corps  de  nation ,  sous  un  même  gouverne- 
ment, possédaient  toujours  les  riches  contrées  qui 
s'étendent  le  long  de  la  Méditerranée,  entre  les 
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Alpes  maritimes  et  les  Pyrénées  orientales,  ue  dis- 
ftimulaot  pas  leur  projet  de  pousser  leurs  conquê- 
tes phis  loin ,  aussi  loin  qu'ils  pourraient ,  dans  . 
rintérieur  de  la  Gaule. 

Et  même  avec  les  anciennes  populations  du 
pays,  tout  n'était  pas  fini  pour  les  Franks.  Ce  reste 
tenace  des  vieux  Celtes ,  les  Bretons  j  retranchés 
dans  leur  sauvage  péninsule,  après  avoir  heureu- 
sement résisté  à  Clovis,  étaient  bien  décidés  à  ne 
point  obéir  à  ses  fils.  11  y  a  plus;  parmi  les  contrées 
de  la  Gaule  qui  avaient  reconnu  la  domination  de 
Clovis,  il  y  en  avait  plusieurs  où  cette  domination 
mal  affermie  ne  pouvait  être  maintenue  que  par  la 
force  (les  armes. 

£nfiu ,  outre  ces  diverses  guerres  qu'ils  avaient 
à  faire  pour  assurer  et  compléter  leur  conquête  de 
la  Gaule,  les  Franks  étaient  encore  exposés  à  com- 
battre pour  le  maintien  de  leur  puissance  en  Ger^ 
manie.  Les  Thuringiens,  les  Allenianes  ou  les  Sué- 
ves,  les  Saxons  et  les  autres  peuplés  d'Outre-Rhin 
qu'ils  prétendaient  avoir  soumis  prétendaient  ne 
l'avoir  jamais  été,  se  révoltaient  chaque  fois  qu'ils 
en  trouvaient  Toccasion,  et  donnaient  de  temps  à 
autre  à  leurs  dominateurs  de  terribles  preuves  de 
leur  aversion  pour  eux. 

Dans  cette  position,  la  tâche  des  Franks  dans  la 
Gaule,  comme  conquérants,  était  une  tache  qui 
demandait  toute  leur  énergie  guerrière  et  un  con- 
cert de  forces  devenu  plus  difficile  et  plus  incer- 
tain par  la  mort  de  Clovis.  Tout  le  pouvoir  qui  avait 
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été  jusque  là  cçnceotré  dans  une  seule  main  et  di- 
rigé pai'  une  seul^  téte  se  trouvait  désormais  divisé 
entre  quatre  Tolonlé&.  Am  Ueu  d'un  seul  État  il  y 
en  avait  quatre,  composés  chacun  de  la  mauière 
la  plus  bizarre^  de  pièces  isol^  lés  unes  des  au- 
tres ,  ue  répondant  à  aucune  division  de  territoire 
ancienne  ou  nouvelle ,  et  destiné  en  apparenœ  à 
être  morcelé  jusqu'à  l'aféaptissment,  en  vertu  du 
principe  qui  semblait  en  prescrire  indéfiniment 
le  partage  entre  le§  descendants  de  chaque  béri* 
tier. 

Chacun  de  ces  quatre  Etats,  pris  à  part,  était 

trop  faible  pour  assurer  à  lui  seul  le  sort  de  la  cou- 
qqete;  il  fallait  de  toute  nécessité  que  les  quatre 
rois  s'entendissent  et  s'alliassent  tous  ou  plusieurs 
ensemble  pour  agir  efficacement  dans  leurs  inté- 
rêts communs;  mais  il  y  avait  dans  les  mœurs 
Irankes  quelque oho^e  qui  devait. rendre  leur  union 
difficile.,  passagère  et  de  peu  d'effet. 

Tout  oe  qMe  Ton  sait  de  l'histoire  des  Franks  et 
surtout  de  ceHe  de  leurs  chefs,  durant  la  première 
période  de  leur  établissement  dans  la  Gaule,  pa- 
rait démontrer  que  la  passion  dominante  de  ces 
chefs,  le  principe  et  le  mobile  de  toute$^ leurs  ac- 
tions politiques,  étaient  une  soif  démesurée  de 
pouvoir,  une  ardeur  sans  frein,  s^s  coptrepoids 
pour  l'éclat  extérieur,  qui  en  est  ordinairement  le 
$^ne,pour  les  jouissances  physiques  doqt  il  peut 
être  le  moyen.  L'ambition  était  chea  eux  une  vraie 
frénésie  qu'ils  ne  songeaient  pas  plus  à  moclcicr 
II.  7 
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qirà  dissimuler.  Les  sympathies»  naturelles ,  les  af- 
léclions  de  famille ,  tous  les  iDStincts  généreiUL  ne 
perçaient  chez  eux  et  n'avaient  prise  sur  leurs  dë- 
termiuations  qu'à  la  condition  essentielle  de -ne 
point  contrarier  leur  besoin  d*étre  forts  ni  leur 
plaisir  à  l'être  et  à  le  paraître.  C'étaient  là  pour  eux 
la  gloire,  le  bonheur  et  presque  l'existence.  Le 
christianisme,  dont  ils  n^ sentaient  que  la  partie 
matérielle  la  plus  grossière,  n'avait  encore  rien  pu 
changer  ni  même  modifier  en  eux.  Mais,  du  reste , 
cette  avidité  brutale  et  toute  sensuelle*  de  pouvoir, 
si  frappanle  dans  les  descendants  de  Clovis,  était 
peut-être  moins  leur  caractère  propi*e  que  celui  de 
toute  race  barbare  brusquement  élevée,  par  la  seule 
force  du  glaive,  à  une  situation  politique  complexe 
et  difficile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  telles  passions  et  de  telles 
mœurs,  dans  les  descendants  de  Clovis,  ne  présa- 
geaient pas  de  leur  part  beaucoup  d'union  contre 
leurs  communs  adversaires,  ni  un  prompt  achève- 
ment de  la  conquête  de  la  Gaule.  11  y  avait  bien 
plus  d'apparence  qu'elles  amèneraient  entré  eux 
des  discordes  et  des  violences. 

Une  autre  circonstance  tendait  à  l'afiaiblisse- 
ment  de  ces  chefs;  c'était  le  partage  des  leudes 
franks  en  'quatre  groupes  distincts,  et  pour  ainsi 
dire  en  quatre  bandes  séparées,  qui  avait  été  la 
suite  nécessaire  du  partage  des  conquêtes  de  Clo- 
vis en  quatre  États  divers.  11  était  impossible  que 
cette  division  ne  tournât  pas  à  l'avantage  des  leudes 
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qui  visaient  à  se  rendre  chacun  indépendant  dans 
h  jouissaiioe  de  sa  part  du  pouvoir  et  des  bénéfices 
de  la  conquête.  Dès  l'instant  où  ils  avaient  k  choi- 
sir entre  plusieurs  rois  jaloux  Tun  de  l'autre,  ces 
leudes  deveriideiit ,  jusqu'à  un  certain  point ,  les 
maîtres  des  conditions  auxquelles  ils  s'attachaient 
au  service  de  Tun  de  ces  rois. 

Je  vais  suivre  rapidement,  dans  la  Gaule  septen- 
trionale, la  marche- et  les  développements  de  la 
conquête  franke ,  entre  les  chances  variées  qui  ré- 
sultaient de  des  circonstances  générales,  sans  tenir 
compte  des  détails  qui  n'y  ont  aucun  rapport  et 
dès  lors  étrangers  à  mon  objet 

Thierry  fut ,  entre  ses  frères ,  le  premier  qui 
.  combattit.ponr  l'intégrité  ou  pour  Tagrandissement 
de  ses  domaines.  En  5i5  il  repoussa  une  invasion 
de  pirates  danois  descendus  en  Gaule,  su;:*. ses 
tAtes Bientôt  après  il  entreprit,  au-delà  du  Rhin, 
dans  laThuringe,  une  guerre  d'intrigue  et  d'am- 
hition.  Ce  pays  venait  réctaimeni  d^étre  divisé  en 
trois  parts ,  entre  trois  fils  du  dernier  chef;  c'é- 

4 

taient^  nous  le  savons,  le  droit  et  Tusage  germani- 
ques ,  et  ce  qui  s'ensuivit  de  ce  partàge  n'était  pas 
moins  dans  les  mœurs  nationales.  Hermanfried, 
le  plus  entreprenant  el  le  plus  ambitieux  des  trois 
frères,  coibmença  par  tnér  Baderie,  l'un  de^  trois, 
et  s'empara  de  son  héritage.  Pour  se  défaire  ensuite 
plus  sûrement  du  second,  nommé  Berthaire,  il  se 

(i)  Grefor.  Tuiv  Ul.  3. 
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ligua  COU  Ire  lui  avec  Thierry  ,  auquel  il  promit  la 
moilié  de  tout  ce  qu'ils  pnendrairat  eya.ooBimiitt 
sur  le  vaincu.  Attaqué  par  deux  ennemis  à  la  fois^ 
Berthaire  fut  battu,  (ait  prisonoier  e^mis  à  mort  K 
Mais  la  première  guerre  importante  où  s'engagè- 
reui  le&  fûs  Glovis  fut  celle  contre  ies  fiurgou«- 
des.  Gondebaud,  ce  même  roi  de  fiurgondie  dont 
Oovis  avait  été  reuucmiy  mourut  m  5x6,  laisiiant 
^euK  fikt  Sigismoiid  et  6o4eiiiiir,  dont  le  premier 
lui  ^uccéd^^.  C  éiait,  à  Gt}  juger  pax*  l'easemble  de 
ieg  actions  9  un  exoeUent  homme ,  mais  faible ,  peu 
guerrier,  et  qui  ^'était  livré  à  1  influence  de3  idées 
et  des  habitudes  romaines  plus  que  ne  le  oompor- 
tait  sa  situation  de  chef  d'un  peuple  barbare  et  de 
ypisiq  d'»n  peuple  plus  barbare  encore  que  le  sien, 
i^igisaiond  ^y^i^  passé  de  larianisoie  ^u  catiioli- 
^me;  inais  cûmfp^  il  n'osait  pasjcxmfes^er  publi* 
(^cifienjt  sa  foi  nouvelle,  j'avantage  qui  devait  na<r 
tu]reUe^[^ent  résulter  4e  sa  conversion  pour  le 
iJprgjé  pitliodoxe  de  ses  ÉlaU  éiait  k  peu  près 

p^cd^  r^sfi  iréoopûîliat«w       le  pwti  catholique 

r^sjait  iucamplètfe.  G'é^^it  peut-être  là  son  plus 
gr^od  dangen, 

l^ijit-il  été  le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  mieux 

|}Qu4ippu  par  ses  auj^fts^  Sigismo^d  aumil  raopre 
eu  tpop  à  faire,  pressé  cpipme  il  l'était,  au  Midi 
par  les  Qrtrogpihs,,  §t  ^  \(^Ke»  ses  asUm  drom* 

t  ■ 

(i)  JdAoc.  cit. 

{%)  Gr^gor.  Tur.  m.  5. 
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liàres  pw  les  Franks.  L'on  ne  saîl  pas  au  juste  par 

lequel  de  ces  dent  adversaires  il  fut  attaqué  d'a- 
bord. 11  y  a  tout  lieu-  de  croire  qu'à.dater  du  mo* 
ment  où  ils  s'étaient  établis  en  Provence,  les  Os- 
taxigolbs  n'avaient  point  cessé  d'être  en  guerre 
contre  lut;  mais  la  guerre  avait  été  peu  active,  el 
ks  généraux  de  ïhëôdorio,  en  observation  devant 
ceux  de  Sigismond,  semblaient  avbir  attendu 'le 
moment  ^voraUe  poiu*  les  pousser  avec  plus  de 
vigueur. 

Ce  moment  se  présenta  en  5^3.  Sous  prétexte  de 
vènger  la  mort  des  parents  de  leur  àleiklé  Qotilde, 
assassinés  autrefois  par  Tordre  de  Gondebaud  >  les 
fils  de  Glovts  réunirent  leurs  troupes  en  un  seul 
corps  d  armée  et  marcUèrent  contre  le  roi  Sigis- 
mond ,  le  fils  et  le  soocesseur  du  'meurtrier  K 

Le  biographe  contemporain  de  ce  roi  dit  expres- 
sément qu'une  très  grande  multitude  de  Burgon« 
des  traîtres  s'associa  aux  Fr^nks  pour  le  faire  périr 
et  pour  ravager  les  villed  et  les  campagnes  de  son 
royaume  2.  Ce  biographe  n'ajoute  rien  d'où  l'on 
puisse  oondure  expressément  que  les  fils  de  celte 
conspiration  burgoudienne  en  faveur  des  Franka 
fussent  entre  les  mains  du  derg^  cathoUque  ;  maia 
il  n'en  est  pas  moins  permis  de  soupçonner  c^u'elles 

(1)  /jLiib.m.  5.  . 

(2)  Cum  Franei  pluriAia  fere régna  devastarent  Galiiaruin,  gen- 
tesque  eturbcsvaldcclepopularentur,niultitudomaxiroa  Burgondio- 
nom  se  Francis  sociavit.  Vita.  S*  Sigism.  Reg.  Burg.  ap.  Bolland. 
I.  Maîi. 
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n'étaient  qu'une  suite  ou  une  rejM'ise  de& anciennes 
manoeuvres  ecclésiastiqaes  par  lesqudles'  avait  été 
provoquée  ou  accélérée  l'irruption  des  Mérovin-* 
giens  dans  Fintérieur  de  la  Gaule. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Sigismond  ne  se  livra  pas 
sans  résistance.  Vaillamment  secondé  pair  son.  frère 
Godemar,  homme  de  plus  fèrtne  résolution  et 
meilleur  guerrier  que  lui^  il  rassembla  uneUrmée 
avec  laquelle  il  se  présenta  aussitôt  qu'il  put  à  Teii^ 
nemi  ;  mais  il  fut  battu  et  obligé  de  s'enfuir  près- 
que  seul,  Godemarfit  meilleure  contenance;  il  se 
retira  9  suivi  d'une  partie  considérable  de  l'armée 
et  en  si  bon  ordre  que  les  Franks  n'osèrent  pas 
l'attaquer  dé  nouveau,  et  regagnèrent  leurs  état» 
sans  avoir  conquis  un  pied  de  terre  en  Burgondie, 
mais  résolus  d'y  revenir  l'année  suivante. 

Sigismond  vaincu  s^était  réfugié  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Maurice ,  en  VaUis  j  il  y  fut  arrêté  par 
des  traîtres  et  livré,  avec  sa  femme  et  ses  enfant», 
à  Clodomire,  qui  les  conduisit  et  les  tint  quelque 
temps  prisonnier^  à  Orléans^.  Mais  en  5^49  loi*s-  ' 
qu'il  lui  fallut  marcher  de  nouveau  en  Burgondie, 
il  jugea  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  laisser 
derrière  lui  de  tels  prisonniers,  et  il  les  fit  tous 
jeter  dans  le  puits  d^un  village  voisin  d'Orléans^. 

En  la  ligue  franke  qui  poursuivait  la  con- 
quête de  la  Burgondie  n'était  déjà  plus  celle  q^ui 

(l)  Grcg.  Turoxi.  HI.  6.. 
(3)  Id,  toc.  cit« 
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1  avait  tentée  1  anuée.  d  aupai*a\aiit.  Pour  des  rai.- 
sons  que  l'histoire  n'indique  pas,  Glotaire  et  Chil- 
debert  refusèrent  cette  fois  de  marcher  avec  Clodo-  • 
loire  et  Thierry  y  auxquels  ëchut  tout  le  fardeau  de 
cette  campagne.  L'issue  en  fut  pire  encore  que  celle 
dela;|>récédenle.  Godemar,  qui  venait  de  succéder  à 
son,  frère  Sigismca:id|  se  porta  bravement  à  la  ren- 
contre des  Franks,  et  leur  livra  une  bataille  qu'il 
gagna  et  dans  laquelle  Glodomire  fut  tué^.  Les  té- 
moignages ne  sont  pas  d'accord  sur  les  conséquen- 
ces immédiaies  de  la  mort  de  ce  roi  ;  il  y  a  des  his- 
toriens qui  disent  «que  les  .Franks,  furieux  de  la 
perle  de  leur  chef,  fondirent  de  lAOUveau  sur  les 
Bm^ndes  déjà  victorieux ,  les  .mirent  en  fuite  et 
parcourureut  tout  le  pays massacrant  tout  ce  qui 
leur  tomba;  sous  .la  màin ,  dépuis  Tetilant  jusqu'au 
vieillard  2.  D'autres  affirment  que ,  loin  de  songer 
à  preudre  leur  revanche  d'une  première  déiaite , 
les  Franks  s'enfuirent  d'épouvanle  en  voyant  la 
téte  de  Clodomire  au  bout  d'une  pique  ennemie^ 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  se  retirèrent, 
cette  fois,  comme  la  première;  sans  avoir  pu  pren- 
dre pied  en  Lurgondie.  Grégoire  de  Tours  dit  bien 
qu'ils  écrasèrent  les  Bui^ondes  et  s'emparèrent  de 

(ij  Jd.  loc.  ciL  ' 

(2]  Quod  videotes  Franet,  uimto  dofore  et  M  coiumoli,  Go- 
doioarum  persequentesextermiDanl,  BuigondioneâperimuDt,  cunc- 
U«)ue  regioiiet  devaslaetes»  a  puera  nsque  ad  senem  onmes  pcrc- 
iMrunt  Gesu  Francor.  XXI. 

Agathias.  Hisior.  1.4* 


Digiii^oo  by  Google 


9 

lo4  RàGNE 

leur  pays^;  mais  c'esl  uue  asseriioo  qu'il  ue  faut 
pas  prendre  à  la  lettre  et  dont  la  fausseté  est  dé- 
inontrée  par  la  suite  même  de  l'histoire. 

Cependant  le  roi  goth  de  Tltalie,  Théôdoric,  sui- 
vait de  son  o6té  son  piau  de  conquêtes  dans  ia 
G«iii4e  et  le  suivait  kabilement.*  Dds  qu'il  vit  les 
fiurgendes  aux  prises  avec  les  Franks,  il  les  attaqua 
figoureusement  les  uns  et  les  autres.  Ce  fut,  selon 
toute  probabilité,  en  5a3  et  tandis  que  les  fils  de 
C3ot{s  détrônaient  Sigismond ,  que  les  Osirogoths 
s'emparèrent  de  plusieurs  villes  importantes  de  la 
Burgandie,  parmi  lesqueiles  on  .nomnir  Génère  et 

« 

Martigiiy ,  d^ns  le  Valais. 

Maisie  principal  effort  des  généraux  de  Théodo*> 
rie  fut  dirigé  contre  les  Franks.  Des  confins  de  la 
Septimame  une  armée  de*  Goths  et  de  Visigotlis 
s'avança  vers  les  parties  méridionales  de  l'Aqui- 
taine et  s'empara  sUcoêteivement  de  la  province  dé 
Rodez,  du  Vivarais,  du  Vêlai  et  de  plusieurs  villes 
des  Géhennes»  Geft  pays  appartenatent  tous,  ou 

pour  la  plupart,  à  Thierry  y  qui  ne  se  mit  pasiqéiiie 
en  mottveiiîent  pour  l6s  défendre.  Ses  frètes  ne 
parurent  pas  s*inquiéter  davantage  des  prt^rçs  des 
Goths  dans  le  Midi. 

On  ne  sait  ce  que  Thierry  iaisait  dans  cet  inter- 
valle ni  ce  qui  pouvait  Tempécher  de  venir  au  se- 
cours de  ses  villes- d'Aquitaine.  Quant  à  ChiMebert 
et  à  Clotaire ,  ils  étaient  gravement  occupés. 

(1}  Loc.  cit. 
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Clodoniire  avait  laissé  trois  fils  en  bas  âge ,  Théo- 
baidy  Gonthsdre  et  Godomld,  le  plus  jeune,  des 
trois.  Leur  grand-mère,.  Clotilde^ les  avait  recueillis 
auprès  d'elle  et  les  soignait  a^ec  tendresse,  en  at« 
tendant  que,  selon  Tusage  et  le  droit  des  Franks, 
ils  fussent  jnia  en  pfwsession  du  royaume  de  leur 
père,  qu'il  s'agissait  par  conséquent  de  morceler 
en  deux  ou  trois  parts,  au  détriaient  de  la  pui^ 
sonee  fininke^. 

Chiidebert  résolut  de  prévenir  ce  morcellement; 
mais  il  a^ait  besoin  pour  cela  du  concours  de  l'un 
au  ipoins  de  ses  frères,  et  il  s'adressa  à  Clotaire  pai* 
un  message  ainm  œnçù  :  «  Notre  mère  a  pris  soua 
sa  garde  les  fils  de  notre  frère  et  veut  leur  doouer 
le  royauflue  (de  leur  pèie).  H  faut  que  tu  arrives 
bien  vite  à  Paris,  afin  que  nous  délibérions  ensem- 
ble sur  oe  qu'il  y  a  à  faire  à  ce  sujet.  Faut-il ,  après 
avoir  rasé  les  cheveux  à  ces  enfants,  les  traiter 
comme  le  reste  du  peuple?  ou  bien  faut41  les  tjufr 
et  partager  également  entre  nous  le  royaume  de 
notre  irère  ^?  » 

Tout  joyeux.de  la  proposition ,  Clotaire  accourut 
à  Paris  pour  en  délibérer  avec  Cbildebert.  Celui-ci 
avait  déjà  fait  répandre  dans  lè  public  k.  rumeur 
que  les  fils  de  Ciodomire  allaient  être  établis  dans 
le  royaume  de  leur  père,  et  œ  Ait  sous  le  préteiLte 
de  procéder  à  cette  installation  que  les  deui^  fi*ère^ 

(ij  Gregor.  Turoo.  111.  18. 
(a)  Loc.  eit. 
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firent  demander  à  leur  mcrc  Clo tilde  les  deux  plus 
âgés  des  enfonts,  c'est-à-dire  Xhéabald  qui  avait 
dix  ans ,  et  Gontaire  qui  en  a^ait  sept.  Clotilde  les 
remit  sans  hésitation  et  sans. défiance  entre  leurs 
mains.  Une  fois'  maîtres  de  k  personne  de  ,  leurs 
neveux  y  Chiidebert  et  Clotaire  envoient  à  Clotilde 
un  mesiâger  qui  se  présente  à  elle,,  tenant  d'une 
main  des  ciseaux  et  de  Tautre  une  épëe  nue,  sym- 
boles expressifs  de  Taltemative  qu'il  est  diai^  de 
lui  ofTrir.  Il  faut  que  ses  deux  petits-fils  soient  ou 
égorgés  ou  tondus  et  dégradés  h  jamais  du  rang 
royal  ;  c'est  à  elle  à  déclarer  lequel  de  ces  deux^pai- 
tis  elle  préfète  pour  eux.  Il  jmrait  que  dans  son 
trouble,  dans  le  mélange  de  douleur  et  de  colère 
dont  elle  fut  saisie  à  ce  message  >  Clotilde  proféra, 
quelques  mots  équivoques  qui  furent  aussitôt  por« 
tés  à  Chiidebert  et  à  Clotaire  comme  un  indice  que 
la  vieille  reine  aimait  mieux  voir  ses  petits-fils» 
morts  que  privés  du  trône  ^.  .  • 

Là'dessus  Chiidebert  se  fait  amener  les  deux  en- 
faiitSy  et  Clotaire  y  saisissant  l'aine  par  le  bras,  le 
pousse  à  terre  et  hii  plonge  son  oouteaa  dans  Tais- 
selle.  Le  second  enfant,  voyant  massacrer  sou  frère, 
se' met  à  pousser  des  cris  lamentables  et  se  jette 
aux  genoux  de  Chiidebert  en  le  conjurant  de  le 
sauver.  Un  moment  ému  des  larmes  et  des  prières 
de  cet  enfant,  Chiidebert  propose  à  Clotaire  de  Té- 
pargner.  Celui-ci  s'en  indigne. '«  Pousse -moi  cet 

(i)  Loc.  cit. 


Digitized  by  Google 


DES  FILS  CLOVIS.  IQ*J 

eofant,  lui  dit^il,  ou  je  te  tue  à  sa  place.  Quoi  ! 
c'est  loi  qui  as  (out  arrangé ,  et  tu  reuoiioes  si  vite 
i  ton  engagement^?  »  Oiildebert  n'inaisia  pas^  et 
le  second  iilâ  de  Clodomire  fut  égorgé  comme  le 
premier.  Le  troisième  fut  sauvé,  mais  tondu  et  ca* 
cbé  dans  uu  doitre  jusqu'à  1  âge  d'élre  ordonné 
prêtre,  "  . 

Cela  fait^  le  reste  était  aisé  pour  Chiidebert  et 
Clotaire;  ils  ae^partagèrent  par  moitié  le  royaume 
deClodomire^  et,  que  ce  fût  ou  non  leur  intention , 
ils  concentrèrent  dfautanl  les  domaines  et  les  for- 
ces des-Franks.  Thierry  ne  s'opposa  d'aucune  ma* 
mère  à  «Sttie  politique  de  sea  frère»-;  mais  peut- 
éUe  songeait-il  déjà  à  les  imiter  et  à  les  surpasser^ 
comme  nous  allons  voir  qu'il  l'essaya. 

Hermanfriedy  ce  chef  des  Thuringiens  qui  s'était 
ligaé  contre  s^on  frère  fiertfaaire  avec  Thierry ,  n'a- 
vait pas  tardé  à  offenser  mortellement  ce  dernier. 
U  avait  gardé  pour  liiî-iiiénie  tout  le  pays  qu'il  avait 
promis  de  partager  avec  son  auxiliaire  et  ne  s'en 
était  pas  tenu  là.  U  avait  exercé  contre  certaines 
peuplades  frankes,  soumises  à  Thierry,  des  hosti- 
lités dont  il  fiuilira  de  citer  un  trait  poiir  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  les  Franks  et  leurs 
sujets  oii  voisins  d'Outre-Ahin  se  bravaient  et  se 
provoquaient  à  la  guerre, 

(i)  Al  ille  (ChioUiacarius)  conviciis acluin  (Childuberlam).  ait  : 
«  kvx  ejîc«  enm  a  te,  aut  certe  pro  to  morieris.  Tu ,  inquit ,  e« 
iii€edUitor  biijus  raoïr»  el  tant  lalociter  de  fide  milu?  »  Lac  du 
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Ayant  surpris  les  peuplades  dont  j  ai  parlé ,  les 
Thuringiens  leur  enlevèrent  on  ne  sait  combien 
d'enlanLs  et  deux  cents  jeunes  filles.  Les  enfants , 
ils  les  aocrochèrent  lot»  à  des  arbres  par  le  moede 
de  la  cuisse;  les  jeunes  filles,  ils  les  firent  toutes 
périr  dans  des  supplices  dont  l'écartellettiem  fut  le 
plus  doux  et  le  moins  recherclie 

Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  ces  criia»lés, 
en  5a8,  que  Thierry  songea  à  en.  lirer  vengeance. 
U  se  liguà  dans  cette  intention  atec-  Glolaire ,  et 
les  deux  frères  firent  ensemble  deux  campagnes 
consécutives ,  dans  lesquelles  ila  eitersiinèreDt  une 
bonne  partie  de  la  population,  guerrière  des  Thu- 
ringiens,  si  bien  que  la  nation  se  tk'ouva,  pour 
quelque  temps,  hors  d'état  de  remuer. 

U  parait  que,  dans  toute  cette  guerre,  GoCaire 
avait  aidé  Thierry  de  son  mieux,  et  l'histoire  ne 
dit  pas  un  mot  d'où  l'on  puisse  soupçonner  qu'il 
ne  fût  élevé  la  plus  petite  mésintelligeiioe  entre  les 
detUL  frères.  Mais  l'occasion  éuit  belle  pour  '£bierry 
de  gagner  un  royaume,  en  se  débarrassant  d'an 
frère  y  et  Thierry  n  était  pas  homme  à. la  perdre.  Je 
rapporterai  le  trait  dans  les  termes  préei»  de  Gré- 
goire de  Tours;  rien  ii-'en  pourrait  suppléer  l'éner- 
gie naïve. 

«  Tandis  que  les  rois  franks  étaient  en  Thuringe, 
«Thierry  voulut  tuer  Clotaire,  son  Irère.  Ayant 
tf  disposé  eu  secret  des  hommes  armés>  il  manda  à 

(i)  On  peut  voir  ces  détaib  dans  Gréguire  de  Tours.  Hist.  III.  7. 
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«Xlotaire  de  Tenir  à  liii ,  comme  pour  confiSrer  de 
«  ijuelque  chose  ^  et  ayaot  tait  étendre  dans  sa  mair 
cson  une  iiapiMerie  d'un  mur  «  Tautpe,  il  ordonna 

c à  fies  hoenAies  armés  de  se  teoir  derrière.  Mais, 
c  comme  la  tapisserie  était  trop  oourte,  les  pieds 

ce  des  homcues  armés  parurent  en  dessous  à  décou- 
«vert;  cé  qu'ayant  vu  Clotaire,  il  entra  dans  lamai* 

sou  en  armes^  jivec  les  siens.  Thierry  comprit 
«  alors  que  son  projet  était  connue  il  imagina  une 

fable,  et  Ton  parla  de  choses  et  d'autres  ;  niais^  ue 
«Hachant,  de  quoi  s'aviser  pour  £ûre  oublier  sa 
c  trahison^  il  donna  à  Qolaire  dans  cette  vue  un 
«grand  plal  d'argot.  Clotaire,  lui  ayant  dit  adieu 
«et l'ayant  remercié  du  présent,  retourna  à  sa  de- 
«  meure;  mais  Thienyréstaà  se  lamenter  avec  les 
«siens  d'avoir  perdu  son  plat  sans  auQuu  fruit,  et 
c  dîKà  son  .fils  ThéodeberC  :  <c  Va  trouver  ton  onde, 
«  et  prie-le  de  vouloir  te  céder  le  présent  qu^  je  lui 
«ai  iait.  »  Xhéodebert  y  alla  et  obtînt,  ce  qu'il  de» 
«  mandait,  Thierry  s'entendait  à  merveille  à  de 
«  tdkfi  ruses  ^.  »  Tout  le  génie  de  la  barbarie  franke 
mepaiaxt  concentré  dans  cette  aventure,  et  chaque 
tmt  du  récit  de  Grégoire  est  comme  un  trait  de 
lumière  jeté  sur  le  caractère  des  descendants  de 
Qovis  et  sur  les  principes  de  leurs  relations  entre 
eux,  aussi  long-temps  qu'ils  conservèrent  leur  éner- 
gie prticiitive« 

Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Thierry,  bien  que 
(i)  In  ulibiwiolît  nnlowi  oalUdu»  mt.  Uk  (II.  7. 
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victorieux  dans  sa  guerre  contre  les  Thuringiens, 

y  courut  cependant  des  dangers  dout  il  n'est  pas 
question  chez  les  historiens.  C'est  du  moins  ce  que 
semble  indiquer  le  bruit  de  sa  mort,  répandu  et 
accrédité  durant  plusieurs  jours  dans  une  bonne 
partie  de  la  Gaule,  et  particulièrement  en  A.rvernie 
où  il  fut  la  cause  des  plus  horribles  calamités. 
C'est  ici  le  lieu  de  reprendre,  où  je  Tai  quitté , 
le  fil  des  événeipents  de  l'aquitaine,  et  de  voir 
comment  ce  pays  fut  traité  par  les  fils  de  Clovis. 

On  ne  sait  absolument  rien  de  ce  qui  se  passa 
dans  les  parties  de  l'Aquitaine  échues  à  Ghildebert 
et  à  Clodomire  dans  l'intervalle  du  premier  par- 
tage à  Tannée  54o.  On  ignore  à  qui  passa  FAtqui- 
taine  du  dernier,  dans  le  partage  subséquent  que 
Clotaire  et  Childebert  firent  entre  eux  de  son 
royaume,  après  avoir  égorgé  ses  fils;  si  elle  fut 
ajoutée  à  la  part  de  Childebert  ou  donnée  à  Clo- 
taire, qui  jusque  là  n'avait  probablement  l  ien  pos- 
sédé outre  Loire.  De  ce  siTcince  i^ibsolu  de  l'histofare 
sur  ces  parties  de  l'Aquitaine,  on  peut,  je  crois, 
conclure  qu'il  ne  s'y  était  rien  passé  de  remarqua- 
ble, et  tout  autorise  à  supposer  que  les  nouveaux 
souverains  n'y  avaient  rien  ou  peii  changé  quant 
aux  choses  et  quant  aux  formes  encore  toutes  ro- 
maines de  l'administration. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'Arvernie,  du  Limou- 
sin ,  ni  des  autres  parties  de  l'Aquitaine  échues  en 
lot  à  Thierry.  On  sait  quelque  chose  de  la  manière 
dont  elles  furent  administrées  par  leur  seigneur 
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niéroviiigieiii  et  des  tentatives  par  lesquelles  les 
peaples  de  ce  pays  manifestèrent  leurs  dbpontioifs 
pour  leur  nouveau  gouvernement.  Ce  sont  des  faits 
important^  en  eux-mêmes  et. de  ceux  que  je  me 
suis  particulièrement  proposé  de  faire  ressortir  un 
peu  du  vague  et  de  robscurité  dans  lesquels  ils 
sont  comme  plongés  et  à  demi  cachés. 

On  se  souviendra  que^  dans  la  première  guerre 
d'Aquitaine  entre  Alaric  et  Clovis,  Thierry  avait 
été  cliargé  par  son  père  de  parcourir  la  portion 
orientale  de  TAquitaine,  FArvernie,  le  Veki,  le 
Rouergue^  etc.,  pour  eu  assurer  la  soumission,  et 
l'on  n'aura  pas  oublié  non  plus  les  dévastations, 
les  pillages  et  les  cruautés  qui  marquèrent  partout 
le  passage  des  Franks.  Ainsi  donc,  lorsque  Thierry 
hérita  de  cette  belle  portion  de  l'Aquitaine,  il  n'y 
était  connu  que  par  des  violences  dont  le  souvenir 
tout  récent  encore  dut  être  pour  les  habitants  un 
triste  pressentiment  de  l'avenir. 

Cependant  les  premiers  actes  connus  de  Thierry, 
comme  souveraiu  de  l'Arvernie  et  des  contrées 
adjacentes,  semblèrent  n'annoncer  de  sa  part 
que  des  dispositions  modérées  et  bienveillantes 
pour  ses  sujets  aquitains.  Il  leur  donna  pour  gou- 
verneur ou  pour  duc  Basole,  personnage  de  race 
gauloise,  et  probablement  de  Limoges,  où  l'on 
trouve,  vers  les  temps  dont  il  s'agit,  une  famille  de 
ce  nom  parmi  les  plus  illustres  et  les  plus  puis- 
santes du  pays. 

Il  n'y  a  qu'un  fait  connu  du  gouvernement  de 
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Basole  en  Arvernie,  mais  un  fait  caractéristique; 
c'esl  uDe  révolte  générale  d«i  tout  le  pays  conti^ 
Thierry.  L'btstoire  ne  donne  aucun  - détail -«ur  les 
apprêts  ni  sur  les  incidents  de  cette  révolte;  on 
voit  seulement  qu'elle  fut  étouffée-  à  temps,  que 
Basole  qui  en  était  le  promoteur,  fut  arrêté, et  que 
Thierry,  au  lieu  de  le  £edre  iBOurir,  lui  pardonna  à 
la  condition  qu'il  se  retirerait  pour  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  monastère.  Une  telle  modéra- 
tion n'étant  guère  dans  le  caractère  de  ce  roi ,  ou 
est  fort  tenté  de.  la  croire^  de  sa  part,  un  acte  de 
politique  et  de  prudence  plutôt  que  de  magnani- 
mité. 

On  ignore  pai-  qui  Basole  fut  remplacé  comme 
duc  des  Arvernes;mais  ce  fut  probablement  par  un 
Frank,  par  un  homme  n'ayant  avec  les  Aquitains 
ni  relations  établies,  ni  ressentiments  communs. 
Les  seuls  du  moitis  des  ducs  d'Aquitaine  de  cette 
époque  dont  les  noms  nous  soient  parvenus  accolés 
a  ce  titre  sont  indubitablement  des  Germains. 
Quant  aux  comtés,  il  eut  été  plus  lias^^rdeux  et 
plus  difficile  d'en  exclure  les  homme$  du  pays 
pour  n'y  mettre  que  des  Franks.  Aussi  presque 
tous  les  comtes  des  villes  et  des  districts  de  rAqui- 
taine,  dont  les  noms  sont  venus  jusqu'à  nous, 
sont-ils  des  Gallo-Aomains,  après  l'iqswrrectîon 
de  Basole  comme  avant. 

Cette  insurrection  n'était  pas  un  événement  ac- 
cidentel, le  résultat  passager  d'une  intrigue  indi- 
viduelle, d'un  mécontentement  privéf  eile  était  le 
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signe  d'une  disposition  populaire  en  Aquitaine^ 
d'une  répugnance  générale  à  la  domination  franke, 
répugnance  qui  devait  éclater  à  l'avenir  de  toutes 
les  manières  possibles,  ^on  les  ôccsfsions  et  les 
forces  qu'elle  aurait  pour  agir;  et  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer  de  1  état  du  pays  était  merveilleuse» 
ment  propre  à  entretenir  cette  répugnance. 

Les  descendants  romanisés  des  anciens  chefs 
gaulois  y  étaient  encore  nombreux,  y  possédaient 
encore  de  vastes  étendue^  d^  terres  cultivées  par 
des  colons ,  auxquels  ils  commandaient  à  peu  près 
comme  à  des  esclaves ,  et  parmi  lesquels  ils  pou- 
vaient,  au  besoin ,  lever  des  bandes  armées.  Encore 
nombreuse  y  naturellement  vive  et  mobile^  forte 
de  son  organisation  nlunicipale ,  la  population  des 
villes  était  toujours  prête  à  tout  risquer  pour  le 
maintien  de  ce  qui  lui  restait  de  liberté^  de  richesse 
et  de  dignité.  Le  clergé  aquitain,  qui  avait  attiré  les 
Franks  dans  là  contrée s'était  mis  à  la  téte  des 
résistances  nationales  contre  eux, y  depuis  qu'il  les 
avait- vus  de  près,  et  n'avait  plus  eu  besoin  d'eux 
contre  les  ariens^ visigoths.  Tous  c^germes  d'op* 
position  n'atiraient  peutrétre  rien  produit  sous  une 
domination  une  et  forte  efc  dans  la  présence  immé* 
diate  de  conquérants  armés  ;  mais  les  Franks  ne 
Sciaient  point  établis  en  masse  en  Aquitaine,  et 
les  fils  de  Govis  étaient  loin  d'être  d'accord  entre 
eux. 

Ayant  échoué  ^ns  une  première  conspiration 

dont  il  paraît  que  le  but  était  de  se  soustraire  k 
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toute  seigneurie  mérovingienne,  les  Arvernes  se 
rabattirent  à  une  pr^Uiotion  plus  modeste»  à  celle 
de  donner  un  roi  de  leur  choix,  à  la  place  de 
celui  que  le  sort  leur  avait  imposé.  Cbildeber^,  qui 
avait  le  Berry  dans  sa  part  de  T Aquitaine,  était  par- 
là  le  voisin  des  Arvernesi  et  il  était  facile  aux  me- 
neurs de  ceux-ci  de  s'entendre  avec  lui  contre 
Thierry.  Aussi  ne  tacda-t-il  pas  à  se  former  dans  la 
capitale  des  Arvernes  un  parti  tendant  à  faire  pas- 
ser le  pays  sous  la  puissance  de  Childebert.  Ce 
parti  eut  pour  chef  Arcadius»  Arverne  de  famille 
sénatoriale  et  peut-être  membre  de  la  curie  de  la 
ville.  Cétait  d'ailleurs,  à  ce  qu'il  parait,  un  intri- 
gant sans  courage,,  servilement  dévoué  à  Childe- 
bert dont  il  avait  secondé  1^  actes  les  plus  violents. 
C'était  lui,  par  exemple,  qui  avait  présenté  à  Clo- 
tilde  les  ciseaux  et  le  glaive  entre  lesquels  on  Tavait 
obligée  à  faire  un  choix  pour  les  deux  eulaals  de 
Qodomire.  . 

Ce  parti  d' Arvernes  à  la  téte  duquel  Arcadius 
comptait  servir  Childebert  n'avait  probablement 
que  peu  de  foflè.  et  que  des  vues  assez  timides.  11 
lui  fallait  donc  une  occasion  très  favorable  pour 
tenter  quelque  chose,  et  celte  occasion  se  fit  un 
peu  attendre.  Mais  de  5a8  à  53o,  Thierry  se  trou- 
vant engagé  contre  les  Thuringiens,  dans  cette 
guerre  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  le  bruit  s'étaut 
tout  à  coup  répandu  qu'il  y  avait  été  tué,  le  mo- 
ment p^ut  favorable  aux  Arvernes  pour  se  don- 
ner .'à  «X^biMebert,  et  Arçadius  écrivit  à  celui-ci 
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pour  rengager  à  Venir  prendre  possession  du  pays. 

Childebert  ne  se' fit  pas  répéter  Tinvilation;  il 
avait  lentendu  beaucoup  exalter  la  fertilité  et  l'agré- 
ment de*  cette  riche  plaine,  encore  aujourd'hui 
célèbre  sous  le  nom  de  Limagne,  et  s'écriait  fré-' 
qoemment  :  «  Oh  !  que  je  voudrais  la  voir  de  mes 
«  yeux  cette  Litnagne  des  Arvernes  que  Ton  dit  si 
«  agréable  f  »  On  peut  juger  de  Fempressement  avec 
lequel.il  se  mit  en  marche  pour  aller  occuper  un 
pays  (dont  il  parlait  de ia  sorte*.* 

Jamais  attente  ne  fut  plus  cruellement  déçue 
que  la  sienne.  Arrivé  sous  les  murs  de  la  villë  des 
Arvernes,  il  en  trouve  toutes  lès  issues  fermées. 
Arcadius,  qui  avait  pris  Feng(agement  de  l'intro- 
duire, est  obligé  de  faire  forcer  une  des  portes  par 
laquelle  Childebert  entre  enfin.  Mais  slveclui  sém-* 
ble  être  entrée  une  nouvelle  sinistre ,  qui  se  i*épand 
aussitôt  de  tous  côtés,  la  nouvelle  que  TbieiT^' 
n'est  point  mort ,  qu'il  est  de  relotir  sain  et  sauf,  • 
victorieux  de  la  gtlerre  conti*e  les  Thuringieus.  ' 

Consterné  de  cette  rtouvelle  et  dé  Teffet  qu'éllê 
produit  sur  ses  partisans,  Childebert  ne  se  donne 
que  le  temps  nécessaire  pour  s*asèurer  qu'elle  est 
certaine  et  reprend  en  grande  bâte  le  chemin  par 
lequel  il  est  venu ,  sans  avoir  même  eu  pôur  dédoni- 
magenient  d'un  si  grand  mécompte  la  satisfaction 
devoir  cette  Liinagne  si  désirée;  cdf  dans  lé  court 
intervalle  de  son  arrivée  à  son  départ,  la  terre  fut 

t 
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couverte  d'un  brouillard  si  ëpais  qu'il  ne  put  rieo 
distinguer  à  dix  pas  de  luL  ' 

A  jugei*  de  Timpression  que  fit  sur  Thierry  la 
nouwlie  de  cette  demi- infidélité  de  quelques  Âr- 
vernes  par  la  vengeance  qu'il  en  tira,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  ce  ne  fût  celle  d'une  violente  colère. 
Cependant  il  ne  se  pressa  pas  d'y  donner  cours^  il 
se  passa  près  de  deux  ans,  durant  lesquels  on  aurait 
du  croire  qu'il  avait  tout  oublié. 
*  Mais  en  53a,  Clolaire  et  Childebert,  ayant  fait 
de  grands  préparatifs  pour  la  conquête  de  la  Bur- 
gondie ,  sollicitèrent  Thierry  de  sé  joindre  à  eux. 
Thierry  n'y  voulut  jamais  consentir;^  mais  sesleudes 
se  tinrent  pour  l^és  de  son  refuk.  Soit  qu'ils 
eussent  quelque  motif  particulier  de  plainte  contre 
lui  ou  qu'ils  fussent  gagnés  par  ses  frères,  soit 
simplement  qu'ils  se  regardassent  comme  des  guer- 
riers volontaires^  libres  de  suivre  à  la  guerre  les 
chefs  avec  lesquels  ils  espéraient  y  faire  plus  de 
butin,  ils  éclatèrent  en  murmuras  contre  Thierry 
et  le  menacèrent  de  le  quitter  pour  aller  avec  ses 
frères^.  Thierry,  qui  voulait  à  tout  prix  les  retenir, 
en  avait  un  moyen  et  n'hésita  pas  à  y  recourir. 

Suivezrmoi  plutôt  en  Ârvernie,  leur  dit-il,  et  je 
«  vous  y  mènerai.  C'est  un  pays  où  vous  trouverez 
a  de  l'or,  de  l'argent  et  des  vêtements,  autant  que 
«  vous  pouvez  en  désirer;  c'est  un  pays,  d'où  vous 

m 

(i)  Si  coin  fhlirtiias  tan  ia  Burgoiiclitni  ira  despexerit,  te  kIîo- 
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«  emmènerez  du  bétail  et  des  esclaves  sans  uombi*e. 
«  Seulement  ue  suivez  pas  ces  autres-HL  » 

A  ces  conditions  les  leudes  de  Thierry  consen- 
tireot  à  ne  point  aller  en  Burgondie;  mais  il  fallut 
s'expliquer  nettement  avec  eux  et  leur  réitérer  à 
plusieurs  reprises  la  promesse  de  leur  livrer  à  dis- 
crétion toute  TArvernie,  hommes,  troupeaux  et 
butin,  et.  d'emporter  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
auraient  pris  A. 

Une  fois  bien  d'accord  entre  eux,  Thierry  e$,  ses 
leudes  prirent  ensemble  la  route  de  FArveraie, 
très  pressés,  sans  doute  de  passer  la  Loire  et  d'at- 
teindre la  bonne  terre  promise;  mats  si  rapide  que 
put  être  leur  marche^  le  bruit  en  fut  plus  rapide 
encore  et  arriva  ayant*  eux  dans^  la  capitale  des 
Arvernes.  Arcadius  eut  le  temps  de  s'enfuir  et  de 
se  réfugier  à  Bourges,  'èt  les  habitants  de  délibérer 
sur  leur  position. 

Arcadius  avait  sans  dèute  des  compUces  parmi 
eux ,  mais  tout  porte  à  présumer  qu'ils  ét^uent  en 
petit  nombre.  Il  semble  donc  que  la  grande  majo- 
rité des  citoyens  aurait  pu  aisément  se  persuader 
qu'en  laissant  Thierry -maître  du  sort  des  coupa- 
bles ,  ils  n'avaient  point  à  craindre  d'être  confondus 
avec  eux;  mais  il^  connaissaient  mieux  les  Barbares; 
ils  résolurent  de  fermer  leurs  portes  et  de  se  défen- 
dre^ comme  dans  un  cas  de  guerre  pur  et  simple. 
Quintien,  leur  évéque,  bien  qu'il  dût  sa  dignité  à 

(i)  Id.  loc.  du 
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la  &vyqar  spéciale  de  Thierry,  ne  fit  point, cause  à 
part  d'eu:||L.;  U  resta  dans  la  place  ^  ég^muQuX  prêt  à 
partager  leur  .péril  ou  à  intervenir  pour  jeux  au- 
près du  roi. 

Arriyéa  devant  la  viU^.des  Arverne^,  ies  Eïapka 

la  trouvèrent  donc  fermée  et  en  éti^t  de  défense  ^ 
ib  «.'établirent  d;^)s  un  faj4H>i^  dont^ll  pa^t 
(^ue  les  habitants  s'étaient  réfugiés  dans  la^  ville , 
aveece  qu'ils  avaient  pu  emporter  leur  avoir^ 
Thierry  se  Ratta  d'abord  de  foncer  la  place  et  en 
oçii^ença  iesi^^gç}  n^is  soit, que  rentf«|>risa  fût 
en  ^fkt  trop  djfHcile  ou  dût  seulement  traîner  en 
loDgi^eurpc  il  prit  brusquenieot  le  pavtide  décaquper. 
Orégodre  de  Tours  âft^rîbœ  sa  vetraite  «u%  prière» 
de  .saint  Quiatien  et  à  diver^efî  influences  om^n^cu- 
leuses,  qui  malheureuaement  ne  a'étendir^t  pa& 
au-dela  d^s  solides  remps^rt^^deja  capitale*. 

Du  pied  de  ces  remparts ,  les  leu^M  4^  •l'hiei  i  y 
se  précipitèrci^l  sur  le  paj^  ouvert.  Tout  j  qffrait 
^.t^^  d'dfie  -gi^ande  îniasîoB^;  le«  Ueu«.  forta 
avaieuL  été  aii$>.ei]|  défensç,  les  laboureurs  sét^iei^t 

sstnvéa  sur  .le^  montagne»  aveq-Iews  Aipilli^  et 

leurs  troupeaux,  et  les  habitants  des  villes  sansk 
mui'aUk;^  ^y^uX  caché  l^urs  laÀAU^  dai^  las  niQfm^r 
tères  ou  dans  les:  églisea.  - 
.  Lea  .^iank&  ^  ^portèi^eut  d'abord,  à  l'.eHy  suir^ 
Tieri^  y  forteresser  au  pied  des»  montagnes  qui  sé- 
parent les  vaUéeii  de  rallier  e^  de  la  U>ire.  La  pUc^ 

^1 J  III.  I  2.. 
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résista  quelques  jours;  mais  elle  fut  emportée , 
brAlée,  et  ceux  de  ses  htJtiitants  qui  n'avaient 
point  péri  à  la  défense  de  leurs  murs  furent  em- 
menés captifs.  De  la  frontière  orientale  de  FAr» 
vernie,  les  Franks  rentrèrent  dans  l'intérieur  du 
pàys  et  remontèrent  la  belle  vallée  qu'arrose  TAl* 
lier,  dévastant  et  pillant  tout  sur  les  deux  bords. 
Comme  ils  n'épargnèrent  ni  les  églises  ni  les  mo- 
nastères, la  confiance  avec  laquelle  chacun  était 
i^enu,  de  près  ou  de  loin ,  y  dacher  ce-qull  avait  de 
plus  précieux,  tourna  pleinement  a  leur  profit  et 
leur  alM-égea  les  fatigues  du  pillage.  Parmi  les  lieuli 
alors  célèbres  qu'ils  détruisirent  dans  cette  partie 
de  l'Arvernie^  on  nomme  le  monastère  d'Iciodore, 
un  des  plus  anciens  de  la  Gaule. 

Âu-delà  d'Iciodore,  à  quelques  milles  plus  an 
sud ,  était  l'église  plus  renommée  encore  de  Saint- 
Julien  de  Brive  (Brioude).  Un  détachement  s'y 
porta;  il  ne  trouva  personne  dans  lè  bourg,  tous 
ceux  des  habitants  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite 
s'étaient  'enfeiinës  dans  Téglise.  Les  .Franks  vou* 
lurent  y  entrer,  mais  les  portes  étaient  fermées 
et  ils  hésitaient  à  1^  forcer.  L'un  d'eux  aperçoit 
une  fenêtre  ouverte  ou  brisée;  il  s'introduit  par-là 
dans  l'église  et  court  en  onmr  ia  porte  à  ses  com- 
pagnons, qui  s'y  précipitent  tous  à  la  fois.  Ils  trou- 
'  vent  l'église  encombrée  d'une  multitude  confuse 
de  prêtres  en  prières  et  de  personnes  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge ,  assis  ou  à  genoux  sur  des  monceaux 
Je  meubles  ou  de  bagage  qu'ils  ont  apportés  ià 


pour  les  sauver.  Les  Frauks  commencent  par  s'em-p 
parer  d«  tout  le  matériel  qui  les  tente;  après  quoi 
ils  lient  les  mains  aux  prêtres  et  à  tous  les  Labi- 
tautSy  hommes  ou  femmes,  enfaots  ou  vieiUards^ 
sortent  dé^rëglise  violée,  et  vont  à  quelc^e  dis- 
tance de  là  faire  entre  eux  Jle  partage  de  ce  butin. 

Grégoire.deTours  assure  que  Thierry  avait  donné 
l'ordre  de  ne  piller  ni  celle  église  ui  quoi  que  ce 
fut  à  sept  milles  de  rayon  è  Fentour  ;  il  ajoute  qu'il 
fit  arrêter  et  punir  de  diverses  manières  plusieurs 
des  pro&Qiijteurs.  Quant  au  Frank  qui  s'était  intro- 
duit dans  réglisepoUr  eu  ouvrir  la  porte  aux  autres, 
l'évéque  historien  affirme  4u'il  périt  consumé  par 
la  foudre  ;  je  croirais  plutôt  à  cette  punition  surna- 
turelle qu'à  celles  dont  Grégoire  veut  faire  honr 

■ 

neur  à  Thierry 

A  mesure  qu'ils  s'avançaient  vers  les  hauteurs 
ou  l'Allier  prend  sa  source,  les  Franks  trouvaient 
une  population  plus  pauvre  et  plus  agreste  qui,, 
ëparse  dans  les  bois  et  dans  les  gorge$  de  ses  mon* 
tagnes  ou  concentrée  dans  des  enceintes  fortifiées  r 
leur  disputait  de*  son  mieux  le  peu  qu'elle  avait  à 
perdre.  Le  château  de  Lovolàtre  était  le  boulevard 
renommé  de  toute Mtte  contrée  montagneuse,  et,^ 
selon  une  tradition  qui  remontait  peut-être  jus* 
qu'aux  temps  celtiques,  il  n'avail;  jamais  été  pris 3. 

(i)  Liber;  Mifmculor.  s.  Jttliaoi.  XiV. 

(t)  Lovolaqtrum  casiruin  quod  uaqiie  ta  îllA  dt«  defonaiituiii  etU 

iîie^or.  Tur.  lU.  i3. 
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LesFmuks  ne  l'assiégèrent  pas  moins;  mais  bieii- 
tit  découragés  des  difficultés  de  l'entreprise,  ils 
étaient  sur  le  point  de  l'abandonner,  lorsque  les- 
dire  d'un  certain  Procuhis,  le  prêtre  o4i  un  des 
prêtres  du  lieu,  s'introduisit  dans  leur  camp  et 
leur  fournit  des  indices  au  moyen  desquels  ils 
s'emparèrent  de  la  place  sans  danger  et  à  Tinsu 
des  habitants.  De  ce  qui  se  passa  àhcette  prise  Gré-^ 
goire  de  Tours  ne  rapporte  qu'un  seul  trait,  et 
cela  dans  une  Yue  particulière,  absolument  étran^ 
gère  au  dessein  de  décrire  l'événement  même 
auquel  ce  trait  se  rattache^.  Il  dit  que  Prôculus, 
ce  prêtre  dont  résclave  les  avait  introduits  dans  la 
forteresse,  fut  par  eux  égoi^é  dans  Téglise,  au  pied 
de  l'autel.  Un  tel  meurtre  en  un  tel  lieu  ne  dut 
pas  être-  le  seul,  .et  il  n'y  a  que  ti*op  d'apparence 
que  tonte  la  population  de  LoTolàtre,  qui  ne  ftil 
point  réduite  en  servitude,  périt  massacrée  dans 
ses  foyers.  Quanta  la  ville,  habitations  et  remparts, 
tout  en  fut  détruit. 

Après  ces  exploits,  les  Franks,  se  détournant  à 
gauche,  dans  la  direction  de  l'ouest,  passèrent  les 
hautes  montagnes  An  Cantal  et  se  jetèrent  dans 
le  bassin  de  la  Dordogne,  où  ils  recommencèrent 
tout  ce  qu'ils  avaient  &it  dans  la  vallée  de  TAUier* 
Ils  ne  trouvèrent  un  peu  de  résistance  qu'à  Méro- 
liac,  châteail  dont  lë  site  ét  le  nom  se  recbn- 
naissent  encore  aujourd'hui  dans  l'aspect  et  le 


(i)  Loc.  cit. 


nom  de  Chaslel-Merliao,  à  peu  de  distance  au 
nord-est  de  la  petite  ville  de  Mauriac^  dans  le 
Cantal.  C'était  un  lieu  des  plus  célèbres  pour  la 
force  et  la  singularité  de  son  assiette ,  au  sommet 
d'une  haule  colline,  entoure  de  toutes  parts  d'un 
mur  de  cent  pieds  de  haut,  non  de  main  d'homme 
ni  de  pierres  ajustée^  ensemble ,  mais  d*un  seul  et 
immense  bloc  de  rocher  taillé  à.  pic  par  la  nature 
elle-même*  Au  centre.de  la  vaste  enceinte  protégée 
par  cet  inexpugnable  rempart,  il  y  avait  un  étang 
d'une  eau  limpide,  exquise  à  boire,  et  d'un  autre 
c6té,  non  loin  de  là,  sourdissaient  de  terre  une 
multitude  de  sources  d'eau  vive,  qui^  réunies  en 
un  ruisseau  rapide,  traversaient  la  ville  entière  et 
sortaient  par  une  des  portes  pour  gagner  la  pente 
de  la  vallée.  La  ville  était  beaucoup  plus  petite  que 
l'enceinte  fortifiée^  dans  laquelle  elle  était  enclose , 
de  sorte  qu'il  s'y  trouvait  des  champs,  des  jardins 
et  des  vergers  qui,  biea cultivés  par  les  habitants ,^ 
leur  fournissaient  en  abondance.de  quoi  satisfaire 
à  tous  les  besoins  de  la  vie^. 

Essayer  de  prendre  une  telle  placé  seioblait  folie; 
les  Franks  l'assiégèrent  pourtant,  et  la  fortune  les 
servit  assez  bien.  Bloqués  par  les  leudes.de  Thierry,, 
les  habitants  de  Méroliac  ne  manquaient  dè  rien 
de  nécessaire;  mais,  trop  préoccupée  de  1  avenh^,  il& 
cédèrent*  à  la  tentation  de  ikire  tfécrètement  une 
sortie  en  quête  d'un  surcroit  de  subsistances.  Gii- 

[\)  Gregor.  J'ur.  loc.  cit. 
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quante  hommes-  entreprirent  cette  eitpëdition  ;  ils 
furent  pris  par  les  assiégeants i  amenés,  leis  mains 
liées  derrière  le  dos,  sous  leurs  remparts  et  sous 
les  y^ux  de  leurs  proches.  Là  s'établit  une  négociar 
tion  cruelle  entre  les  Franks  et  les  hommes  de 
•Méroliac^  le%  pren^rs,  tenapt  le  glaive  sur  lagorge 
de  leurs  prisonniers ^  menaçaient  de  les  tuer,  s» 
leur  vie.  n'était  pas  rachetée  sur  Theore  au  ^rix 
quHs  y  mettaient,  les  autres  ne  voufamt  iri  laisser 
périr  léurs  proches  ni  tout  accorder  à  leurs  enne» 
mis.  Il  fut  enfin  oontenu  que  leé  faabîtmtf  de  Méro» 
liac  donneraient  chacun^ quatre  onces  d  or,  pour 
la  rançon  deacmqiiliDte  daptifs;  et  aoiia  doute  aussi 
pour  la  leur;  car  il  parait  que  les  iKmtilités  furejit 
tenmnées  par  œtlç  n^^ietioit  et  <faie  les  Fraoks 
n'entrèrent  point  dans  la  place*.  » 

Voilà  les  seub  détails  qui  nom  soient  parvenus 
de  cette^  expédiliou  plus  que  barbare,  qui  fut 
conuBe  une  seconde  conquête  de  TArvemie  |  mais 
ces  détails  sont  loin  de  douner  la  juste  mesure  du 
désastre  auqud  ils  se  rapportent,  il  j  a. dans  les 
hagiograplies  du^  sixième  el  du  septième  siècle  une 
multitude  d'allosions.'à  ce  même  désastre»  qui,  pe» 
leur  ton  général  et  par  c{uelques  traits  particuliers, 
donnent  à  penser  que  Ici  pa^  deS;  Arvernes  souffrit 
tout  ce  qu'un  pays  peut  souffrir  par  la  guerre 
seule,  Le  nombce  -des  habitants  conduits  en  capti- 
vité fut  immense;  quant  aux  dégâts  et  au  pillage,, 

(i)  Jd,  \nt,  ck. 
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ils  ftirent  tels  que,  lete  Franks  partis ,  il  ne  resta 
pas  de  quoi  subsister  à  uue  foule  d'hemmes,  jadis 
des  pliis  opulents,  qui  avi^ient  échappé*  à -la  mort 
et  à  la  servitude j  réduits  à  vivre  d'aumônes  dans 
un  pays  où  personne'n'avait  plus  les  moyens  de  ia 
faire  ^  la  plupart  furçnt  obligés  d'aller  mendier  au* 
loin,  chez  des  peuples  étrangers.  On  jugera  aisé- 
ment qu'une  telle  conduite,  de  la  j>art  des  Franks^ 
n'adoucit  pas  la  haine  que  leur  portaient  déjà  lea 
Aquitains. 

Thierry,  en  quittant  TArvernie,  y  laissa,  pour  la 
gouTemer,  avec  le  titre  de  duc,  un  de  ces  méiiie& 
leudes  auxquels  il  l'avait  .livrée  et  qui' venait  d'y 
faire  son  butin  comme  les  autres;  c'était  un  de  ses. 
proches  parents,  qucilques  chroniques  disent  même 
son  oncle  maternel,  nommé  Sigewald,  Le  nouveau 
duc  fit  aussitôt  venir  sa  famille  des  bords  de  la 
Ifoselle  ou  du.  Rhin,  et  s'établit  avec  dUe  dans  la 
capitale  des  Arvernes  où  nous  le  retrouverons 
bient^  U  -nous  faut,  pour  1^  moment,  suivre 
Thierry  dans  ses  États  du  Nord. 

Il  y  était  à  peine  ou  n'y  était  peut-être  pas.  en* 
core  arrivé  lorsqu'il  y  éclata  un.  soulèvement  dont 
je  rendrai  compte  ici  comme  d'uu  lait  qui  seuible 
se  rattacher,  par  plus  d'un  îpôté,  à  la  dernière  in- 
vasion des  Franks  en  Arvernie, 

Munderic,  up  des  principaux  leudes  de  Thierry 
dont  il  se  prétendait  même  le  parent,  fut  l'auteur 
de  ce  soulèvement.  Jaloux  de  totis  ces  accroisse- 
ments de  pouvoir  et  de  tous  ces  honneurs  piu^ 
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lesquels  les  fîis  de  Clovis,  devenus  rois  des  Gallo- 
Romains  et  çhrétîeD$ ,  aspiiaietit  de  plus  en.*  pins 
à  se  distinguer  de  leurs  anciens  compagnons  d'ar- 
mes, et  pensant  que  les  bénéiioes  et  les  privilèges 
de  la  conquête  devaient  être  distribués  également 
entre  tous  les  chefs  qui  l'avaient  faite ,  ce  Munde- 
rie  résolut  y  non  précisément  de  détrôner  Thierry , 
lais  de  se  iaire,  de  son  coté ,  roi  des- pays  pu  il 
commandait  ^en  qualité  de  duc  ou  qui  voudraient 
bien  le  reconnaitre  pour  tel;  et  il  est  à  présumer 
qu'il  saisit,  pour  exécuter  son  projet,  le  moment 
où  Thierry  était  déjà  engagé  dans  son  expédition 
contre  les  Arvernes. 

Les  propos  que  Grégoire  de- Tours  prête  à  Mun- 
deric  en  cette  occasion  sont  précieux  par  la  naïveté 
et  par  la  vérité  avec  lesquelles  ils  peignent  les  sen- 
timents des  .grands  leudes  restés  fidèles  aux  anti- 
ques raœurs  germaniques,  et  l'opposition  qui  s'é- 
tait étal:»iie  entre  eux  et  leurs  roiSf  dès  l'instant  où 
eeux-ci  avaient  aspiré  à  une  puissance  distincte 
du  commandement  mihtaire^  à  une  puissance  po- 
liticpie.  «Quelles  obligations  ai-je  envers* le  roi 
Thierry?  lui  fait-il  dire.  11  m'appartient  de  régner 


II 

rai  mes  peuples  et  recevrai  leurs  serments,  afin 
que  Thierry  sache  que  je  suis  roi  tout  comme 
lui*.«  ' 

11  sortit  en  efibt  et  se  mit  à  courir  le  pays,  criant 

(i)  Hittor.UL  14. 
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partout  à  la  foule,  qui  partoill' abondait  autour  de 

lui  :  «  Je  suis  un  priuce;  suivez-moi,  et  vous  vous 
en  trouverez  bien%  »  Bt  une'  rfiultitude  d'hommes 
le  suivaient,  lui  juraient  fidélité  et  Thonoraient 
comme  un  rôi.  Cte  hommes  étaient-ils  des  Franks 
ou  des  Gallo-Romains  ?  Grégoire  de  Tours  les  dé- 
signe par  les  térmes  de  multitude  rustique^,  ce 
qui,  à  vrai  dire^  n'a  rien  de  bien  préeis,  mais 
semble  néamnoin»  s'appliquer  plùtÀt  aux  bas^ 
classes  de$  anciens  habitants  du  pays  qu'à  la  popu- 
lation germaiiique. 

Informé  des  actes  de  Munderic,  Thierry  n'en 
prit  pas  d'abord  grând  souci;  il  se  contenta  de  lui 
faire  dire  par  un  message  :  ((Si  tu  as  droit  à  une 
portion  de  mon  royaume ,  viens  me  trouver ,  et 
droit  te  sera  fait,  »  Thierry  espérait  par-là  attirer 
Muudericy  le  faire  tuer,  et  tout  terminer  ainsi  de 
la  manière  la  plus  simple.  Mais  Munderic,  au  lieu 
de  suivre  les  messagers  de  Thierry,  les  chargea  de 
sa  réponse  :  «  Allez-vous-en  dire  à  votre  roi  que  je 
suis  roi  tout  comme  lui^.  » 

A  cette  réponse  Thierry  assembla  ses  leudes  pouf 
les  envoyer  contre  le  nouveau  roi.  Celui-<^i ,  ne  se 
jugeant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne,  se  réfu- 
gia, avec  ses  partisans  et  son  trésor,  à  Victoriac,' 
rësdttrde  s^  défendre  jusqu'à  l'extrémité. 

(i)  iSsqMlwinr  «mn  nutica  omltitodOy  cm  seton  mie  atolre 

ron ,  mnltitndo  rasUcanoruiii.  Greg.  Tur.  loc.  cit. 

(a)  Qaia  rex  sum  «icut  cl  ille.  JtL  l.  c 
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11  y  avait  à  cette  époque  en  Gaule  deux  forteres- 
ses du  nom  de  Victoriac,  l'une  sur  la  Marne,  au* 
jourdiiui  Vilry,  et  l'autre  en  Arvemie ,  sur  les 
bords  du  Uaut-Âllier ,  dans  ce  mémç  pays  qui  ve- 
nait d'être  ravagé  par  les  Fitanks.  Ce  qu'il  y  avait' 
de  plus  naturel  et  de  plus  facile  pour  Munderic^ 
c'était-  de  s'enfermer  dans  le  Victoriac  champenois; 
c'est  cependant  dans. celui  des  Arvernes  qu'un  des 
plus  anciens  abréviateurs  de  Grégoire  de  Tours  le 
fait  arriver,  et  ce  sont  des  paysans  arvernes  qu'il 
Iqi  donne  pour  partisans  et  pour  complices  K  Dans 
ce  cas ,  il  y  aurait  lieu  à  considérer  la  rébellion  de 
Munderio  comme  une  repi^ésaille  immédiate  de  la 
dévastation  de  TArvernie  par  Thierry;  mais,  encore 
une  fois ,  cette  bypglbèse  est  d'^eUe-iméme  si  peu 
probable  qu'il  faudrait,  pour  lui  donner  de  TautoT- 
rité,  un  témo^nage  beaucoup  {iIms  gra^e  que  celui 
d'Airaoin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Munderic,  à  peine  établi  dans 

sa  forteresse,  y  fut  aussitôt  assiégé  par  l'armée  de 
Thierry.  Attaqué  vigoureusement ,  il  se  défendit  de 
même.  «Tenons  ferme,  disait-il  aux  siens;  com- 
battons tous  également,  et  ne  nous  laissons  point 
subjuguer  par  nos  ennemis.  »  Au  huitième  jour  du 
siège  c'étaient  les  leudes  de  Thierry  qui  étaient 
irrésolus  et  embarrassés.  Informé  de  ce  qui  se  pas- 
sait, Thierry  imagine  aussitôt  un  expédient;  il 
appelle  un  de*  ses  affidés  nommé  Aregisile  et  lui 

(i)  Aitnoinus  Mooacli.  iib.  11. 
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dit  :  «Tu  vois  que  ce  traître  Ifunderic  triomphe 
dans  sa  révolte;  reods-toi  auprès  d^  luiy,et  fais-lui 
tous  les  serments  qu'il  voudra  pour  l'engager  à  te 
croire  et  à  te  suivre.  Une  fois  qu'il  sera  dehors^ 
tue-le  y  et  que  sa  méaioire  soit  effacée  de  notre 
royaume^.  » 

Aregisile  part  avec  cette  commission  qui  n'ëtaiit 
probablenient  pas  pour  lui  la  première  de  cette 
espèce*  Il  se  &it  introduire  auprès  de  MunderiCt 
et,  à  force  de  lui  démontrer  le  péril  sans  remède 
da  sa  situation ,  de  l'assurer  du  pardon  de  Thierry 
et  de  lui  jurer  sur  les  Evangiles  tout  ce  qu'il  vou- 
lut, il  réussit  à  l'attirer,  hors  de  sa  forteresse  eti 
l'amener  en  présence  d'hommes  armés  qui,  à  un 
signal  convenu,  devaient  tomber  sur  lui  et  le  tailler 
en  pièces.  Cependant  Munderic  s'aperçut  de  la 
fraude  assez  tôt  .pour  tuer  Aregisile  .et  plusieurs 
des  siens.  Tous  ses  biens  sans  distinction  furent 
confisqués  par  Thierry. 

Cette  rébellion  et  ce  meurtre  sont  un  événement 
notable  dans^  Tl^stoiire  des  Franks  de  la  Gaule; 
c'est  le  début  de  cette  longue  lutte  entre  la  nou- 
velle royauté  franke  et  l'ancienne  liberté  germani- 
que dont  je  tâcherai  de  marquer  avec  soin  les  inci- 
dents et  les  progrès.  La  mort  de  ce  Sigevirald ,  que 
Thierry  avait  laissé  eu  Ar vernie  en  qualité  de 
gouverneur  ou  de  gardien,  comme  dit  Grégoire  de 
Tours^,  suivit  de  près  x^elle  de  Munderic,  et  tient 

(1)  Grcgor.  Tur.  l.  c. 

(2)  Quasi  pro  custodià.  Uistor.  XU.  i3. 
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de  même  à  la  division  déjà  prouoocée  entre  les 
rois Aanks ^ leurs  leudea.  '/  . 

Ce  Sigéwald  ne  se  comportait  pas  envers  les  Ar- 
vemes  def  manière  à  le»  récoùeiHer  aVeè  l^utaoon^ 
quérants»  11  y  faisait  beaucoup  de  mal,  dit  Grégoire 
de.  Touis,  et  s'empai^t  de  force  de  là  piopriélé  de 
beaucoup  de,  personnes».  Ses  serviteurs  ne  cessaient 
de  oonuneUre^des  y<^f  des  veurlrse  et  (ouïes  sosi» 

tes  de  violences  et  de  crimes,  et  personne  n'osait 
souiEer  un  mot  de  plainte  contre  elix^;  c'eût  ëlé 
s'exposer,  de  leur  part,  à  quelque  chose  de  pis 
que  la  première  ofitense; 

Les  comtes,  qui  avaient  sous  Sigewald  l'admi"* 
nistrittion  de  la  justice  ^civile  et  criminelle  dans  les 
villes  du  pays,  continuaient^  comme  je  lai  dit,  à 
être  pri^  dans  ces  villes  mêmes  ou  dans  leur  district^ 
parmi  lesGallo^mains.  G'^taitHortensius,  homme 
de  rang.sénatorialy  qui  occupaibalors  le  po&te.de 
comte  dans  la  capitale  du  pays.  On  avait  donné  le 
comté  de  firive  à  Becco,  personnage,  dont  le  nom 
est  indubitablement  celui  d'une  ancienne -fimilb 
gauloise.,  et  ce  même  comté  avait  été  occupé  aupa- 
ravant  par  un  Evodius^  antre  peirsonnafe  aquitain 
comme  les  précédents.  On  ne. sait  que  l>iea  peu 
de  chose  de  rudministmtiori  de  ces  comtes^  et  ce 
peu  autorise  à  présumer  qu'elle  n'était  guère  plus 
équitable  ni  plus  douce  quecdUede  Sîgewald  ^  leur 
supérieur. 

(i)  Greg.Tur.  lll.  16. 
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Du  reste,  si  dure  que  l'on  puisse  supposer  la 
conduite  de  ce  dernier ,  o»  n^y  ap^oît  du  moins 
anèinié  apparenot  d'opporicion  à  Paulorit^t  royale. 
Le  mal  qu'il  faisait  D*ëtait  que  le  mal  qui  se  iGÙsait 
parfont  i  iltié  toucliait  que  les  Anremes  ^  et  cMx-^ 
le  souffraient  sans  murmurer,  ti^p  consternés  en-* 
doté  de  krvécetfite  vinte  de  leurs  eoiM}olira»fa  pom 
oser  former  aucun  projet  de  ix^sistance  ou  de  ven- 
geanôe.  OèpeodiiiltlUerry  frappa  son  parent  Sïge^ 
"wald  pai  le  glaive*.  Voilà  tout  ce  que  Grégoire  de 
Squrs  noiM  appnend  aar  la  fia  de  œ  doe.  Il  y  a  dans 

celte  concision  quelque  chose  de  tragique  qui  mar- 
que assez^bien  où  en  étaient  déjà,  dans  lemra dis- 
cordes, les  rois  et  lea  leades, 

.Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  Aquitaine^ 
les  Franks  amant  repris  et  poursoÎTaient  fe  eoura 
de  leur  conquête  dans  le  reste  de  la  Gaule.  De  53i  à 
534  iDclasiveiiient,' ils. firent  qàatre'expéditiona 
consécutives,  deux  contre  les  Gotbs  et  les  deux 
ontm  contre  les  Bngondea*  ie  dois  en  tracer  rapi- 
dément  le  tableau. 

Le  roi  foth  d'Uatie,  Théodorio,  était  niôrt  en 
5a6,  et  avec  lui  étaient  tombés  tout  projet  et  tout 
«spoir  de  cette  espèce  de  restauration  moMde  et 
politique  de  Tltalie  dont  il  s'était  flâtté  que  sa  na» 
tion  eemit  VkisirumMit,  kunA  leng^tempa  qn-'îl 
avait  vécu,  les  Franks  avaient  reculé  devant  lui  et 
semblaient  avoir  perdu  l'idée  de  recouvrer  las  pai^ 

(i)  GrifS.  Tur.  m.  aS. 
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lies  de  la  Gaule  occupées  par  les  Ostrogoths.  Aprèi 
sa  mort  ils  reprirent  le  cours  naturel  de  leurs  ten- 
tatives pour  pousser  leur  domination  jusqu'aux 
bords  de  la  Méditerranée. 

En  53 1  Childebert,  immédiatement  après  son 
coup  manqué  sur  l'Arvernie,  marcha  avec  toutes 
ses  forces  contre  les  Visigotlis  de  laSeptimanie.  Son 
prétexte  était  de  soustraire  Clotilde,  sa  sœur,  aux 
mauvais  traitements  d'Amalaric,  à  qui  elle  avait 
été  donnée  pour  femme,  et  qui  s'était  fait  procla- 
mer roi  des  Visigotlis  après  la  mort  de  Théodoric. 
Il  y  avait  eu  alors,  à  ce  qu'il  parait,  entre  les  deux 
grandes  branches  de  la  nation  gothique  une  espèce 
de  scission  dont  les  Franks  cherchaient  à  tirer 
parti  après  l'avoir  favorisée. 

Les  mêmes  raisons  qui,  dans  la  guerre  d'Alaric 
et  de  Clo vis, avaient  donné  tant  d'avantages  à  celui- 
ci,  persistaient  dans  toute  leur  force  entre  leurs 
successeurs.  Les  Visigoths  étaient  toujours  ariens 
zélés,  au  milieu  de  prêtres  ou  de  laïcs  gallo-romains 
catholiques  toujours  prêts  à  intriguer  contre  eux. 
A  en  croire  des  insinuations  graves,  mais  obscures, 
de  Jornandès,  l'expédition  de  Childebert  ne  fut 
que  la  suite  d'intrigues  et  de  trahisons  ourdies 
par  les  Franks  ou  en  leur  %yeur,  tant  en  Seplima- 
nie  qu'au-delà  des  Pyrénées*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Childebert  se  mit  en  marche 
à  travers  l'Aquitaine,  reprit,  selon  toute  apparence, 

(i)  Jornand.  de  reb.  get.  LVIH. 
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en  passant,  le  pays  d'Albigeois  qui  lui  appartenait 
et  s'avança  jusque  sous  les  îmm  de  Karbonne.  Là 
seulement  se  montra  AmalariCy  qui  fut  complète- 
ment  battu  et  périt ,  sinon  dans  le  conbat,  du 
moins  des  suites  de  la  déroute ^.  Childebert  voulut 
pousaer  son  inYason  jusqu'en  Espagne,  et  les 
Franks  traversèrent  aIoi*s,  pour  la  première  fois, 
oes  Pyrénées  qu'ils  n'avaient  encore  aperçues  que 
de  loin  et  8*avancèinent  jusqu'à  Batrceime^  Bbâft 
Tbeudis,  cet  ancien  écuyer  de  Tbéodoric  que 
celuifci  avait  donné  pour  tuteur  a  son"pelit4ik 
Amalaric,  après  la  défaite  de  Youglé ,  Theudis  ^  qui 
venait  de  se  faire  roi  et  qm  méritait  de  l'être,  les 
contraig|[iit  à  se  retirer  plus  vite  qu'ils  n'étaient 
venus  et  sans  avoir  gagné  un  pied  de  terre  >n  Sep» 
tîmanie,  mais  riches,  à  ce  qu'il  parait,  de  butin'. 

U  restait  enoore  aux  C>strogt>tfas  diverses  parties 
de  l'Aquitaine ,  le  Rouergue,  le  (îévaudan  et  le  Vê- 
lai. Thierry ,  à  qui  ces  pays  aj^paitenaient  en  vertu 
du  partage  fait  avec  ses  frères,  mais  qui  n'en  avait 
pas  encore  joui,  résolut  eniin  de  les  reprendre  et 
s'alUa  dans  cette  iatenticm  awc  'son  frère  dotsuve. 
Au  printemps  de  53S,  les  deux  rois  rassemblèrent 
leurs  fbroes,  et  obacun  des  deux  dônna  le  cohh 
mandement  des  siennes  à  son  fds.  Théodebert 
conunanda  donc  celles  de^  Thierry  et  Gonthaire 
celles  de  Glotaire.  Mais  ce  dernier,  s'étant  mis  jen 

(i)  Isidori  Cliron.  Gothor. —  Gregor.  Turon.  Uist.  111.  3o. 
(a)  Isidor.  Cimmic  Gothor.-^Greg.  Tar«  k».  dt 
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marche  y  s'arrêta,  Ton  ne  sait  pourquoi,  à  mi- 
chemin,  et  Théodebert  s'ayaDça  seul  oontre  les 
Golhs  ^.  Il  leur  enleva  aisément  toutes  les  villes 
qu'ils  possédaient  encore  aa-delà  du  Rhône,  entra 
dans  la  Septimanie  où  il  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux. Encoaragë  par  oas  succès  il  se  crut  en  état 
d attaquer  les  Ostrogotlis  en  Provence,  passa  le 
Rhône  et  voulut  tenter  un  coup  de  main  sur  la 
ville  d'Arles;  mais  cette  fois  il  échoua  et  fut  rejeté 
avec  perte  sur  la  rive  droite  da  ileuve*  U  y  resta 
pour  garder  les  conquêtes  qii*il  ayait  faites,  ou 
peut-être  .seulement  retenu  par  l'amour  dont  il 
s'était  pris  pour  une  matrone  gaDo-foipanie  nom- 
mée Deuterie^qu'il  avait  rencontrée  dan&  un  des 
diftteaux  de  la  Septimanie,  et  dont  il  avait  fait  sa 
femme ,  bien  qu'elle  fût  celle  d'un  autre'. 

C'est  à  l'intervalle  de  ces  deux  expéditions  con- 
tre les  Goths,  à  l'année  5^,  qu'appartient  une  au* 
tre  expédition  dont  }'ai  déjà  fait  mëntion  par  inci- 
dent et  dont  c'est  ici  le  lieu  de  dire  expressément 
quelques  mots.  Il  s'agit  de  cette  campagne  de  Cfail- 
debert  et  de  Clotaire  couire  Godemar,  roi  de  Bur- 
gondie,  et  dont  Thierry,  qui  n'y  voulut  jamais 
prendre  part,  détouim  ses  leudes  en  les  menant 
en  Arvernie. 

Mieux  concertée  sans  doute  que  les  précédentes, 
cette  campagne  fut  aussi  plus  heureuse*  Les  Franks 

(1)  Gr«gor.  Tur.  IH.  21. 

(2)  Id,  loc.  cit. 
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pi'ireut  des  places  in^portaotes  où  ils  s'établirent , 
et  entre  autres  celle  d'Mitun.  Gepeiidaot  lenr  en- 
trepiise  aurait  peut-être  échoué  de  nouveau  ou 
traiaé  en  longueur  «^îb  n'euisent  à  la  fin  réuni 
leurs  forces  pour  Tache  ver.  Thierry  qui^  eu  532  , 
avait  montré  tant  de  répiq^nance  à  mardier  atec 
ses  frères^  contre  la  Burgondie ,  ne  fit  depuis  au* 
cune  dîfificulté  de  joindre  ae*  forces  aux  leurs* 

Attaqué  pai  leurs  armées  réunies,  Godemar  ne  fut 
plus  en  état  de  résister.  Vaincu  et  abandonné  des 
siens,  eu  534^  ii  s'enfuit  l'on  ne  sait  où,  et  la  Bur- 
gondie occupée  par  les  Franks,  à  rexception  de  sa 
moitié  méridionale  qui  restait  au  pouvoir  des  Os- 
trogoths,  cessa  d'exister  comme  royaume  à  part  ^« 
Les  trois  vainqueurs  se  la  partagèrent  également; 
mais  les  détails  de  ce  partage  ne  sont  pas  connus. 

Cette  acquisition  de  la  moitié  à  peu  près  de  la 
Burgondie  peut,  ce  me  semble,  être  signalée  comme 
te  terme  où  s'iarrétent,  en  Gaule,  la  capacité  et 
l'énergie  conquérantes  des  descendants  de  Clovis. 
àprès  cette  conquête  ils  n^eti- firent  plus  d'autre 
que  Ton  puisse  dire  le  résultat  pur  et  simple,  le 
prix  immédiat  de  leurs  victoires. 

Thierry,  jouit  peu  de  ce  surcroit  de  puissance; 
à  peine  en  était-il  en  possession  qu'il  ftit  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Son  iils  unique,  Théo- 
debert,  n'était  point  auprès  de  lui  ;  nous  avons  vu 
qu'il  était  resté  en  Aquitaine  avec  sa  belle  Deute- 

(ij  M;u  ii  Clirouic.  ail.  an.  d34' 
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rie.  L'occasion  en  parut  d'autant  plus  propice  à 
Clot9Àie 0i  àChiUebciiPt  de.  $!^w^p$Mdiik  roytmm 
de  leur  frère,  k  l'exclusion  de  leur  neveu,  et  de 
nédiike  .ainsi  à  éMix  les  lroît  psarU  -aotueUes  dbs 
œnqiiéies  frankes.  Les  détails  de  leur  tentative 
ne  wBl  point  coaima;  on  sait  Mukncoâ  iju'eàk 
échoua. 

Àviani  db  ee  qui  ae  pnMntty.  Jbéodmhatl  accptirm 
en  lolife  liâte  d'Aquitaine,  trouva  son  père  enoere 
vivaat  et  dem.  odoIqs  dij^  «a  masure  de  lui 
dicter  aoo  hérita^i^  I0  râcit  de  ce  qui  ae'iMMa 
avtce  «la  et  lui  4im  eoft  .m  peui;  plus  vague  4aii^ 
Grégoim  de  TooTs.^k  Jeeeoia  oepisndteiy  wiripi'il 
yeut  entre  les  oncleai»ile  jieveiiuDegHenrefoffipeUe» 
oà  dernier ,  vigpureMseMtil  souleBu  par  jaes 
laudes,  r^emporta,  inaîa  aou.  tQu,te£fâs  au  point  <le 
a'élre  paa  Hbligé  dei  &ire  ides  préieiMis  AukMwneiia 
pottT  aobe ver  de  les  écarter.  .<ïfiace  a  ce  méiaUge  4e 
bmQwe^el  <le  €orii|Msaiioe^  ThéadebcTifièiMafaii 
possession  de  tous  iea  Jetais  de  squ  pèri^y  ViOra  lu 

fia  de  l'année.  536- •  .«^ 

tous  les  petits-Gts  de  Oo^ti^^  Ibéodebert  eat 

peiil«érre  ealni  ikM  AeiCsirMim^^^ 

d être  observé,  celui  dauks  la  lm'bari^idut|iiel  iliy 
a  le  plas  /de  •teioK^aid'Mniilitie  <el  ^te  plm  «d'i^net 
de  civiliaatiQp,.;Uieut.consiaiiiiaeni  ppuiv, conseil- 
lera MtiiwaiiiAeribliis  el^SèModioMev  demuGaUto- 
Komaixi^  de  çeux  quij  à  c£ai.épç<]uea  idklléeàdencei 

(i)  Uiftlor.  III.  01.  ,     .'  .  ir^»'j.i  5 
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passaient  encoi^  pour  de  beaux  géuies.  Ce  lui  an 
dernier  qu'il  s'én  remit  priDOifudement  de  ses  iré- 
quentes  négociations  avec  l'empereur  de  Constan- 
tinople.  Un  autre  Romaiti^  un  certain  Parthenius^ 
apparemment  financier  ha})ile|  ne  fut  pas  moins 
en  crédit  auprès  de  ThéodeUert,  fluc|iiél  fitadop- 
ter  une  des  idées  les  plus  téméraires  et  les  plus 
antHgermfemiqiies  qui  pussent  «Dtrer  dans  la  téte 
d'un  roi  Frank,  celle  d'établir  un  système  régulier 
d'imp6t  sur  les  terres  des  Fhaks  caaune  sur  celles 
des  Gallo-Romains.  La  chose  eut  lieu  malgré  la 

damear .  généralet  et  Piutbenius ,  long-temps  en 

butte  à  Texécraliou  générale ,  ne  fut  massacré 
qu'après  la  mort  de  son  patron. 
'  Ce  ftit  pour  célébrer  et  pour  encourager  cette 
partie  tpute  mile  desinclinatiens  de  Théodebert 
qu'Aurélien,  évéque  d'Arles,  lui  écrivit  une  lettre 
dans  lasqueU^  on  tuoûve  Ca  trait  qui  marque  bseui 
quoiqu'à  la  manière  recherchée  du  temps,  cette 
ieBdaùeo  à  Ifi  civilisation  qui  frappe  dans  plusteu» 
actes  de  ce  roi.  «  Courage  !  lui  dit  Févéque,  cop- 
Mge>!  itMaurateur  de  raotiqutté,  inventeur  de 
nouveautés,  cou^e!  »  Je  n'àjoute  plus  qu'un-  fait, 
'jrhéodebef t  est,  entre-  les^  rois  Itiianks-  de  «cette  pé- 
•riode  vle^séul  dobt  Phisl^Wè  rapporte  tdes  tmits  de 
-^(léiiérosité  et  de  bonté.  11  desmai  sept  mille  pièces 
-dfln^  MRt'habitaDts  mtkêê^  dei'^eiddn  w.  sséva  h 
tvie  Àdesilioiume^p^scrits  papsonpère^.  Tel  était 

(  i)  Gregor.  Xur.  UUior.  lU.  34*  35.      •     i  ' 
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Théodebert  ;  mais  le  Frank  et  le  Barbare  n'avaient 
pas  pour  cela  eomplètement  disparu  en  lui;  c'esl 
(le  quoi  Ton  put  s'assurer  dès  le  début  de  son 
règne. 

Childebert,  ayant  manqué  son  coup  contre  Thfe* 
debert  et  fait  sa  paix  aTec  lui,  lie  mit  à  roflécbir 
sur  sa  situatioD.  II  n'avait  point  d'en&nts  et  dë* 
couvrit  que  ce,  qu'il  y  avait  pour  lui  de  plus  con- 
venable ëtait  d'adopter  Théodebert  pour  fUs  et 
pour  héritier,  de  s'allier  étroitement  avec  lui ,  de 
fondre*  ensemble  à  rimproviste  sur  dotaire,  de  le 
Uier  et  de  se  partagei*  ses  États  (jui  autrement 
couraient  le  risque  d'être  mororiés  en  âx  ou  sqpt 
parties ,  Clotaire  ayant  six  ou  sept  lils. 

En  conséquence  de  ces  réflexions,  Cbildebert 
écrivit  à  Tfaéodebert  ce  peu  d&  paroles  :  ce  Viens 
me  trouver;  je  n'ai  point  d'enAuits,  et  je  veux  te 
traiter  comme  un  (ils^.  »  Théodebert  n'bésita  pas 
à  se  rendre  auprès  de  lui,  et  le  fruit  de  ce  reodezr 
vous  iat  une  conspiration  contre  Clotaire ,  conspi- 
ration qui  n'éclata  cependant  que  deux  ou  trois 
ans  après.        '  :*  •  '  . 

Attaqué  à  la  fois  par  son  frèffe  et  par.  son  neveu^ 
et  pris  au  dépourvu,  Clotaire  n'eut  que  le  temps 
de  fuir  et  de  se  réfugier  dans  la  vaste  forêt  d'Ar- 
laune,  suf  les  bords  de  la  Seine.  Il  y  fut  suivi  et 
usîégé  paor.s^  ennemis ,  n'ayant  contre  eux .  d'au- 
tre défense  que  les  immenses  abattis  d'arbres  qu'il 

(i)  Histor.III.  2/|. 
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tit  ùim  de  tmoM  ebUs^  autour  de  luL  Ainat  traqué 

comme  une  béte  fauve ,  U  semblait  perdu,  et  il 
B'e»t  fias  lacile  de  deviotr  oomiMiit  U  fut  tauvé* 
Grégoire  de  Tours  est  sur  que  ce  fut  par  un  miracle 
opéré  fMur  le  bienheureiu  saint  JUarlitf  i  «à  la  prière 
de  la  reine  Clotilde.  Suivant  lui,  une  effroyable 
leœpéta  aasaillii  iea  troupt^-  de  Gbildebert.  et  dt 
Théodebert,  battit,  abima,  dispersa  les  hommes 
d  les  chevaux  i  tandis  que,  dans  Tenceinte  où  étaîft 
enfermé  Clolaire,  il  ne  tomba  pas  une  goutte  de 
pluie  ni  ne  aouffla  le  moindre  vefktA.  Tout  œ.qukin 
historien  peut  conclure  de  ce  récit ,  c'est  que  l'en- 
tremise ei  les  efforts  de  Clotilde  furent  en  efiet 
pour  quelque  chose  dans  la  récodciliation  inopi- 
née de  ses  fils. 

Cette  réconciliation ,  qui  dura  au  moins  jusqu'à 
la  mort  de  ïhéodebert,  permit  aux  Fraoks  d'inter^ 
venir  dan»  um  guerre  étrangère  qui,  durant  près 
de  vingt  ane,. absorba  les  fofoes  et  1  énergie  guer- 
rières dont  ils  auraient  ta  besoin  pour  tarmiaer 
la  conquête  de  la  Gaule* 

La  rapidité  avec  laquelle  Bélisaire  veoût  de  re- 
conquérir l'Afrique  sur  les  Vandales  avait  décidé 
l'empeneur  Juatinien  À  tenter.de  chasser  tes  Oatro- 
goths  de  ritalie.  Les  Franks  étaient  alors  la  seule 
'puisaanoe  tnîlitaire  à  portée  de  prendre  part  à  cette 
guerre  et  capable  de  donner  la  victoire  au  parti 
dont  ib  se  rangmient.  Auasi  reni|M0euriJ«Blâincii 

(x)  Bist.ni.s8. 
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et  Théodat^alors  roi  des  Ostrogothsy  s'adressèrent- 
iis  à  eux  presque  en  même  temps  et  tfrec  le  même 
empressement  de  les  avoir  pour  auxiliaires.  Ce 
Ait  à  qui  des  deux  leur  offrirait  le  plus  haul  prix 
de  leurs  services. 

Les  trois  dhefs  qui  régnaient  sur  les  Fl*anks  s'en» 
tremirent  collectivement  et  de  concert  dans  cette 
grande  querelle  ;  mais  Hs  ne  s^  engagèrent  pas  au 
même  degré.  Théodebert  était  celui  des  trois  au- 
quel il  convettatt  lemieax,  àtow  égards ,  de  pren- 
dre sur  lui  les  fatigues  et  les  risques  d'une  telle 
guerre.  Il  était  le  {dus  jeune ,  le  plus  bnrve^  le  plus 
capable  de  concevoir  et  d'exécuter  des  choses  har- 
dies, e'était  lui  aussi  qui  avait  à  sa  disposition 
la  plus  grande  masse  de  population  guerrière.  La 
portion  de  la  Gaule  où  il  régnait  était  oelie  où  il  y 
avait  le  plus  deFranks,  et  il  commandait  en  outre 
k  plusieurs  peuples  gennaniques  d^Oqtre-Miili  ^ 
toujours  prêts  à  suivre  a  la  guerre  quiconque  les 
y  éppdait.  Ce  fut  donc  Théodebert  qui  dirigea  les 
expéditions  militaires  des  Franks  au-delà  des  Alpes 
et  qui  les  conmianda  tantôt  en  personne^  tantèt 
par  ses  capitaines ,  de  aSg,  époque  de  sa  première 
descente,  kS^'j^'m'née  de  sa  mort.  Il  est  curieux 
de  voir  avec  quelle  facilité  et  quelle  assurance  ce 
chef  y  une  fois  jeté  d'une  situation  politique,  dif- 
ficile et  complexe  9  où  il  avait  montré  des  côtife 
d'homme  civilisé,  dans  ime  situation  simple  où  tout 
pouvait  être  décidé  par  la  force ,  reprit  les  idées  ^ 
les  passions  et  les  plans  aventuriers  d'un  Bai*bare*. 
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Ayaiit  vendu  ses  services  aux  Goths  et  aux  Ko- 
mains  en  même  temps,  son  projet  était  de  les 
tromper  les  uus  comme  les  autres ,  de  les  aidçr  à 
s'entre-dévorer;  après  quoi,  tombant  sur  les  débris 
des  vainqueurs  et  des  vaincus ,  il  les  aurait  facile- 
ment exterminés  et  conquis  lltalie  pour  lui-même. 
Et  ses  desseins  ne  s'arrêtaient  pas  là  !  A  la  tête  de 
tous  les  peuples  barbares  qui  auraient  voulu  le 
suivre  et  dont  plusieurs,  déjà  d'accord  avec  lui, 
n  attendaient  que  son  signal ,  il  aurait  pénétré  dans 
k  Thrace  par  l'Illyrie  et  porté  la  guerre  à  Ck>nstan- 
tioople  même,  pour  la  seule  vanité  de  la  porter  si 
loin  et  à  qui  ne  Tattendatt  pas  de  lui  K 

Les  choses  n'arrivèrent  pas  selon  ses  vœiu;  mais 
le  tableau  même  sommaire  de  ces  événements 
n'entre  point  dans  les  boriies  de  mou  plan.  Je  ne 
puis  décrire  ni  les  exploits  gigantesques  des  Franks 
au-delà  des  Alpes ,  ni  leurs  immenses  défaites ,  ni 
leurs  incroyables  perfidies ,  ni  la  stupidité  plus 
que  barbare  avec  laquelle  ils  se  précipitèrent  à 
plusiears  reprises  dans  des  situations  désespérées, 
où  ils  n'avaient  pas  même  la  ressourpe  de  se  faire 
tuer  par  Tennemi  et  ne  pouvaient  mourir  autre- 
ment  que  de  iaim,  de  soif  et  de  maladie.  Je  me 
bornerai  à  marquer  les  points  par  lesquels  l'his- 
toire de  ces  expéditions  touche  à  celle  de  la  domi- 
nation franke  dans  la  Gaule.  • 
.   D'abord  les  premières  négociations  qui ,  dès 
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l'année  535,  eurent  lieu  entre  les  Ostrogoths  et  les 
Franks  au  sujet  de  la  guerre  prodiaine,  donnèrent 
à  ces  derniers  une  portion  de  la  Gaule  qu'ils  avaient 
vainement  jusque  là  essayé  de  conquérir  par  les 
armes.  Outre  deux  mille  livres  d*or  que  Théodat 
s'était  engagé  à  leur  payer  pour  prix,  de  leur  al- 
liance, il  devait  leur  céder  tout  ce  que  les  Ostrogoths 
possédaient  actuellement  en-deçà  des*  Alpes.  Théo- 
dat étant  mort  sur  ces  entrefilites^,  l'article  concer- 
uant  cette  cession  ne  put  être  exécuté^  mais  il  le 
fiit  bîentét  après  sous  Vitigès,  successeur  de  Théo* 
dat.  £n  536  celui-ci  donna  l'ordre  à  Markias ,  géné- 
ral des  Ostrogoths  au-delà  des  Alpes,  de  revenir 
en  Italie  avec  toute  son  armée  et  d'abandonner 
aux  Franks  tous  les  pays  occupés  par  luL  Ainsi 
tomba  tout  d'un  coup  et  de  la  manière  la  plus 
imprévue 9  sous  la  domination  des  Franks,  une 
^nde  et  belle  porrion  de  k  Gaule,  celle  qui  s'é- 
tend des  Alpes  au  Khône  et  de  l'Isère  à  la  Médi- 
terranée^.. 

.  (D'un  autre  côté  il  dut  périr  ,  dans  le  cours  de 
cette  longue  guerre  d'Italie,  des  nuUiers  d'hommes 
de  race  franke ,  et  la  masse  de  la  population  con- 
quérante dans  la  Gaule  en  ^t  diminuer  d'autnit 
et  par-là  mémeJa  force  et  Tinfluence  de  la  conquête. 
C'est  bientôt  après  dette  guerre,  el  peutiétre  par 
un  de  ses  effets,  que  l'en  voit  les  Gallo-Komains 
admis  ou  ^contraints  à  porter  les  armes  et  à  com- 
battre dans  les  rangs  des  Franks. 

(i)  Procop.  de  Bello  golhico.  iib.  I. 
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Le  seul  événement  d'une  certaine  importance 
qui  se  passât  daos  la  Gaule,  tandiaque  Tbéodebert 
guen*oyail  au-delà  des  Alpes,  est  one  expéditbn  de 
Cbildebert  et  de  Clotaire  réunis  contre  les  Visi- 
goths.  Ils  pénétrèrent  jusque  dbms  la  wllée  de 
r£bre  et  mireat  te  siège  devaut  Saragosse;  oiais 
ils  y  furent  battus  9  et  tellenieiit  qu'ib  repassmnt 
les  Pyrénées  à  grande  peine  et  comme  par  mira*- 
de.  Cette  expédition  eut  lieu  eo  54Sf  et  fut  le  der^ 
niei'  effort  des  iUs  de  Clovis  contre  les  Visigotba. 
J'en  prends,  note  ici.ooBime  d'un  fait  sur  lequel 
j'aurai  Foccasion  de  revenir  ailleurs^. 

Tbéodebert  étant  mort  en  547t  mu  fils  unique 
Théodebald  lui  succcda  sans  opposilion  ,  à  ce  qu'il 
semble,  de  la  part  de  qui  que  çe  fût.  U  régna  cinq  ou 
six  ans ,  durant  lesquels  il  poursuivit  avec  des  suc- 
cès divers  les  expéditions  de  son  pèee  en  Italie^ 
et  mourut  en  553.  N'ayant  point  laissé  d'héritier, 
ses  États,- selon  Tusage  et  le  droit  mérovingiens, 
devaient  être  également  partagés  entre  les  dew 
grandcKiDcles  qui  lui  survivaient,  entre  Cbildebert 
et  Clotaire;  mais  œ  dernier  s'appropria  de  ^ive 
force,  au  préjudice  de  l'autre,  tout  ce  qu'avait 
laieaé  le  défunt,  sans-  en  excepter  Vnkrad»,  sa 
veuve,  qu'il  épousa.  Ce  mariage  occasionna  du 
scandale,  et  Tégliae  s'en  plaignit.  Clotaire  eéda 
Vultrade  à  un  duc  de  ses  vassaux,  mais  il  garda 
toua  les  États  de  TbéodebakL,  tant  en  Gaule  qu'en 

Gregor.  Taran  Hîttor.  UI.  ag. 
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Àquitdine,  et  Childebert,  si  piqué  qu'il  put  être  de 
ce  procédé,  fut  réduit  à  attendre  Foecasîoa  d'eo 
prendre  sa  retouche  ^. 

De  'iQuii  les  peuples  qui  amaîent  été-  soumis  à 
TUéodebald,  les  Saxons  furent  les  seuls  qui  refu- 
sèient  de  oscoDtiiMte  Clolaire  pour  seigneur.  Celui- 
ci  fit  plusieurs  campagnes  œntre  eux,  et  une  eotre 
autres  en  555,  dans  laquelte^îl  ee  passa  des  cbosee  à 
noter  pour  l'histoire  des  relations  de$  leudes  ^avec 
leurs  c^hefs  deTenus  rois  ak^solus.  Faciles  à  sorpren» 
dre  et  à  frapper  un  à  un,  quand  ils  étaient  épars  sur 
la  terre  conquise^  ces  leudes  reprenaieiit  impuné* 
ment  leur  fierté,  leur  égolsme  et  leur  indépen- 
dance.dèa  1  instaiU  où  ils  étatent  réunis  pour  mm* 
cher  en  guerre. 

ËfiCrayés  de  Tappioche.  et  des  forcer  de  Giotaire^ 
ks  Saxons  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui 
demander  la  paix,  en  lui  offrant  le  tribut  accou^ 
tumé.  GolaiFe  était -fort  disposé  à  accepter  leurs 
oiires;  mais  ses  leudes ,  à  qui  il  était  obligé  d'en 
faire  part,  les  rejetèrent.  Alors  irint  «ne  seconde 
députation  des  Saxons,  avec  des  offres  plus  avan« 
tageuses  que  les  premières,  qui  furent  de  même 
agréées  par  le  chef  et  de  même  refusées  par  les 
ieudës.  Les  Seions^  voulant  à  tout  prix  «éviter  la 
guerre,  envoyèrent  à  Gotaire  une  troisième  dépu- 
tation qui,  selon  Grégoire  de  Tours,  probablement 
exagéré  sur  .ce  point  lui  offrit  tout  ce  qu'ils  pos» 

(i)  Marti  Cbrooic. — Agathi»  Uistor.  JU     Gtflgor.  Tur.  lY.  9. 
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sédaient^  leurs  troupeaux,  leurs  vêleiuentSi  et  la 
moitié  de  leur$  terr^^ 

Pour  le  coup  Clotaire  insista  auprès  de  ses  leu- 
des  pour  les  déterminer  à  accepter  des  ot£res  si 
avantageuses.  «  Renoncez,  leur  dit-il,  renoncez,  je 
a  vpus  en  prie,  à  \oli*e  projet  j  nous  n'avons  pas  le 
«  bon  droit  pour  nous;  ne  vous  engagez  pas  dans 
«  une  guerre  où  vous  seriez  mis  en  déroute,  ou,  si 
«  vous  voules  absolument  y  aller,  sadiez  que  je  m 
«  vous  y  suivrai  pas.  »  Transportés  de  colère  ace  dis* 
cours,  les  leudes  de  Gotatre  se  jettent  sur  lut, 
l'arrachent  par  force  de  sa  tente  qu 'ils  mettent  en 
pièces,  Taccablent  d'injures  et  le  menacent  de  k 
tuer,  s'il  ne  marche  à  leur  téte^«  11  y  marcha;  mais 
les  Firanks  furent  ignominieusement  battus  et  obB* 
gés de  demander  la  paix  à  ceux  atixquels  ils  lavaieut 
si  duranent  refusée*.  Cette  guerre  fut  k  decoièrê 
de  celles  que  les  fils  de  Clovis  firent  hors  des  fimites 
de  la  Gaule,  et.  les  dangers  que  Qolaive  y  courut 
enti^èrent  pour  beaucoup  dans  les  singuUers  événe* 
ments  qui  se  passèrent  en  Aquitaine  et  qu'il  est 
temps  de  raconter. 

Les  États  de  Gotaire  étaient  contigus  à  la  por- 
tion de  ceux  de  Théodebald  dont  le  Rhin  faisait  la 
limite  orientale^ii  avait  donc  de»  fiicitités  pour  s'en 

(1)  Histor.IV.  14. 

(2)  Tune  illi^  ira  cointuoti  contra  ChloLhurium  rcgein,  super 
eum  irruuDt.  •  •  ipsnmqoe  conWcii»  exBsp«aiit«i  aut  vi  detra- 
heotet,  interficere  volueruot,  si  cnm  illtt  abire  difleml.  ///•  loe.  du 

(3)  /J.loc.ciU 
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emparer  avant  que  Childebert  pût  accourir  pour 
ren  empêcher.  Mais  il  est  plus  difficile  de  concevoir 
comment  Childebert  laissa  son  frère  s'emparer  à 
son  aise  des  Provinces  a^fuitaniques  de  Tfaëode-^ 
bald,  lui  dont  il  fallait  que  Clotaire  traversât  les 
États  pour  s'approcher  de  la  Loire >  et  qui'  était 
déjà  puissant  en  Aquitaine ,  où  l'on  sait  qu'il  possé- 
dait le  Betrjyle  Toulousain,  l'Albigeois,  et  peutr 
être  encore  quelque  autre  district.  Cette  considéra- 
tion me  porte  à  soupçomier  que  .ce  ne  fut  pas  sans 
la  coc^ération  d'un  parti  aquitain  que  Clotaire . 
pàrvint  à  s'emparer  de  TArvernie,  du  Limousin  et 
des  contrées  adjacentes,  à  l'exclusion  de  Childe- 
bert devenu  odieux  à  ces  contrées  pour  la  part 
qu'il  avait  eue  aux  maux  qu'elles  avaient  enduits 
sous  Thierry.        •  . 

'  Ihis  qtte  cette  conjeoture  soit  fondée  ou *Dcm, 

Clotaire  n'eut  pas  plutôt  en  son  pouvoir  les  Pro- 
vinces aquitaniques  annexées  à  la  Gaule  rhénane 
qu'il  s'occupa  du  ^n  de  les  gouverner.  Oh  ne  voit 
pa$  biea  si  ce  fut  dès  le  début  de  sa  possession,  ou 
quelque  temps  scprès,  qu'il  envoyA^Villilkaire  ckins 
ces  .pays  avec  le  titre  de  duc  d'Aquitaine,  il  est 
seulement  certain  que  ce  personnage  est  le  pre- 
mier leude  d'un  roi  frank  connu  pour  avoir  gou- 
verné sous'.ce  titre  une  portion  de  l'Aquitaine; 
Il  parait  que  WiUiakaire  établit  sa  résidence  à  Poi- 
tiers. *  . 

A  cette  disposition  qui  était  dans  l'ordre  habi- 
tuel et  régulier  de  l'administration, (.Clotaire  en 
IL  lo 
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ajouta  une  autre  qui  ne  l'était  pas.  11  envoya  un  de 
ses  fils  Aez  les  Ârvenies ,  sans  aucun  titre  spéoud  , 
mais  au  fait  comme  son  lieutenant,  pour  gouver^ 
ner  tout  le  pays  avec  des.  pouvoirs  illimités^. 

Clotaire  avait  de  différentes  femmes  sept  fils  au 
moins,  tous  d'âge  viril ,  et  tous  plus  ou  moins  capa- 
bles de  le  seconder  dans  les  soins  du  gouverne^ 
meut.  Chramne,  le  fils  unique  de  Khuusena,  la  der- 
nière de  ses  trois  femmes,  se  distinguait  entie  tom 
ses  frères  par  ses  brillantes  qualités^  Il  était  beau 
de  figure  et  de  personne^  entreprenant,*  avide  de 
nouveautés ,  et  joignait  un  esprit  souple  et  rusé  à 
beaucoup  d'énergie  tie  caractère.  Ce  fut  celui  que 
Clotaire  choisit  pour  l'envoyer  en  Arvernie. 
Cbramne  fiju  sa  résidence  dans  la  cafiitafe,  où  il 
parait  qu'il  eut  une  espèce  de  cour,  c'est-à-dire, 
comme  les  rois,  un  Certain  nombre  d'ofiSciers 
qui,  sous  divers  titres,  remplissaient  auprès  de  lui 
des  fonctions  civiles  ou  militaires.  Aussi  estril  quel- 
quefois nommé  roi  dans  l'histoire.  / 

Voici  comment  Grégoire  de  Tours  caractérise  la 
conduite  de  ce  jeune  roi  :  «  Cbramne,  dit-il ,  fit  en 
a  Arvernie  beaucoup  de  choses  contre  raison,  ce 
«  qui  fut  cause  de  sa  fin  prématuré;  car  d' était  fisrt 
«  maudit  par  le  peuple.  Il  n'aimait  personne  dont 
«il  pût  recevoir  un'bon  conseil^  toujoura  entoitré 
de  jeunes  vauriens  fouguçux,  il  ne  chérissait 
«  qu'eux. et  ne  suivait  que  lefirs  conseils;  au  point 

(i)  6ntor.Tur.Hiftor.iy.  9. 
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«de  donner  des  ordres  pour  faire  amener  devant 
«  lui    iiUeft  d«s  sénateurs,  sous  les  yeux  mêmes  de 

«  leur  père  ^.  »  - 

Peut-être  eu  effet  GluraniDe  ne  cherdia^t-il 
d'abord,  dans  sa  nouTelle  situation,  que  des 
moyens  de  satisfaire  des  passions  {(MPtement  em- 
preintes de  barbarie,  maigre  quelques  tendances 
plus  huniaiu.e$^  et  fut;il  turbulent  pour  le  simple 
plaisir  de  Fêlfe.  Mais  cela  dura  peu,  et- toutes  les 
actions  de  Cliramne  en  Arverniei  toutes  celles  du 
moins  qui  nou^  sont  oonnues  d'une  matiière  un 
peu  positive,  se  rapportent  jeertainement  à  un  plan 
politique  .arrêté,-  à  ce  même  plan  dans  rexëcotion 
duquel  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  se  précipiter 
tvecaikhee/  .  ' 

.  Avant  de  parler  des  actions  de  Ghramne,  il  ne 

iora  pas  inutile  de  signala  les  influences  sous  les* 

qudles  il  .agissait.  Pas  un  Frank  ne  figure  parmi 

M  oonaeilicaps  ;  les  deux  hommes  cités  pour  être 

sans  cesse  autour  de  lui,  et  seuls  admis  klui  don- 

Dor  des         9olit  deitt  Aquitains^  Le  premier ^ 

désigné  par  le  nom  d'Ascovinde  (pur  nom  Gau- 

lûis),  était  un  Artenle^  que  Grégoire  de  Tours 

tcaite  d'homme  magnifique, .  e^ellent 'en  toute 

dmse,  éi  qui  eberdbail^  mais  avec  peu  de  fruit  »  à 

détourner  Chramue  de  niai  faire  2,  •  ^• 

*    -  ' 

(i)  L.ibav.  16.     •  •  u 

(1)  Viranmagiiifioaiiiy  et  iaomoi  bonitate  perapicuum,  civein 
Arvcnmm.Hist,IVr  16. 
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Le  second  était  uif  Poitevin  nommé  Léo,  signalé 
fiar  Grégoire  cotnme  un  «des  adversaires  du  pou- 
voir ecclésiastique 9  qui  avait  osé  dire,  ert  je  ne  sais 
quelle  oecasioo,  que  saint  Martin  et^aint  Martial , 
ces  deux  grands  confesseurs  de  Dieu,  n'avaient 
laissé  au  fisc  rien  qui  vaille^.  C'était  lai  que 
Chramne  écoutait  le  plus  volontiers  et  qui  lui  con- 
seillait les  choses  les  plus  téméraires.  La  conduite 
du  jeiine  roi  envers  Pevéque  .des  Arverpe^  offre 
quelques  indices  de  la  i^ature  de  sès  projets  et  de 
la  tendance  des  conseils  aquitains. 

C'était  un  Gaulois  nommé  Cautinus,  qui  occu- 
pait le  siège  épîscopal  des  Arveraes  lorsque 
Chramne  arriva  dans  la  province.  Cautinus  avait 
été  promu  à  cet  évéché  par  le  roi  ThécHlelNdd  sans 
le  concours  du  clergé  ni  du  peuple,  et  sa  promo- 
tion était  le  résultat  d'une  espèce  de  surpr^^  m 
détriment  d'un  autre  prêtre  nommé  Caton ,  dont 
Télection  aurait  été  plus  canonique  que  la  sienn)». 
Aussi  quand  Gautinus  avait  été  iMtfttlë  sur  sofi 
siège,  son  compétiteur  Caton  n'avait  jamais%voulu 
le  reconnaître  ni  se  soumeftré  à  lui,  et  le  clergé, 
ainsi  que  le  peuple,  s'était  partagé  entre  les  deux 
adversaires,  de.  sorte  qu^il  y  avait  eii  alors  'dans 
régHse  des  Ârvernes  comme  deux  éveNques,  entre 
lesquels  il  était  fâcheux  d'avoir  à  choiair.  Gaotiiins 
était  un  prêtre  ignorant,  lâche,  d'une  avarice  et 
d'une  férocité  que  Top  eut  remarquées  dans  un 

(ij  Nibil  fiscijuribus  utile  reliqiiisseat.  Loc.  ciu 
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guerrier  frank.  Calou  est  représenté  comme  uu 
ecclésiastique  .de  mœurs  régulières  et  même  .aus- 
tères, mais  qui  ne  cherchait  dans  l'accomph'sse- 
ment  de  ses  devoirs  extérieurs  que  le  droit  d'être 
orgueilleux  et  dur  pour  autrui.  Le  premier  était  en 
quelque  $orte  l'évéque  du  roi  et  l'autre  celui  du 
pays,  de  sorte  que  les  partisans  de  Yun  ou  de  l'au- 
tre avaient  trouvé,  sans  le  vouloir ,  un. étendard 
ions  lequel  9e  ranger  K 

Chramne  ne  s'en  tint  pas  à  se  déclarer  pour  l'é- 
véque du  pays;  il  se  lia  étroitement  airec  lui,  prit 
reDgagementy  Gotaire  venant  à  mourir,  de  chas- 
ser Caulinus  de  son  ^ge  el  d'y  nommer  Caton.  à 
sa  place^  £n  attendant,  et  conmie  pour  préluder 
i  Tacoomplissement  de  s^  promesse ,  il  se  mit  à 
persécutei:  dei  tout  son  pouvoir  l'adversaire  de  son 
protégé.;       .  .  .  ' 

Le  roi  CIo taire  et  Cautinus  crurent  un  moment 
avoir  trouvé  l'ocoaaioo  de  rompre  cette  ligue  of- 
fensive du  jeune  roi  Chramne  avec  le  prêtre  Caton. 
L'évéché  de  Tours  étant  yepu^à  vaquer,  ils  s'en- 
tendirent pour  le  faire  proposer  à  ce  dernier.  Mais 
le  vieux  prêtre,  qi|i  soupçonnait  leur  vrai  motif, 
se  garda  bien  de  leur  complaire;  il  préféra  à  Tévé- 
ché  de  Tours  la  chance,  de  conquérir  celui  des 
Arvemes  sur  Peiinemi  qui  le  lui  avait  enlevé*. 
Avec  ou  après  Cautinus,  l'homme  que  Chramne 

(i)  Gr«g.  loê«-«it.  \ 
(l)  Jd.  lo€.  cit. 
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haïssait  le  plus,  était  le  comte  du  pays,  Firminus, 
de  l'ancienne  et  illMtre  famille  de  ce  nom ,  dont 
plusieurs  nieuibres^  sous  les  derniers  empereurs 
d'Occident ,  avaient  e&ercé  les  plus  hautes  ehai^ges 
de  FEmpire ,  celles  de  préfet  du  prétoire  et  de  pa- 
trice.  Firminus  était  sans  doute  d'un  parti  coo' 
traire  à  celui  qui  s'organisait  peu  à  peu  autour  de 
Chramne.  Cbramne  le  destitua  et  le  remplaça  par 
un  de  ses  dévoués  nommé  Salluste,  fils  de  je  ne 
sais  qud  Evodius  ^  «peut-être  deceltii  qui  avait  été 
comte  de  Brioude  sous  le  règne  de  Thierry. 

On  ne  saurait  rapporter  à  une  date  bien  précise, 
ces  divers  actes  du  jeune  Chramne.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  avec  assurancci  c'est  qu'ils  sont  de  quel* 
ques  mois  ou  de  qucl([ués  semaines  antérieurs  à 
cette  funeste  campagne  contre  les  Saxons  que  les 
Franks  firent  en  555.  Qotaire ,  à  qui  leH  déporte- 
ments  politiques  de  Chramne  avaient  été  dénoncés 
et  qui  en  soupoonmit  VffaisenblableniMBfil  le  bot , 
si  peu  apparent  qu'il  pût  être  encore,  ne  voulut  pas 
laisser  à  son  fils  le  temps  Vl^aller  pins  loin;  il  lui 
donna  l'ordre  de  quitter  l'Ai  vernie?  et  de  revenir 
sur4e»champ  auprès  de  lui.  Mais  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  il  parait  que  Clotaire  donna 
cet  ordre  furent  pour  Chramne  un  encouragement 
à  n'y  pas  obéir;  il  fut  donué  au  milieu  des  apprêts 
et  presque  au  moment  du  départ  du  roi  po«r  sa 
grande  et  malencontreuse  expé^ilioa. 

Chramne  quitta  bien  l'Aryernie  presque  aassitôt 
après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  son  père,  mais  ce  fut 


Digitized  by  Google 


D£S  FILS  ra  GLOVIS.  l5l 

pour  s'eufonoer  en  Aquitaine,  au  lieu  d'en  sortir* 

11  se  rendit  à  Poitiers,  où  il  y  a  lieu  de  présumer 
ftt'il  fut  entraîné  par  le  plus  intime  de  ses.  conseil-  ' 
lers,  par  Léon,  qui  y  était  né  et  devait  y  avoir  des 
ami^^.-  L'esprit  aquitain  ,  c'est4<-dke  un  certain 
goût  fier  et  un  peu  sauvage  d'indépendance,  une 
haine  profonde  pour  les  Franks,  une  grande  fisici* 
iilé  il  se  décider  pour  les  partis  aTentnreux,  un  sin- 
gulier  mélange  de  vanité  et  d'énergie,  de  vivacité 
et  de  dissimulation,  d'inconstance  et  d^adresse, 
tout  cela  dominait  plus  en  Poitou  qu'en  Arvernie 
el  permettait  au  meneurs  du  pays  d'y  basarder 
davantage  contre  la  domination  franke. 

Aussi ,  à  peine  Cbramne  fut*il  établi  k  Poîtters 
que  ses  plans,  jusque  là  indécis  et  couverts,  furent 
aussitôt  invariablem^ent'  arrêtés.  Son  projet ,  tel 
qu'il  résulte  strictement,  non  des  termes  explicites 
des  historiens,  mais  des  faits  eux*mémes,  était  de 
se  dégager  de  toute  soujuiission  envers  son  père  et 
de  se  Êdre.  reconnaître  par  les  Aquitains  roi  indé- 
pendant de  l'Arvernie,  du  Poitou,  du  l^imousin  et  • 
sans  doute  aussi  des  autres  provinces  d'Outre- 
Loire  qui  étaient  échues  à  Thierry  dans  le  parlage 
d»  l'Aquitaine  entre  les  e.n(ants  de  Clovis.  Une 
partie  considérable  des  Aquitains  aurait  eu  de  la 
sorte  un  chef  de  son  choix  et  dans  ses  intéréts,qui, 
hien  que  Frank  d'origine,  serait  devenu  un  des 
liens  par  sa  position  isoléé  au  milieu  d'elle. 

(i)  Greg.  Tur.  loc.  cil. 
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.  Que  cette  conspiration  téméraire  ne  fut  qu'une 
manœuvre  aquitaine ,  les  &its  le  démontrent  par 
leur  nature  et  leur  connexion.  Grégoire  de  Tours 
le  déclare  lui-même  quand  il  dit  que  Chramne,  arrivé 
à  Poitiers,  y  fut  induit  par  des  mécluints  à  tendre 
des  embûches  à  son  père^.  £n  nommant  chefs  du 
pai'ti  aquitain  ceux  que  Grégoire  nomme  ici  des 
méchants,  je  ne  fais  que  substituer  un  terme  précis 
à  un  terme  vague. 

Si  hardi  que  fût  ce  plan  des  Aquitains,  les  dr* 
constances,  semblaient  en  favoriser  Texécution. 
Clotaire  était  engagé  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  contre  les  Saxons,  et  il  n'y  savait  pas  de^ 
doute  que.  Cbiidebert  n'acceptât  avidement  la  pre- 
mière proposition  qui  lui  serait  faite  d'une  ligue 
contre  l'usurpateur  des  États  de  ïhéodebald.  Le  pre- 
mier soin  de  Chramne  et  des  conspirateur»  aqui^ 
tains  fut  donc  de  chercher  à  s'entendre  avec  Cliil- 
debert,  et.k  chos^  ne. fut  pas  difficile.  Quelques^ 
messages  suffirent  à  l'oncle  et  au  neveu  pour  con- 
clure un  ti'aité  d'aiïian^ce  otïensive  et  défen^ve 
contre  Clotaire.  Les  conditions  n'en  sont  pas  ve- 
nues jusqu'à  nous;  mais  les  événements  qui  eu. 
suivirent  immédiatement  la  conclusion  peuvent 
être  regardés  comme  raccomplissement  des  plus 
importantes  de  ces  conditions. 

(i)  Ad  PicUvis  dvititein  Tenit  abi« . .  sednetns  per  nalonim. 
eoasilinni,ad  ChildébertumpatruaiiiraiiiDtraDsireciipit,  patri  insi* 

dias  parare  disponens.  Loc.  cit. 
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D  y  avait  y  comme  je  Pai  dit,  à  Poitiers  un  des 

grands  laudes  de  Ciolaire^  nommé  Williakaire.  On 
né  peut  pas  lui  supposer  un  grand  pouvoir  pour 
s'opposer  à  une  conspiration  favorisée  par  le  mou- 
vement du  pays;  mais  son  pouvoir ,  quelle  qu'en 
fût  la  mesure,  au  lieu  de  se  tourner  contre  les 
conspirateurs,  fut  employé  à  leur  selrvice.  Willia- 
kaire devint  Tun  des  complices  de  Chramne  les 
[dus  dévouéi  et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  uni- 
que nommée  Kalte*.  .  . 

Enfin  il  fiillait  à  Chramne  des  soldats  à  opposer 
à  ceux  que  son  père  ue  iiiauquerait  pas  de  faire 
marcher  contre  lui  dès  qu'il  lé  pourrait.  Peut-être 
avait-il  avec  lui  quelques  bandes  de  Franks,  quoi- 
que la  chose  ne  soit  pas  probable  par  elle-même  èt 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  le  moindre  indice  dans 
l'histoire.  Cependant  il  rassembla  une  assez  forte 
armée,  et  il  faut  de  toute  nécessité  la  supposer 
composée  en  grande  piurtie  {^'Aquitains  qui  mar- 
chaient pour  soutenir  le  roi  •qu'ils  croyaient  s'être 
donné.  A  la  téte  de  cette  armée,  Chramne  sortit 
de  Poitiers  et  sè  mit  à  parcourir  toutes  les  parties 
de  TAquitaine  dont  il  entendait  prendre  posses- 
sion,  et  s'arrêta  à  limoges  comme  au  centre  de  son 
royaume  2. 

La  nouvelle  de  la  révolte  et  des  mouvements  de 

♦ 

(i)  Gregor.Tnr.  Hlst.  IV.  17. 

[i)  Id.W.  16.  > 
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Chtamne  eurent  bientôt^  rempli  toute  la  Gaule  et 

passe  jusqu  a  Clotaire,  au-delà  de  l'Elbe.  11  est  im- 
possible de  dire  si  elles  lui  parvioreut  a^ant  ou 
après  cette  fameuse  bataille  contre  les  SajLous,  où 
les  Fraoks  l'ayant  trainé  malgré  lui,  furent  failléa 
en  pièces  ;  niais,  dans  Tua  comme  dans  1  autre  cas, 
il  était  obligé  de  rester  sur  l'Ëlbe.  avec  ses  princi- 
pales forces  pour  contenir  J  ennemi.  Tout  ce  qu'il 
put  iaire,  relativement  aux  troubles  d'Aquitaine, 
fut  d'envoyer  à  deux  de  ses  fds,  à  Charibert  et  à 
Contran ,  Tordre  de  marcher  contre  Ghramne  avec 
tous  ceux  de  ses  leudes  qu'ils  pourraient  réunir , 
et  particulièrement  ayec.les  fiurgondes  qui  appa- 
remment ne  rayaient  pas  suivi  en  Saxe.  L'ordre 
fut  exécuté  rapidement;  Charibert  et  Contran  pas- 
sèrent la  Loire  et  se  présentèrent  d'abord  en  Àr- 
vernie  où  ils  s'attendaient  à  rencontrer  leur  frère 
rebelle.  Ne  l'y  trouvant  pas  ils  allèrent  le  chercher 
en  Limousin.  Il  y  ^tait  en  effet,  et  à  Tapprocbe  des 
Franks  et  des  Burgondes  il  s'avança  jusque  vers  le 
massif  de  montagnes  d'où  desceodent  la  Vienne, 
la  Creuse  et  la  Vezère,  alors  jionmié  la  Montagne- 
Noire,  et  s'y  établit  dans  une  forte  position.  Ses 
frères  l'eurent  bientôt  atteint  et  campèrent  à  por- 
tée de  lui.  Us  commencèrent  par  lui  envoyer  un 
message  portan  tsommation  de  restituer  tout  ce  qu'il 
avait  envahi  des  États  paternels,  avec  injonction, 
en  cas  de  refus,  de  se  préparer  au  combat.  Ghramne 
répondit,  d'une  manière  évasiveet  ambiguë,  qu'il 
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De  pouvait  rendre  les  pays  dont  il  avait  pris  pos- 
gession  en  eo  faisant  le  tour,  mais  qu'il  comptait 
les  garder  avec  le  bon  plaisir  de  son  père.  Peu  salis- 
fidts  de  cette  réponse.,  ses  deui  frères  se  disposent 
à  l'attaquer  et  lui  se  prépare  à  la  défense.  On  vit, 
quelques  moments,  des  deux  côtés  les  apprêts,  les 
micacés  elles  mouvements  d'une  grande  bataille, 
et  il  n'y  çi^t.  point  de  bataille.  Une  tempe tç  sou- 
daine ,  accompagnée  d'obscurité ,  de  foudres  et  d'é- 
clairs, et  dont  Grégoire  de  Tours  parle  sans  donner 
à  entendre  s'il  la  prend  ou  non  pour  miraculeuse, 
empêcha,  dit-il,  les  combattants  de  se  mêler;  clia-^ 
ipe  parti  retourna  à  son  camp  comme  il  en  était 
sorti,  et  il  est  permis  de  croire  que  ni  l'un  ni  Tau-* 
tre  n'airail^  *eu  une  grande  envie  d%n  venir  aui^ 
mains  ^. 

Tout  était  encore  inceltain  entre  Cfaramne  et  sea 

deux  frères,  Iqrsqu'une  nouvelle,  adroitement  ^e-« 
mée  dans  le  pays  par  le  premier,  arrive  d'écho  en 
écho  jusqu'^  ceux-ci,  une  nouvelle  qui  les  cons- 
terne autant  qu'aurait  pu  le  faire  upe  défaite,  celle 
que  Clotaire  a  été  tué  en  combattant  contre  les 
Saxons.  Ils  lèvent  précipitamment  leur  camp  et 
prennent  la  rouie  la  plus  directe  vers  la  Burgondie. 
Chramne,  charmé,  du  succès  de  sa  ruse,  les  poui^ 
suit  avec  ardeur,  passe  la  Loire  derrière  eux,  se 
jette  sur  Cbalons,  l'assiège,  s'en  empare,  et  prenç^ 


(i)  Gmg.  TiNMocoit. 
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de  là  sa  route  vers  le  Nord ,  impatient  de  rejoindre 
Childeberl,  qui  latteudail  sans  doute  avec  le  même 
empressement. 

Son  entreprise  faisait  de  plus  en  plus  du  bruit 
dans  h  Gaule,  et  tout  le  monde  en  attendait  Fis*» 
sue  avec  inquiétude  et  curiosité.  Je  crois  voir  un 
indice  de  cette  agitation  générale  des  esprits  dans 
ce  qui  se  fil  à  l'église  de  Dijon,  lorsque  Chramne 
s'y  arrêta  à  son  pàssage.  C'était  un  dimanche  et  au 
moment  des  solennités  ordinaires  en  pareil  jour. 
Les  prêtres  de  cette  église,  ne  résistant  pas  à  la  ten- 
tation d  avoir  quelque  augure  de  la  destinée  future 
de  Chramne ,  le  cherchèrent  par  un  procédé  que 
le  christianisme  avait  approprié  à  cette  intention 
encore  assez  païenne.  11  était  d'usage  à  la  messe  de 
faire  ce  qu'on  appelait  trois  lections  ou  lectures , 
tirées  Tune  de  la  Bible,  la  seconde  des  écrits  des 
apôtres  et  la*  troisième  de  l'Évangile  ;  et  quand  on  ' 
cherchait  une  illumination  prophétique  sur  un 
événement  à  venir,  on  convenait  de  prendre  pour 
présage  de  cet  événement  ce  que  portaient  de  con- 
corde ou  d'analogue  entre  eux  les  trois  premières 
phrases  des  trois  différentes  lectures.  Les  augures 
ne  furent  pas  favorables  à  Ghrainne;  la  lecture  de 
rÉvangile,  qui  lui  fut  appliquée  dans  la  pensée  des 
prêtres,  commençait  ' par  ces  mots  :  «  Celui  qui 
n'écoute  pas  mes  paroles  ressemble  à  celui  qui  a  > 
bâti  sa  maison  sur  le  sable;  la  pluie  est  tombée, 
les  torrents  ont  coulé,  les  vents  ont  souillé  et  oui 
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battu  contre  cette  maison ,  et  elle  est  tombée  y  et 
gratDde  a  été  sa  ruine.  »  £t  les  passages  des  deux 
autres  lectures  n'étaient  pas  moins  menaçants  que 
celui-là^.  . 

Du  reste  rien' ne  transpira  de  ces  augures;  tout 

eu  cliercbant  à  savoir  si  Chramne  serait  long-temps 
roi,  le  clergé  de  Dijon  le  reçut  comme  s'il  l'eût 
toujours  été,  et  le  reballe  reçut  la  communion  des 
maii|s  d'un  prêtre  .que  rbistoire  nomme  saint 
Tetricus. 

ànivé  à  Paris  Chramne  3e  présenta  aussitôt  de- 
vant son  oncle  Cliildebert,  à  qui  il  renouvela  les 
serménttf  déjà  ùùts  de  w  jamais  se  réconcilier  avec 
son  père.  Les  circonstances  Continuaient  à  être  on 
ne  peut  plus  favorables  au&  conjurés,  fl&cités  en 
secret  èt  avertis  par  Childebert  de  tout  ce  qui  se 
tramait  en  Gaule  contre  Clotaire,  les  Saxons  ne 
hissaient  pas  res{»f«r  ce  dernier  «et  l'avaient  réduit 
à  une  défensive  laborieuse.  Enfin  le  bruit  de  sa 
mcHrt,  qui  s'était  répandu  dans  la  Gaule  comme  une 
nouvelle  sérieuse,  n'était  que  l'exagération  des  dan* 
gers  qu'il  ^vait  courus. 

Childebert  qui,  selon  toute  apparence ,  n'atten- 
dait que  l'arrivée  de  son  neveu  pour  envahir  avec 
lui  les  Étals  de  Clotaire,  se  mit  aussitôt  en  marche 
avec  ses  leudes,  et  s'avança  d'abord  à  travers  la 
Champagne  y  prenant*,  selon  l'usage,  possession  du 

•  * 

(i]  Gregor.Tar.Ioccît.' 
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pays  par  le  pillage,  le  dégât  et  Tincendie.  U  re- 
monta jusqu'à  Reims,  dont  il  s'empara  de  la  même 
manière;  le  reste  de  sa  marche  n'est  pas  connu; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  s'arrêta  qu'après  avoir 
soumis  et  ravagé  une  grande  partie  du  nord-est  de 
la  Gaule.  Toutes  ces  hostilités  de  Childebert  et  de 
Chramne  contre  Clotaire  appartiennent  à  Tan- 
née 556y  et  il  parait  qu'elles  se  prolongèrent  encore 
toute  l'année  suivante.  x  ' 

U  faut  croire  que,  pendant  ces  deux  années ,  Clo- 
taire resta  aux  prises  avec  I(îs  Saxons  >  sans  pouvoir, 
opposer  de  résistance  à  son  Crère  et  à  son  fils..Dtt 
moins  l'histoire  ne  fiiit-elle  paS'  menfioli  de  lui^ 
durant  cet  intervalle ^n^  d'aucun  effort  de  sa  part 
pour  reprendre  ce  qui  lui  avait  ët^  pris;  mais  en 
558  les  choses  changent  d'eUds-mémes,  et  comme 
par  enchantement  Childebert  meurt,  et  avec  M 
tombent  les  espérances  de  Chramne,  incapable  de 
fixer  à  lui  seul  le  dénouement  encore  suspendu  de 
sa  conspiration.  Clotaire  reparait  tout  d'un  coup^ 
et  non-seulement  il  re<kMivre  ce  qu*il  avait  perdu 
de  ses  États  I  il  s'empare  de  ceux  de  Childebert , 
mort  sans  enfant,  et  pour  la  première  fois  depuis 
Clovis  la  monarchie  des  Franks  est  réunie  sous  ' 
un  seul  chef. 

On  ne  sait  point  ce  qui  arriva  aux  Aquitains 
instigateurs  de  la  révolte.  L'histoire  ne  fiul  .plus 
mention  d'eux  après  le  retour  de  Clotaire,  et  ce 
silence  semblerait  attester  leur  impunité  plutôt 
que  leur  châtiment.  Quant  à  Chramne,  il  se  soumit 
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à  soa  père  qai  lui  pardonna  ou  qui  én  eut  Pair; 

omis  soit  que  ce  jeune  homme  eût  des  défiances  à 
oet  égard,  soit  que  les  habitudes  du  pouvoir  et  des 
intrigues  d'ambitiou  l'eussent  dégoûté  d'uue  exis- 
tence privée  et  soumise,  il  se  révolta  de  nouveau 
contre  son  père.  Les  détails  et  le  théâtre  de  cette 
seconde  rébellion  sont  ignorés.  Grégoire  de  Tours 
se  contente  de  dire  que  Chramne,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  échapper,  se  réfugia  en  Bretagne.  Or,  ces 
paroles  impliquent  des  ikits  antécédents,  la  réor^ 
ganisation  d'un  parti  e^  faveur  du  jeune  chef,  et 
cela  âam  un  pays  limitrophe  ou  voisin  de  la-Bre» 
têgne.^  probablement  encore  eu  Aquitaine.  £lles 
supposent  une  'nouvelle  guerre,  ou  du  moins  les 
apprêts  d'une  nouvelle  guerre  du  rebelle  contre 
son  père*. 

La  retraite  de  Qiramne  chez  les  Bretons  est  un 
fiât  remarquable^  <!omme  le  seul  bien  constaté  à 
raison  duquel  les  fils  de  Clovis  aient  eu  quelque 
diose  à  démêler  avec  le  re^te  des  vieux  Celtes  ar- 
moricains.  Ce  peuple  avait  assez  bien  maintenu 
son  indépendance  contre  les  conquérants  de  la 
Gaule,  mais  en  devenant  de  plus  en  plus  barbare. 
Dans  les  premiers  temps  de  Tindépendance  bre- 
tonne, 1^  chèfs  du  pays*  s'étaient»  succédés  avec 
une  certaine  régularité,  et  chacun  de  ces  chefs 
avait  fégr  la  tôtalité  de  la  Bretagne  ;  mais  en  545  f 
Fun  d'eptre  eux,  Hoèl  I*',  eut,  en  mourant,  Fidée 

(i)  Gr^or.  Tur.  IV.  ao. 
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d'imiter  les  rois  des  Franks  et  de  diviser  son 
royauiqe  par  po.rtioQS  égaies  entre  tous  ses  fUs. 
Il  y  en  avait  cinq ,  dont  Tun,  nommé  indifférem- 
ment Cannao  ou  Conuober,  fut  bientôt  le  plus  fa- 
meux. Il  rëtabUt  l'unité  de  l'Étae  et  s'y  prit  pour 
cela  comme  s'y  prenaient  de  temps  à  ^autre  les 
enfanta  de  Clovis  pour  prévenir  le  trop  grand  mor- 
cellement de  leur  empire.  Il  ùi  mourir  trois  de 
ses  frères  y  tint  Iong<ftemps.le  quatrième  én  prison, 
et  finit  par  régner  seul  sur  toute  la  Bretagne*. 

Il  y  régnait  encore  en  .56oy  lorsque  Chramne, 
fuyant  devant  son  père,  y  vint  chercîier  un  refuge 
avec  sa  femme  Kalte,  et  deux  ^es  dont  la  plus 
âgée  ne  pouvait  guère  avoir  plus  de  trois  ans.  Can- 
nao TaccueilUt  très  bien ,  sachant  le  risque  où  il 
s'exposait  d'attirer  sur  lui  la  vengeance  de  Clp-» 
taiie.  Celui-ci,  en  effet,  ne,  sut  pas  plutôt  son  fils 
en  Bretagne  qu'il  prit,  en  grande  colère,  la  .route 
de  ce  pays.  Cannao  et  Cbramne  s'étaient  préparés 
de  leur  mieux  à  le  Mte  repentir  d'y  être  venn. 
Selon  une  tradition  populaire  fort  douteuse,  ils 
étaient  campés  dans  le  voisinage  de  Dôl,  lorsque 
Clotaire  parut  devant  eux,  avec  son  aimée.  Une 
journée  entière  se  passa  en  escarmouches ,  ou  en 
préparatifs  de  bataille.  La  nuit  venue,  Cannao  vou- 
lait, à  la  faveur  de  Tobscurité,  fondre  sur  le  camp 
des  Franks,  se  croyant  sûr  de  le  surprendre  et  de 
le  tailler  en  pièces.  Il  communiqua  son  projet  à 

(jj  Giegor.  Tur.  IV.  4. 
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Chramne,  et  Grégoire  de  Tours  lui  prête  en  cette 
ocdisfonr  des  fiaréles  t^ntorqaatblesy  qui  attestent 
que,  si  barbare  qu'il  pût  être,  le  vieux  chef  Bre- 
ton éproilTait  nne  tëpngnanœ  pieuse  à  avoir  pour 
compagnon  de  guerre  un  fils  armé  contre  son 
père.  «  Je  crois^  lui  dit-il,  qu'il  serait  injuste  à  toi 
«  de  t'avancer  en  armes  contre  ion  père.  Laisse- 
<  moi  donc  fondre  seul  sur  lui,  cette  nuit,  ^t  l'ex- 
«  terminer  avec  toute  son  armée*.»  Le  jeune  Frank 
n'approuva  ni  les  scrupules  de  Cannao  ni  son 
plan,  et  la  bataille  fut  remise  au  lendemain*. 

Les  Bretons  la  perdirent;  Cannao  y  fut  blessé 
mortellement  et  Chramne  prit  la  fuite  du  côté  de  la 
mer  qui  était  peu  éloignée,  et  où  il  avait  un  vaisseau 
tout  prêt  à  l'emmener.  Hais  un  moment  retardé 
par  le  soin  de  sauver  sa  femme  et  ses  enfants,  il 
fiit  surpris  avec  eux  par  un  détachement  de  l'ar^ 
mée  franke,  qui  envoya  aussitôt  annoncer  cette 
nouvelle  à  Gotaire,  en  lui  faisant  demander  ce 
qu'il  voulait  qu'on  fit  de  ces  prisonniers.  Il  y  avait 
là,  sur  le  champ  de  bataille,  quelques  chaumières  de 
paysans  bretons;  CloLaiie  ordonna  d'enfermer  la 
femme,  les  deux  filles  de  Chramne,  et  Chramne  lui- 
même  dans  une  de  ces  chaumières,  de  les  y  atta- 
cher tous  solidement  de  manière  qu'ils  ne  pussent 
ni  Tuir  ni  se  mouvoir,  et  de  mettre  le  feu  h  la 
chaumière.  Tout  cela  fut  fait  de  point  en  point. 


(i)  Gregor.  Tur.  IV.  lo. 
(a)  Id.  loc  dt 
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Du  reste  sa  victoire  se  Jborna  à  cette  Tengeance 
domestique;  elle  n'avança  en  rien  la  conquête  de 
la  Bretagne  y  dont  les  chefs  continuèrent  à  se  faire 
la  guerre  entre  eux  et  à  s'entre-ëgoiner»  mais  k  rë* 
sister  aux  Franks. 
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FIL8  m  CLOTAIBB  I«  —  VOVyUhLE  DIVJSIOIT  Itt  LA 

GAULE.   IRRUPTIONS  DES  LOMBARDS  EN  BURGON- 

DI£.  —  PEEMliiUB  GU£RR£  d'aQUITAIJBTÉ^ —  DÈBSÈLÉS 
DS  8IGEBEAT  ET  DE  CHILPiBia 

Clotaîre  mourut  en  56i ,  n'ayant  été  chef  unique 
de  la  monarchie  franke  que  trois  ans  au  plus,  court 
intervalle  durant  lequel  il  ne  put  rien  tenter  pour 
changer  la  marche  déjà  décidée  qu'avait  prise  en 
Gaule  le  gouvernement  de  ses  prédécesseurs^.. 

De&  sept  ou  huit  fils  qu'il  avait  eus  de  différentes 
femmes  9  il  en  laissait  quatre  pour  lui  succéder , 
Cliariberty  Contran,  Sigebert  et  Ghilpcric.  Le  règne 
de  ces  quatre  frères  s^ouvrit  par  un  trait  qui  en 
présageait  bien  toute  la  suite.  On  a  vu  les  premières 
tentatives  des  leudes  franks  pour  se  détacher  des  fils 
de  Clovis,  ou  pour  se  maintenir  vis-à-vis  d'eux 
dans  les  simples  relations  de  guerriers  libres  avec 
leurs  chefs.  On  les  a  vu  menacer  Thierry  de  l'aban- 
donner,  maltraiter  Gotaire  et  le  contraindre  à  faire 
leur  volonté.  Mais  ce  n'étaient  encore  là  de  leur  part 
que  des  actes  de  violence  et  d'indiscipUne;  ce 

(i)  Gr«g.Tar.  Hitt.  IV.  ax. 
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ji'élaient  point  de  véritables  défections.  Les  leudes 
de  Sigebert  et  de  Gontran  furent  les  premiers  qui 
usèrent  du  droit  qu'ils  croyaient  avoir  de  se  livrer 
au  chef  le  plus  of&anti  et  ce  fut  Chilpéric  qui  les 
acheta* 

Qotaire  tenait  son  trésor  à  firennac  (Braine), 

proche  Soissons.  A  peine  avait-il  rendu  le  dernier 
souffle  que  Chilpéric ,  se  jetant  à  Timproviste  sur 
ce  trésor,  Tenleva  tout  entier,  s'en  servit  comme 
d'un  appât  pour  attirer  à  lui  les  principaux  leudes 
de  ses  frères,  et  vint  s'établir  à  Paris,  se  croyant 
déjà  le  chef  unique  de  la  monarchie  K 11  s'était  trop 
hâté;  il  restait  à  ses  frères  quelques  forces  qu'ils 
eurent  bientôt  réunies  et  à  la  téte  desquelles  ils 
vinrent  l'assiéger.  Ils  le  pressèrent  vivement,  et 
finirent  par  le  contraindre  à  partager  avec  eux  le 
trésor  et  le  royauaie  de  leur  père.  Comme  oe  par- 
tage fut  très  passager  et  qu'il  ne  s*y  rattache  aucun 
fait  intéressant^  je  me  dispenserai  d'en  donner  le 
détail  assez  compliqué.  11  suffit  d'obserrer  en  pas- 
sant^ qu'il  fut  fait  sur  les  bases  des  partages  anté- 
rieurs et  non  moins  bizarre. 

Sigebert,  à  qui  était  échue  la  Gaule  rhénane,  fut 
le  premier  des  quatre  frères  qui  eut  une  guerre  à 
soutenir.  Dès  l'année  SGn  ou  563 ,  les  Âbares  pa- 
rurent de  l'autre  c6té  du  Rhin ,  cherchant  un  che^ 
min  pour  pénétrer  dans  la  Gaule.  C'était  une  puis- 

(i)  Chilpericus  vero  ad  Fraooos  utiliores  petiit,  ijptotqtte  nw- 
D«ribi»  moliito»  aubdidit.  Id.  IV.  aa. 
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$aiite  peuplade  d'Ouïgours,  qui,  détachée,  on  ne 
sait  à  qudle  époque,  du  corps  immense  de  la  na- 
tion turke,  et  s'avançant  toujours  de  l'est  à  l'ouesti 
avaitpasséy  vero  le  milieu  du  cinquième  siède,  des 
côtes  orientales  de  la  mer  Caspienne  aux  bords  du 
Volga.  Au  sixième  siède  elle  avait  quitté  cette  der- 
nière station  pour  descendre  en  Mœsie ,  sur  la  rive 
méridionale  du  Danube.  De  là  elle  était  partie, 
peut-être  à  l'instigation  du  gouvernement  de  Gons- 
tantinople,  et  s'était  acheminée  vers  la  Gaule ,  en 
quéfe  de  nouvelles  demeures^. 

Vainqueur  des  Abares  à  la  première  rencontre, 
Sigebert  fut  défait  par  eux  dans  une  seconde  ba- 
taille et  ne  les  écarta  de  aes  frontières  que  par  des 
présents. 

Chilpéric  régnait  à  Soissons,  et  ses  États  étaient 
limitrophes  de  ceux  de  Sigebert.  Dès  qu'il  vit  celui- 
ci  périlleusement  engagé  avec  les  Abares,  il  ne  ré- 
sista pas  à  une  occasion  si  belle  de  s'emparer  de 
son  royaume.  Ayant  rassemblé  ses  leudes,  il  se 
porta  d'abord  sur  Reims ,  puis  sur  les  autres  villes 
du  royaume  de  Sigebert ,  et  les  prit  Tune  après 
l'autre  sans  difficulté^.  De  retour  de  son  expédi- 
tion plut6t  et  avec  plus  de  forces  que  Chilpéric  ne 
s*y  attendait,  Sigebert  avait  beau  jeu  pour  recon* 
quérir  immédiatement  son  royaume;  mais  il  vou 
lait  quelque  chose  de  plus,  il  voulait  se  venger.  11 

(i)  Id.  IV.  a3.  — De  Guigoes,  Hbu  des  Hum.  ton.  ll,p.  355. 
(i)  Greg.  Tur.  loe.  cit. 
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lejeta  donc  d'abord  sur  le  royaume  de  Soissona, 

en  prit  la  capitale ,  en  pilla  et  dévasta  tout  le  reste  ; 
après  quoi  y  marchant  contre  son  frère  qui  occupait 
encore  TAustrasie^  il  le  battit,  le  chassai  et  lecou- 
Tra  d'un  seul  coup  toutes  ses  villes^.  -  - 

Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  victoire,  que 
Sigebert  épousa  Brunebaut.  C'est  le  premier  ma- 
riage d'un  roi  frank  qui,  par  ses  conséquences, 
mérite  d'être  compté  parmi  les  événements  publics. 
Le  scandale  et  le  cynisme  de  la  plupart  des  maria- 
ges des  fils  de  Clovis  sont  connus.  La  facilité 
avec  laquelle  ils  prenaient,  répudiaient  ou  gardaient 
leurs  femmes  9  sans  égard  au  nombre,  au  rang  ou  à 
la  parenté ,  prouve  de  reste  qu'ils  ne  cherchaient 
en  elles  c^ue  de  ser  viles  instruments  de  leur$ 
plaisirs. 

Les  fils  de  Clotaire  se  distinguèrent  peu  à  cet 
égard  de  leurs  prédécesseurs.  Charibert  ne  se  fit 
guère  connaître  que  par  ses  mariages  et  ses  divor- 
ces ,  et  Ton  ne  voit  pas  ce  que  l'histoire  aurait  eu  à 
dire  de  lui  s'il  n'eût  répudié  Ingoberghe,  sa  pre- 
mière femme,  pour  épouser,  l'une  après  l'autre,  la 
fille  d'un  ouvrier  en  laine ,  et  celle  d'un  pâtre.  Sige- 
bert fut  le  seul  d'entre  eux  qui  eut  sur  ce  point 
des  sentiments  moins  grossiers;  les  historiens  lui 
attribuent  l'intention  formelle  de  contracter  un 
mariage  honorable  et  de  le  respecter 

(i )  Greg.  Tur.  loc.  cii^ 
{%)  /fL  IV,  a;. 
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Athanagiide ,  roi  des  Visigotlis,  monté  sur  le 
trône  en  554,  avait  deux  filles,  dont  Taînée  se  nom- 
mait Galswinta,  et  la  plus  jeune  Brunehild  ou 
Brunehaut,  comme  nos  historiens  modernes  ont 
pris  riiabitude  de  dire.  On  ne  sait  rien  du  carac- 
tère ni  des  qualités  de  la  première,  sa  mémoire 
•s'étant  comme  perdue  dans  la  renommée  de  sa 
sœur;  quant  à  celle-ci,  elle  était  encore  au-dessus 
de  sa  renommée.  A  une  rare  beauté  et  à  tous  les 
charmes  de  son  sexe,  elle  joignait  des  qualités  de 
grand  homme,  les  lumières  et  la  culture  d'esprit 
possibles  de  son  temps ,  une  vigueur  de  caractère 
peu  commune,  des  vues  élevées,  et  la  capacité 
d'attendre  ou  de  saisir  les  occasions  les  plus  conve- 
nables pour  agir  d'après  ces  vues. 

Ce  fut  elle  que  Sigebertfit  demander  pour  femme, 
à  la  condition  néanmoins  qu'elle  abjurerait  l'aria- 
nisme  pour  se  faire  catholique.  La  condition  fut 
acceptée,  et  Brunehaut  devint  l'épouse  de  Sige- 
bert.  A  peine  lui  fut-elle  unie  qu'elle  prit  sur  lui 
un  ascendant  que  jamais  femme  jusque  là  n'avait 
eu  sur  un  roi  frank.  Pleine  de  fierté,  avide  de  pou- 
voir, et  d'ailleurs  profondément  imbue  des  idées 
ecclésiastiques  sur  les  prérogatives  des  rois,  elle 
intervint,  comme  une  puissance  d'un  ordre  nou- 
veau, dans  la  lutte  déjà  engagée  entre  la  royauté 
franke  et  la  liberté  germanique. 

Chilpéric,  un  moment  jaloux  du  mariage  illus- 
tre de  son  frère,  se  prit  de  la  fantaisie  d'en  Aiire 
un  semblable.  11  fit  demander  à  Athanagilde  GaU- 
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fut,  pas  loi^rt^iop^t  à  seTçpfUQtîjr  d'hoir  qiiU^.  w 
faucille  et  le  beau  ciel  de  Jp^de  pouf.  i^eppr  w 
fond  4^  |a  Gaule  épouser /i^  b9tifw  Çpnwif 

Chilpéric,  Pafifu  les  premiè^ës.  |enimes  de  celui-ci,» 

Cjette  JFi-édégondey  bieiitôt  après  si  fameuse.  Ëlliç 
jçfl[iplQja,:,4;^i;d;tOHte  60q.  iufljif^^cç  r^jr^lj^r^ 
Galswinla  de  plus  en  plus  ai^heur^i;ise,  ia>  fit 

winta  fut  trouvée  un  matin  étr4QgIéç  darifi9  s,Qn  Uif 

et  p.e^,49i«^r^^is  j|^>^gQi4e,éimtf«fîme^ 

Chilpëric  et  reine  ^ 

.Uae,f9Â3  sur  le  trôu^,  elle  étaiX^iÂr^  di^^'y  ^i^n-^ 


1 

1 

^ssi  ferme  q^'^^e        ^s  projçt^  ^  ]t>^coup  pli^*^ 
simple  njl'aiUeMrig.  <lap^  sa.  ppUtiqn^  qpi  se.iiéfabv^ 
dgrcliiUiiiie  ep  m^ui  tr^s,  elie.  ligi^ra  d^ 
çq^qf^i^  une  pu^sajQce.de.pliis  dajj^^J^&jd^y^Qppar 
ments  de  la  royauté  fr^gke,  ^t  1^  ^^omçQt  y\nt 
l'on  vit  deii^  iemmes  jovieç  le  prwûfr  r&)e  çbw 

des  bouleversements  inouïs. 

firunehsmt  ^'était  pas  femme  à  se  contei)ter .  4^ 

pleurer  la  mort  de  sa  sœur  ;  tout  porte  à  croire  que 
ce  fut  à  son  instigation  qu^  les  trois  frères  4e  £ibi^ 

(i)  (keg,  Tur.  ly.  a8. 
.  (2}  id,  loc^cit 
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péricy  fuissitôt  après  l'assassinat  de  Gatswinta,  se 
réimireot  contre  lui  pour  6D  tirer  yengoaiice* 
Entre  toutes  les  guerres  où  Fou  vit  les  descendants 
dcClovis  s'engager  les  uns  oomre  les  antres»  ceUe» 
làesl  remarquable  I  comn^e  la  première  et  la  seule 
eotmprise  par'un  motif  moral.  Mais  Grégoire  de 
Tours  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  en  donner  les 
détails;  il  ^se  contente  de  dîM  que  Chilpérlc  fol 
chassé  de  son  royaume  par  ses  trois  frères ,  et  nous 
Usse'à  denriner  par  quel  événement  il  fîit  raporté 
sur  le  trône  presque  aussitôt  après  en  avoir  été 

Ce  fut  peut-être  parla  mort  de  Charibert,  arrivé^ 
estte  memeannée  (^67  ).  Cette  mort,  en  elle^méne 
révénment  du  monde  le  plus  indifférent ,  devint, 
par  le  ooncoars  naturel  ou  fortuit  des  -drcons* 
tances  qui  s'y  rattachèrent ,  un  événement  capital, 
dont  mon  pian  exige  que  je  cherdie  à  faire  reseor*- 
tir  la  nature  et  l'importance. 

ïoulies  les  div^isions  de  terrttmre  qu'avait  «10- 
cessivement  amenées  en  Gaule  l'usage  germanique 
depaitagerl'Ëmpire  par  lots  égaux  entre  tous  les 
(ils  du  même  roi  n'avaient  été  que  des  divisions 
foiteites  ei  passagères.  La  mort  de  chaque  roi 
chaque  usurpation ,  chaque  guerre ,  donnaient  lieu 

un  nouveau  partage,  et  chaque  nodvean  partage 

(t)  FcMl  qaoà  ftelniS»  rcpttUiites  ejtis  fraUoes,  quod  saa  émis- 
MMie  «atadicU  regina  fa«rit  iBterfecta»  etim  de  refno  d^iciunt» 
Loc.  cit.  : 
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ctait  uii  Ijoule versement  plus  capricieux,  que  leik 
précédents,  tant  des  divisions  primitives  de  la 
vieille  Gaule  que  des  circonscriptions  plus  récentes 
de  l'adininisiration  romaine.  On  ne  visail,  dans  œ 
morcellement  sans  fin ,  qu'à  Tégalité  matérielle  des 
divers  lambeaux  de  l'Ëmpire.  11  n'y  avait  point  de 
limite,  si  naturelle  ou  si  ancienne  qu'elle  put  être, 
qui  ne  fut  négligée  ou  traversée  dans  cette  vue  d'un 
moment. 

Néanmoins,  il  s'était  formé  peu  à  peu  en  Gaule 
durant  la  conquête,  et  par  suite  même  de  la  con« 
quête,  des  divisions  territoriales  moins  arlntrairea 
et  moins  variables  que  celles  qui  résultaient  des 
partages  journaliers  de  l'empire,  et  il  ne  fallait  à  ces 
divisions,  d'abord  sans  importance  et  comme  ina- 
perçues, pour  leur  donner  de  la  force  et  de  l'eifet, 
qu^une  circonstance  qui  exige&t  le  partage  de  la 
monarchie  en  trois  patts  distinctes.  Or,  cette  cin* 
constance  se  rencontra  à  la  mort  deCharibert.  Les 
trois  frères  survivants  eurent  alorna  partagei*  de 
nouveau  entre  eux  les  conquêtes  des  Franks,  et, 
par  une  coïncidence  singulière,  les  trois  portions 
obligées  de  ce  nouveau  partage  se  trouvaient 
comme  faites  d'avance.  première^  sous  le  jaom 
d'Austrasie,  comprenait  le  nord-est  de  la  Gaule; 
la  seconde,  nommée  Meus  trie,  en  comprenait  tout 
le  nord«ouest,  à  Texception  de  la  Bretagne  armo* 
ricaine;  la  fiurgondie  formait  la  troisième  portion. 

C'était  un  usage  caractéristique  de  toutes  les 
tribus  germaniques  issues  d'une  même  souche^,. 
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quand  elles  venaient  à  86  multiplier  et  à  s'étendre 
un  peu  dans  un  pays  et  dès  l'instant  où  naissait 
pour  elles  le  besoin  de  se  diviser,  de  se  diviser 
d'abord  en  deux  moitiés,  à  raison  de  leur  position 
orientale  ou  occidentale.  Nous  avons  vu  cette  divi- 
sion primitive  s'établir  parmi  }es  Goths,  sur  les 
bords  du  Danube;  elle  ne  tarda  pas  à  s'introduire 
chez  les  Franks  de  la  Gaule,  une  fois  qu'ils  étirent 
poussé  leurs  conquêtes  jusqu'à  la  Loire.  Ceux-ci  la 
trduvèrent  chez  les  Saxons.  Le  premier  document 
historique  où  je  vois  marquée,  ou  du  moins  sous- 
entendue,  la  distinction  des  Fi*anks  de  la  Gaule  en 
orientaux  et  eu  occidentaux,  est  un  acte  de  Tan  558*; 
mais  il  est  très  probable  qu'à  cette  époque  la  dis- 
tinction dont  il  s'agit  était  déjà  en  vogue;  elle  re- 
monte, selon  toute  apparence,  à  des  temps  très 
voisins  de  Clovis,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étrange  à 
supposer  qu'elle  se  fit  sous  le  r^ne  même  de  ce 
conquérant.  Seulement,  loin  d'entrer  pour  quelque 
chose  dans  les  divers  partages  de  l'empire  entre 
les  fils  de  Clovis,  cette  distinction  avait  été  au  con^ 
traire  perpétuellement  troublée  et  comme  effacée 
par  ces  partages. 

On  avait  appelé  Austrie^  ou  Australie  y  la  por- 
tion orientale  de  la  Gaule  située  le  long  du  Rhin  y 
à  prendre  le  cours  de  ce  fleuve  à  la  pointe  méri-» 

(i)  C*cst  an  diplôme  de  Cbiidebert  eu  faveur  du  monastère  de 
Simt-Vinceiit  de  Parië.  —  U  tetronTe  dans  le  4*  vol  d«  recueil 
dti  HiftorieiiB  de  France ,  p.  Sai. 
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dionale  de  l'Alsace,  pour  le  suivre  jusqua  sua 
embouchure  dans  l'Océan.  Il  aurait  fallu  |  pour  ob- 
server exactement  l'usage  germanique,  donner  le 
nom  de  We$trie  ou  de  H^e$tra$ie  à  la  portion  de 
la  Gaule  qui  s'étendait  des  limites  occidentales  de 
TAustrasie  à  la  Bretagne  et  aux  côtes  de  l'Océan; 
maïs  on  se  contenta  de  désigner  cette  portion  d'une 
manière  plus  implicite  et  plus  vague,  par  la  déno* 
mination  Aè  Neusitie^  dénomination  purement 
négative  par  iaqueUe  on  entendait  ce  qui  n'était  pas 
l'Austrie. 

Du  reste  ce  nom  de  Neustrie  ne  me  paraît  point 
im  synoiiyme  exact  de  celui  de  Westrie.  Je  serais 
plus  tenté  de  le  croire  destiné  à  désigner  un  pays 
distinct  de  TAustrasie  par  quelque  chose  de  plus 

que  par  sa  position  géographique,  un  pays  moins 
complètement  conquis  et  possédé  par  les  Franks 
que  ne  l'était  ce  dernier.  Aussi,  dans  ce  même  do- 
cument où  se  trouve  pom*  la  première  fois  ce 
nom  de  Neustrie ,  les  Austrasiens  sont-ils  désignés 
par  le  titre  simple  et  absolu  de  Franks,  comme  par 
opposition  aux  Neustriens  qui,  dans  ce  cas  parti- 
culier, ont  à  peine  Tair  d'être  regardés  comme  les 
frères  des  premiers  ^. 

Du  reste,  que  l'on  eut  voulu  ou  non  Texprimer 
par  les  termes  de  Neustrie  et  d'Austniide,  la  diffé* 
rence  énoncée  entre  la  partie  occidentale  et  la  par- 


(i )  Ego  Cbîiddiertas  Rex,  unà cum  constmo  et  volimtAlc  Fi 
çorum  et  Neustrasiorunii  etc. 
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lie  orientale  de  la  Gaule  n'en  était  pas  moins  un 
fait.  L'Austrasie  renfermait  les;  provinces  gauloises 
les  premières  occupées  par  les  peuples  germains, 
celles  où  les  Franks  s'étaient  d'abord  établis  après 
avoir  franchi  ce  fleuve,  où  leur  population  s'était 
fortement  concentrée  et  avait  fini,  sur  plusieurs 
points,  par  exdure  ou  absorber  totalement  Tan* 
cienne  population,  celles  enfin  où  la  langue,  les 
moéurs  et  les  institutions  germaniques  avaient  tel* 
lement  prévalu  que  tout  le  pays  semblait  plutôt 
une  extension  de  la  Germanie  elle-même  qu'une 
simple  conquête  des  Germains. 

C'était  de  là  que  les  Franks  étaient  partis,  comme 
de  chez  eux,  pour  envahir  la  Neustrîe,  et  c'était  là 
que,  cette  conquête  faite,  leur  masse  était  restée 
plus  compacte,  plus  forte  et  plus  germaine.  En 
Nenstrie,  au  contraire,  la  grande  majorité  delà  po- 
pulation était  gallo-romaine,  et  de  cette  première 
diflérence  s'ensuivaient  naturellement  beaucoup 
d'autres.  La  division  formelle  et  permanente  du 
nord  de  la  Gaule  en  Neustrie  et  en  Austrasie  n'était 
donc  point  une  division  insignifiante  et  pureihent 
nominale  ;  elle  était  Texpression  et  le  résultat  d'un 
&it  persistant.  Elle  était  eUe-mênoie  un  fait  notable 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  devait  finir  par 
avoir  qudque  influence  sur  l'avenir.  Il  était  à  pré» 
sumer  que,  dans  le  cas  où  la  lutte  entre  les  rois  et 
leurs  leudes  en  se  prolongeant  viendrait  à  s'exaspé- 
rer, la  Neustrie  et  T Austrasie  n'y  joueraient  pas 
précisément  le  même  rôle. 
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Le  parti  aati-fieraïaiiiqm,  qui  poussillt  ou  laU- 

sait  marcher  les  rois  fraiiks  vers  un  pouvoir  tout 
autre  que  leur  pouvoir  primitif  9  avait  bien  plus  de 
moyens  et  de  chances  de  succès  en  Neustrie  qu'en 
Austrasie.  Ici ,  au  contraire ,  ie  parti  germain,  plus 
fort  et  plus  entreprenant  que  nulle  autre  part,  j 
pouvait  opposer  plus  de  résistance  aux  progrès  de 
la  royauté  absolue.  Toute  guerre  accidentelle  entre 
les  deux  pays  devait  tendre  naturellement  à  une 
guerre  politique  dans  laquelle  chaque  pays  porte*» 
rait  la  prétention  de  faire  ti  iompher  celle  des  deux 
causes  pour  laquelle  il  se  sentait  le  plus  de  pen- 
chant et  le  plus  de  forces. 

Pour  œ  qui  est  de  la  Burgondie,  moyennant 
l'adjonclion  d'Orléans  et  de  (quelques  autres  can- 
tons de  Tanciez  royaume  de  ce  nom,  elle  formait 
une  troisième  division  de  la  Gaule,  égale  en  ëten- 
due  à  la  Meustrie  ou  à  TAustrasie,  et  avait  comme 
celles-ci,  par  ses  antécédents,  son  unité,  sa  phy- 
sionomie et  ses  tendances  propres.  Depuis  qu'elle 
avait  été  soumise  par  les  fils  de  Clovis,  elle  avait 
été  plusieurs  fois  partagée  et  morcelée,  mais  en 
conservant  son  nom  et  une,  sorte  d'individualitéé 
Devenus  sujets  des  Franks,  les  Burgondes  n'avaient 
point  été  dispersés  ;  ils  avaient  continué  à  vivre  en 
corps  de  nation,  sous  leurs  propres  lois,  sous  des 
lois  faites  exprès  pour  eux  et  que  le  temps  et  Tu- 
sage  avaient  déjà  commencé  à  leur  rendre  chères. 
La  partie  romaine  du  pays  n'avait  pas  subi  plus  de 
changement }  de  sorte  que,  pour  faire  de  la  Bur- 
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gondie  un  royaume  de  tout  point  semblable  à  ce- 
lui qui  airait  été  détrait  sous  Godemar,  il.  ne  s'agis* 
sait  que  de  lui  donner  un  chef  indépendant.  Quant 
aux  tendances  politiques  de  la  Bùrgondiey  c'est 
aux  événements  à  les  signaler;  il  su  (lira  dès  à  pré- 
sent d'observer  qu'elles  devaient  être  un  peu  di- 
verses selon  les  localités.  Le  nord  de  ce  pays,  en 
contact  avec  l'Austrasie  et  la  Neustrie ,  ne  pou- 
vait pas  rester  indifférent  à  leurs  querelles;  mais 
ses  parties  méridionales  n'aspiraient,  comme  l' Aqui- 
taine et  tout  le  reste  du  midi  de  la  Gaule ,  qu'à  se 
soustraire  à  la  domination  franke  et  qu'à  conser* 
ver,  comme  eUes  sauraient  et  ponrraienty  les  dé* 
bris  ^e  leur  existence  romaine* 
De  ces  trois  grandes  portions  de  la  Gaule,  que 


1^ 

II. 

comme  à  cfessein  pour  les  trois  iils  de  Clovis  sur- 
vivants à  Chariberty  l'Austrasie  écbut  en  partage  k 
Sigebert,  la  Neustrie  à  Chilpéric,  et  la  Burgondie  à 
Contran,  qui  rétablit  aussitôt  dans  ce  royaume 
toutes  les  formes  de  son  ancien  gouvernement,  et 
de  préférence  celles  qui  tenaient  à  des  réminiscen- 
oes  romaines. 

Paris  était  censé  partie  de  la  iXeustrie;  mais  il  j 
eut  relativement  à  cette  ville  une  bizarrerie  à  no- 
ter, à  cause  des  graves  événements  q\û  devaient 
é*y  rattacher*  Il  fut  convenu  qu'elle  appartiendrait 
par  tiers  à  cbacun  des  trois  co-partageants,  mais  que 
nul  d'entre  eux  n'y  pourrait  venir  sans  l'autorisa- 
ùon  des  deux  autres,  sous  peine  d'en  perdre  sa  part. 
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Reste  mâniteilaiit  à  savoir  ce  que  devinrem  les 

contrées  de  la  Gaule  regardées  comme  des  sortes 
d'appencUees  de  l'einpire  fraok  et  dont  il  étadt 
convenu  de  faire  des  partages  séparés.  C'étaient ,  à 
l'époque  où  nous  en  sommes  ^  k  ttôvencef  FAqui» 
taine  et  la  Novempopulanie. 

La  Provence  ftit  affectée  à  la  moitié  orientale  de 
la  Gaule  et  partagée  seulement  entre  TAustrasie  et 
la  Burgondie ,  à  Texclusion  de  la  Iteustrie.  Sigebert 
eut  Avignon  et  le  territoire  environnant;  Gontran 
fut  Mconnu  pont  le  maître  d'Arles  et  des  parties 
occidentales  de  la  Provence.  Marseille,  probable- 
ment à  raison  de  son  importance  spéciale  comme 
port  de  mer,  fut  divisée  en  deux  moitiés,  l'une 
austrasienne^  l'autre  burgondîenne. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Aquitaine,  elle  fut  alors, 
pour  la  première  fois,  divisée  en  trois  poitions 
égales  ou  censées  égales,  dont  chacune  forma  une 
petite  Aquitaine  )  l'Aquitaine  propre  de  <diaoun  des 
trois  royaumes  principaux.  Mais  à  ce  nouveau  par- 
tage, non  plus  qu'aux  précédents,  on  ne  sut^  on 
plus  probablement  Ton  ne  Toulut  pas  faire  de 
chaque  part  un  ensemble ,  un  tout  dont  les  parties 
ftisseiitcontiguès.  Chacune  des  trois  Aquitaines  fut 
composée  de  plusieurs  districta  séparés  par  éss* 
districts  appartenant  aux  deux  acttres;  ' 

Dans  l'Aquitaine  austrasàenneoa  fit.  entrer  YAr- 
vernie 9  la  Tooraine,  le  Vêlais  te  Gévaudan,  le 
Rouergue,  l'Albigeois  et  le  ^oitou«  'A  l'Aqaitaine 
denstrienile  on  donna*  le  Berri,  le  Limousin,  ie 
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Queix^-et  la  riv^  dioite  de  la  Garonne  (  à  l'cxoep^ 
tMod'Agcl»  eld^flOB^tavriloire),  jiiiqu.'à  SordeouK 
iocIusivenient  L'A^uilaiue  burgondiepne  fuix^om- 
pofiée  de.ikni:  parliaft,)  Tuna  k  VeiXf  qui  fanait  ia 
longue  h^ude  de  &ol  montagneux  entre  le  Rhôoe 
et  la  Loire^ désignée. flm  tard  pac  le aofo  ^  Vi^ft- 
lais  ;  la  seconde  à  i'ouest ,  ooiuprenant  les  villes 
d'Agen,  de  Saiotysy  d'A|i(|oaléiM  et*d^  P«rigueiiXf 
avecjeurs  tel  i^ires  respectifs 

Si. morcelée  qiu^  fût.rAqi^iCaioe^Mir  ,isé  partage, 
il  y  «ut  cependant  d^anciennel  circonscriptions  de 
l0nrUoîre  qui  persistèrent  dans  leur  intégrité  ou 
avec  des  modifications  qui  n'allèrent  pas  jusqu'à 
lfiftriaii*e  .-dispariiitr^l  délaient  Iça  circouscriptiona 
ecclésiastiques  et  particulièrement  celles  dès  évé- 
cbés,  qui  en  générai  représentaient  fea^divisions 
romaines  pav  citésy^.divisioDS.ellesHÉkiénies  fondées 
sur  lea  4lsti'ibutioas  primitives  du  sol  de  la  G^le 
entre  une  multitude  de  peuplades  diverses,  plus 
ou  moins  indépendantes  les  unes  des  autres^ 
.  Il  faut  se  souvcTnir  qu^avaut  d*étre  conquises  et 
gouvernées  par  les  Romains,  ces^peuplades  éj^nt 
entre  elles  dan&  un  état  habituel  de  jalousie,  de 
discorde  et  de.  guerre ,  et  que  cet  état  n'avait  pas 
oomplèteôieQt  cessé  sous  . la  domination  romaine. 
Plus  tai'd  encore^dana^las^^nde  moitié  du  si&ième 
siècle  et  près  d'un  siècle  après  la  conquête  franke , 

(r)  Voir  sur  tous  ces  morcellements  du  Midi  l^istoiredeLin- 
{uedoc,  par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur:  Cest  là  gu'iU  onl  été 
ps«r  kmiiiaii>  êoméèMoatéè  t  débrouinéi. 

II.  '  ïa 
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on  est  (étonné  d'apercevoir  entre  certaines  irilles  de 
la  Gaule,  maïs  plus  particolièlremwi  etiti^'  celtot 

dte-  l'Aquitaine ,  des  discordes ,  âes  antipathies  vio- 

m 

lentes  qu'il  asi -difficile  de  concevoir  - au tremeut 
que  conraie  une  suite  prolongée,  une  yive  rëmi* 
nisceoce  des  "vieille^  discordes  celûquesi. 

Ler  bizarrè  'iiicyrcelleHienl-'cle  rAquitainé/nËw- 
cellcment  dont  il  résulta  que  des  villes  épiscopales, 
très  voisines  Tune  de  Fautt^,  se  f05'uvèvent^aire- 
partie  de  royaumes,  non-seulement  distincts,  .mais 
rivaux,  contribua  probablement  à  entretenir  ou  à 
raviver  les  antiques  inimitiés  entre  celles  de  «ces 
villes  è|ui  avaient  élé  jadis  chefs-lieux.' de  popub* 
tions  celtiques.  Une  circonstaoce  particulière  ache- 
va le  mal  et  fit  de  ces  vieilles  rancunes  xles  caûàes 
actuelles  de  désordre  et  de  guerre. 

Clovis  et  sans  doute  aussi  ses  sucM^séars  im-* 
médiats,  ses  quatre  fils,  n'avaient  niéné  en  guerré 
que  des  Franks;  mais  à  mesure  que  les  rois  méro- 
vingiens avaient  eu  plù^  de  motHs  de  suspecter  là 
foi  des  leudes,  chefs  naturels  de  leurs  armées,  dont 
dépendait  presque  absolument  cdlè  des  simples 
guerriers,  ces  roiss'étaientrapprochés  de  plus  en  plus 
de  la  population  gallo-romaine  ;  Uis  avaient  fihf  par 
avoir  besoin  d'elle  et  par  l'employer  à  la  guerre. 
En  Aquitaine  et  dans  le  midi  de  la  Gaule,  où  il  n'y 
avait  presque  pas  de  Franks,  ce  besoin  s'était  fait 
septir  plutôt  qu'ailleurs  et  y  amen^  plus  tôt  et  plus 
complètement  l'espèce  de  révolution  par  laquelle 
les  Gallo-Romains  vaincus  recouvrèrent  les  armea 
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et  le  droit  d'en'  faire  usage  que  la  conquête  leur 
avait  d'abord  ^levrfs. 

On  ne  saurait  dire  Tëpoque  précise  de  ce  grand 
changertiént  dans  la  condîtion  des  Gallo-Romains, 
sujets  des  Franks;  seulement  il  est  certain  qu'il 
^taît  feît  en  Âquitainè  des  Tannée  566,  cinq  ans  au 
plus  après  la  mort  du  dernier  iiis  de  Clovis.  Si- 
gcbêrt,  qiii  voulut  cette  année-I&^s'eihparer  de 
la  vilje  d'Arles,  dès  lors  soumise  à  Contran,  em- 
ploya à  dette  expédition  deux  àrmées,  dont  l'une 
n'était  composée  que  d'An'emes,  lesquels  y  mar- 
chèrent soùs  lé  t^nnnandènient  de  leur  propre 
comte  Firminus.  L'entreprise  .  tourna  mal  aux 
agresseurs  ;  ils*  furent  battus*  ef  'culbfttés  dans  lé 
Rhône  qui  en  engloutit  un  grand  nombre.  £n  con- 
firmation et  en  complément  de  cé  premier  fait,  je 
puis  ajouter  que ,  dans  cette  même  rencontre  ^  les 
Arlésîens,  sujets  de  Contran,  eonkbattirenf  avec 
son  armée  et  eurent  pour  le  n^oins  autant  de  part 
qu'elle  h.  là' victoire.  Ces  observations  générales 
jeleront,  je  présume,  quelque  jour  sur  divers  in- 
cidents réhiairquables  des  guerres  que  nous*  verrohs 
bientôt  éclater  en  Aquitaine ,  entre  les  trois  États 
dans  lesquds  elle  fut  morcelée  par  le  pal'tage' 
de  567. 

Ainsi  (fué  TAquitune,  la  Novempôpulanie  fut 
comprise  dans  ce  mémorable  partage  ;  elle  fut  divi- 
sée entre  SigebeVt  et  Chilpéric,  à  l'exclusion  de 
Contran.  Les  détails  de  cette  division  sont  fort  mal 
connus  ;  on  voit  seulement  que  Chrilpéric  obtint, 
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au-delà  de  la  Garonne,  outre  Bordeaux  et  Dax,  le 
Béarn  et  le  Bigorre.  LeConserans,  sur  la  rive  droite 
et  non  loia  des  sources  de  la  Garoiuie>  est  oaao* 
tionné  comme  «appartenant  à  Sigebert,  aussi,  bien 
que  le  Lapurdum.  11  est  très  probable, que  la  ville 
et  le  district  des  Convenues  firent  aussi  partie  tlu 
lot  de  ce  dernier. 

Maintenant,  quels  étaient  en  réalité  le  genre *et 
le  degré  de  pouvoir  que  les  rois  mérovingiens, 
héritiers  de  Clotaire  1*%  exerçaient  sur  «es'  pays? 
C'est  une  question  ioiportante  et  difficile  que  je  ue 
chercherai  point  à  résoudre  ^cij;  Toccasion  conve* 
nable  de  la  discuter  se  présentera  un  peu  plus 
tard.  Je  reviens  au  récit  du  règne  des  trois  fils  de 
Clotaûre.  .  •  . 

Des  ti:ois  royaumes  qui,  en  vertu  du  partage  de 
567,  composèrent  fempice  frank,  celui  de  fiur^n* 
die  fut  le  premier  dont  l'existence  nouvelle  et  les 
forces  subirent  l'épreuye  des  événemènts. 

Le  mouvement  des  peuplades  barbares  du  Nord 
et  de  r£st  vers  les  ancie^es  provinces  deFfimpire 
romain  ue  s'était  point  arrêté  aux  irruptions  des 
Abares  ;  les  Lombards,  autres  Barbarea  plus  redou* 
tables  que  ces  derniers,  les  suivant  dé  près,  prirent 
leur  route  droit  vers  l'Italie. 

Les  Lombards  étaient  utie  peuplade,  germanique 
qui,  comme  beaucoup  d'autres  du  même  corp^  de 
nation,  avait  d'abord  sqoumésur  la  riv^^  septen* 
trionale  du  Danube,  tour  à  tour  en  guejire  avec  les 
Romains  et  4vec  diverses  population  :)Mirbares, 
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turiout  avte  les  tj^rules,  dbnl  ils  avaient  été  long- 
temps tributaires ,  mais  du  joug  desquels  ils  s'ér 
taient  à  la  fin  alFranchis.  Au  sixième  sîèdé,  Ters 
Tan  5îi6,  TenlpereurJustinien  lf|ir  assigna  de  nou- 
'velles  habitations  en  Pannonie ,  les  rapprockant 
ainsi  de  rit:die,  comme  s'il  eût  eu  dès  lors  le  pro- 
jet deJies  em|(»loyer  à  la  conquérir.  Ce  ne  .fut  né^n* 
moins  qn^au  bout  dë  quelques  antiëes  que  Ton  vit 
cet  empereur  s'allier  aux  chels  lombards ,  et  ceux- 
ei  descendre  «n  Italie,  eomine  auxiliaii^  de  VEm* 
pire  d'Orient,*  dans  la  guerre  conii  e  les  Gotbs.  C'est 
dans  cette  gtie^  que  Thistoire  montre  pour  la 
première  fois  les  Lombards  en  contact  et  en 
hostilité  fevec  les  Franks  ;  mais  il  y  avait  M>  |^s 
anciennement  entre  les  deux  peuples,  d'autres  que- 
relles et  d'autres  guerres  sw  lesqudles  l'histoire 
ne  fournit  aucun  renseignement,  ka  dire,  de  Pro- 
eope  j  ce  aérait  l'euntiqiie  Naraès  qui,  pouv  se  ven- 
ger d'un  propos  insuitaut  de  l'impératrice  Sophie, 
bnmie  de  Justin  P%  aurait  exçilé  AUxhd  ,  alnra  dbef 
de, la  nation  lombarde,  à  conquérir  iltalie.  La 
dbose  n'a  ritn  dlaiprot)a)3ilo^  et  lea  Lnnsbsffds  ne 
seraient  san$  douté  pas  les  premiers  Bai  bares  que 
le  gouvernement  de  CoiïstantÎDople  aurait  poussés 
contre  TOcpident.  Mais, d'un  autre  coté,  l'expulsion 
des.Ckiths'avait.laîs8é.jin  grand  vicfe  en  llaUe,  et 
toute  population  barbare  à  portée  de  tenter  l'aveu- 
ture  déviait  se  précipiter  d'elle-même  vers  cette 
heureuse  terre,  sans  qu'il  fut  nécessaire  de  Ty  ati^-* 
•rer  par  des  intrigues. 
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^0uple,  guerriers,  enfiiQUi  vieillards  et  feouuei, 
.reaforcé  encore  par  une  gr4Dde  horde  de  Sa^^oas^ 
4>n4î(^9568  ftur^talie^  la  trayersasans  y  trouver 
de  resistauqe  et  \iat  cainper  dans  les  ripUe:^  p)ajioeft 
4o  3^^yeiitII  n'y  eMtd'abordydaiiscetteiqvasion, 
^iiçujie  appareiicede  dessein  pgUûqu.ei  rien  qui  au- 
^(lOBfit  rinteatiqa.  de  fooder  un  pouvoir,  nouveau 
.4ans  le  pays  envahi.  hqrde  sàxoope  et  la  horde 
lombarde^  i^lbacun^  d^6on  çàt6«,Qe£raat^fkirant 
ije^.çiuq..o«.ëix  premières  années  de  leur  i^^jour, 

que  parcourir  ^  fouille^  iltalie  en  tout  aeos ,  poiir 

rauçpnner,  la  piller  et  la  dévaster,  p'épargaaot , 
^i^i4|H6  chrétiens  dq^uis  près.  4'on  sîèciei  tû  les 
.égljjse^  .ni  Jqs  monastères.  ...  , 

.  Dè$  J$  «eoonde  Année  de  leur  desf^nte,  le  butin 

étant  déjà  devenu,  rai  ç  pour  eux  au-delà  des  Alpei», 

ils  'fianahii9eiie  cette  barrière  en  ctirps  d'année  et 

4Be  jeil^ent  sur  la  Provence  et  sur  les  autres.parties 
oiventalefr  de  là  Gaule  qui  conipdsaieat  le^rojnunnè 
•dé  Burgondie,  pour  y  exercer  les  mêmes  briganda- 
ges tjv'eè  Itdie.  iu^uelàf  repooiseriés  nouMUbs 
invasions  des  Barbares  et  défendre  contre  eux 
hs  eonqiiéles  et  Fempire  firanké.  avait  élé  la  tiché 
eadusîve  des  Franks  eux^méines  et  pàvticnHère- 
ment  oelle.deè  Austmsiens^  qui  «'étaient  iiftfr«lif  de 
quelque  sorte,  copsti tués  envers  la  nation  entière 
responsablea  de  sa  défense  êsWrieure;  il  ai-'en  fttt 
pas  de  même  à  Tirruption  des  Lombards;  par  :  une 
singularité  assez  reniarquabUf  hr  tâefae  de  les  ce* 
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|)Ott8»r  •éçtput  k  celui  àfi&  trois  royaumes  fraoks  où 

il  n'y  avait  point  ou  presque  point  de  Fraoks,  et 
019  c'étaient  des  géaérapx  gallo-romains  qui  com- 
mandaient à  la  guerre. 

.  La  première  desceole  des  Lomipards  ep  fiurgon- 
die  eut  lieu  en  670,  mais  on  ne  sait  pas  sur  quel 
tM>int.  J'ai  .dit  aiUiiurs  que  les  institutions  de  ce 
royaume  attribuaient  le  commandement  suprême 
dés  armées  à  un  officier  décoré  du  titre  romain  de 
patrice;  et  c'était  un  liomain,  un  certain  Amatus, 
personnage  incpnnu  d'ailleurs,  qui  opcupait  cet  of* 
fiée,  tors  de  cettte  première  invasion  lombarde.  A 
là  téte  de  nombreuses  milices,  composées  de  Bw- 
gondes  et  d'anciens  habitants  du  pays,  il  marcha 
contre  les  envahisseurs;  mais  il  fut  battu  et  périt 
éina  k  déroute  des*  siens.  Elle  fot  complète  et  des 
plus  sanglantes,  àeiyuger  d'après  Grégoire  de  Tours, 
au  dire  duquel  il  Kurâit  été  flnpossiblè  décompter  les 
morts  jrestés  sur  le  champ  debatailie«Après  cette  vie- 
tirire ,  Je»  Lorabardd  reprirent  à-  leur,  aide  et  en 
toute  sécurité  le  chemin  des  Alpes^  chargés  de  bu- 
tin étënMnenant  ai^  ^ux  dès  milliers  de  captifk 

L'issue  de  ceitte  première  expédition  était  Tan* 
Benceinfittllible  d'une  secôitde  pins  ou  n^ins  pro- 
chaine, et  le  .roi  Contran  s'y  prépara  de  .son  mieux. 
LerplnÀ  împcMant  était  de  ttiettre  à  Ist  téte  des  mi- 
lices un  homme  fait  ppHT  la  circonstance  et  ca- 
pable de  relewr  les-  cônragee  abattus.  Cet  .bomme> 
Contran  lavait  auprès  de  lui, mais  encore  obscur, 
eiiccH*e  boilkfondb.dansila  foule  .des  officiers  de  son 
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palais.  U  eut  la  sagacité  de  ledevitier  et  l'appela  au 

poste  où  îl  pouvait  montrer  ce  qu'il  était. 

L'homme  dont  il  s'agit  est  nommé  £imius  par 
Grégoire  de  Tours;  mais  il  était  beaucoup  plus 
connu  par  le  surnom  deMummole,  sous  lequel  il 
figure  dans  Thistoire  et  que  je  lui  conserverai.  Il 
était  iils  de  Pœonius,  comte  d'Auxerre,  et  avait  sé- 
journé long-temps  dans  cette  viHe;  peut-être  même 
y  étatt-ii  né;  Tliistoire  ne  s'explique  pas  avec  préci* 
sion  sur  ce  pointi  II  était  d^usagc  pour  les  comtes 
des  villes  gauloises  soumis  aux  rois  mérovingiens, 
à  certaines  •  époques  réglées  «t  dans  d^s  oircon- 
stances  accidentelles  où  ib  avaient  à  craindre  la 
perte  de  leur  emploi,  de  faire  auprès  du  souverain 
doiU  ils  dépendaient  des  démarches  pour  le  con- 
server, et  des  dons  en  argent  étaient  une  partie 
•obligée  de  ces  démarches.  Dai^  une  de  ces  circon- 
*slance»,  Poéonius,  ayanf  besoin  d'agir  pour w  fiiire 
maintenir  comte  d'Auxeire ,  envoya  pour  cela  au 
palais  du  roi  son  fils  Munimole,  qui  ne  pouvait  éti^ 
encore  qu'un  très  jeune  homme.  Arrivé  à  la  cour 
de  Contran  ,  Mumïnole  agit ,  intrigua ,  seIKcita  et 
réussit  à  merveille ,  mais  non  pas<  au  gré  de  son 
père  ;  il  i^emanda  et  obtint  pour  lui-même  le  jcomlé 
d'Auxerre,  et  revint  tranquillement  en  prendre 
possession.  Le  trait  n'était  pas  d'un  bon.  fila  jamais 
il  annonçait  un  homme  dé(Àdé  à  ^'élever,  n'im- 
porte à  quel  prix  ni  [Ar  quels  moyens.  < 

Il  se  distingua  probablement  dans  son  offîce  de 
eomte  d'Auxerre^  puisqu'il  passabientât  de  lààdes 
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postes  plus  ëiuinents;  et  tout  annonce  qu'il  figu- 
rait dans  un  haut  rang  parmi  les  officiers  du  pa- 
lais de  Contran ,  quand  celui-ci  le  nomma  patrice 
et  lui  confia  Je  commandement  de  la  guerre  contre 
les  Lombards,  dans  le  cas  où  ces  Barbares  descen- 
draient de  nouveau  en  Burgondie. 

Ils  n'y  manquèrent  pas.  Au  printemps  de  Tan- 
née 57a,  plusieurs  de  leurs  bandes,  réunies  sous 
un  chef  particulier,  remontèrent  le  long  de  la  Doire 
jusqu'au  Mont-Genovre,  de  la  brèche  duquel  ils  se 
précipitèrent  dans  la  vallée  de  la  Durance,  suivant 
le  cours  de  la  rivière  jusqu'à  Mustiacalmes,  lieu  au- 
jourd'hui inconnu,  mais  indiqué  comme  voisin 
d'Embrun.  Là  ils  firent  halte.  Mummole,  prévenu 
de  leur  descente  et  déjà  prêt  à  les  recevoir,  ne 
leur  laissa  pas  le  temps  de  se  remettre  en  marche. 
Autant  qu'il  est  possible  de  comprendre  et  de  pré- 
ciser ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  vaguement  de  ses 
manœuvres,  il  s'avança  avec  deux  corps  de  troupes, 
dont  l'un,  remontant  la*  Durance  jusqu'auprès 
d'Embrun ,  intercepta  facilement  aux  Lombards , 
par  des  abatis  d'arbres  et  de  rochers ,  la  route  de 
^  Provence,  tandis  que  l'autre ,  fondant  à  l'impro- 
viste  sur  leur  flanc  par  des  sentiers  détournés  à 
travers  les  montagnes,  les  attaqua  avant  qu'ils 
eussent  pu  se  mettre  complètement  en  défense.  Le 
gros  douleur  bande  fut  égorgé;  ceux  que  l'on  fit 
prisonniers  furent  envoyés  au  roi  Gontran,  qui  les 
dispersa  en  différents  lieux  de  son  royaume.  Quel- 
ques-uns seulement  parvinrent  à  s'échapper  et  por- 


tèrent  à  leurs  compagnons  d'Italie  la  nouvelle  de 
l^r  méiavei]  ture*' 

'Un  incident  de  cette  bataille  mérite  d'élre  rap- 
porté; on  j  vk  figutvr  deux  frères,  Sakuiiu»  et  Sa» 
gittaire,  tous  leà  deux  évéques  ,  le  premier  d'Em* 
brun,  l'autre  de  Gap#  «  On  le&  vit^sLit  Grégoire,  de 
«  TôuFs,  amnétf^  hontie  la  croix  céleste  ,  mais  du 
«  casque  t^t  de-la  cuir^aase  terrestres,  tu^r  beaucoup 
«  4'ilorhiùes  dé  Ihms  iamm,  »  C'^t  là ,  je  ôrôîs  ,,  le 
premier  e&emple  cité  dans  Thistoire  de  ia  Gaule 

• 

de  pWtres  chrétiens  allant  à  hi  guerrfe  pour  y  ver- 
•ei*  du  sang,  etclest  Un  e]Munpl&  frappant  de  la  |*api« 
'dité  singaHère  â^ec  lacjuelle  ladiseiplrae'eoblérâM- 
tique  s'était  altérée  sous  Ja  dominatioa  d^  Barba- 
res. Du  reste,  lé  scandale  que  donnèrent  eh  bette 
occasion  Salonius  etâagittaire  ^  .ie  moindre- de 
iaas  beux  par .  lesquels  ils  se  sigdalèKent  dans  h 
suite  et  auxquels  je  uâpuis  m'arréterici/ieme  borne 
à  preatlrê  note  de  Fexistenœ  et  des  gesles  de  Sa- 
gittaire^^ qui  contracta  i^ce  semble,  en  cette  occa* 
sioiD,  une  liaison  iitliiiié  avec  fo  patrice  Mtmimële  ; 
éusdi  les  retrouveroos^nous  bientôt  eiagagés  de 
oooeert  dlm  une  entreprise  des  f>lutf  afenturHineli 
La  nouvelle  portée  en  Itftlie  aux  Lombards  de 
là  destTuotîô«4l'«tiedoleurs*buMle8Atipi*ès  d^fiad- 
brun  leur  ôta,  pour  cette  année,  Tenvie  de  tenter 
une  îiottveHe  eRpéditiou  eâ-dëçà  des^Alpee;  mais 
leurs  compagnons  d'émigration ,  les  Saxons^ piqués 
petit-étrcr  par  la  \mihé  de  se-  nontrër'plus  braies 
qu-eilx ,  résolurent  de  prendre  à  leur  tour  le  che- 
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niiD  de  la  Gauk  et  d'y  faire  leur  part  de  butin. 

ils  partirent  au-  nombre  éé  vingt-ciii^  cm  Tingl- 
•ix  mille  combattautâ,  et  Grégoire  de  Tours  donne 
k  ea  tendre  qu'ils  ftunobirait  Alpes  par  les  défi- 
lés du  Mont-Gëuèvre.  Cependant  c'est  à  EstoubioU, 
Aiiia  le  ^oisiniigfi'de  Biec,  qu'i)  aigoale  leur  appa- 
rition, ce  qui  semblerait  indiquer  qu'ils  étaient  ve- 
.MA  par  W  ibotttagiiéa  de  TArgeuiière  ei  de  l'Ar- 
elle,  d'où  le  torrent  de  la  Sturase  préci])ite  sur.  les 

«  * 

phÂoea  du  f iémont 

. .  C'est  a  deux  journées  de  marclic  de  ces  monta- 
gnesy  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aaae^  ftu  diocèse 

de  Riez,  qu'ils  firent  .halte.  Ils  dressèrent  là  un 

.caulp  d'-dù,  'fi^vtKà  d'me  qîiadeU#,  ils  se  répandi- 

i^nt  de  tous  côtés  dans  le^  campagnes  de  la  Pro- 
Tente»  ebl^svant  partout  ce  qni^suTait  être  enlevé, 

brûlant  et  détruisant  tout  le  reste.  , 
Airerli  de  leur  descente»  Muolinole  S'avànça  atts- 
lit6t  à  leur  rencontre,  et  tels  furent  le  secret,  la. 
lÉrëoindn  et  litikpîdîlé  de  samaiicbe^qu  jlleatove- 
loppa  dans  leur  camp,  avant  qu'ils  eussent  soiigé 
aie  a^li!e«w.kurs.gsrdes#  U  iaiUaen  pièces 
jusqu^à  la  nuit.  Mais,  à  la  faveur  de  l'obscurité ,  les 
&aon8  se  tbmirciat.iiii  peu  de  leur  AroUbla^  le 
imtin  vetiu,  ils  parurent  dans  leur  camp  eti  . ordre 
de  bataiUet  et  préis  à  faire. acheter. dièreiWAt,  à 
•llu«mole  ie  reste  de  Jà  victoire.' 

Le  combal  allait  vecoimuenGer»  lorsque^  pi^i'ân* 
trémise  dê  négociateuH  des  deux  arm^,  Un  arran- 
gemeot  pacifique  fut  conclu  eutre.elles^  il  fut  con* 
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venu  d'abord  que  les  Saxoos  retourueraieut 
Italie  sans  être  Inquiétas  ni  ponmims ,  twm  sans 
rien  emporter  du  butin  qu'ils  avaient  fait  en  Pro- 
vence. Il  fut  stipulé  de  plus  qnHlà  rentrerment  aous 
le  gouvernement  des  Franks  et  iraient  occupei*  d« 
<iouveau  en  Saxe  le  territoire idènt  ils  avaient  émi- 
gré en  compagnie  des  Lpmbards.  Us  ne  repassaient 
donc  ënitalie  que  pour  y  eliercher  leurs  femnies-y 
leurs  enfants  et  leurs  trésors,  avec  lesquels  ils  de- 
vaient redescendre  l*annëe  suivante  M  Provence 
poujr  prendre  de  là  le  chemin  de  leur  terre  natale, 
à  travei^  la  Gaule.  *  * 

Dès  le  mois  de  mai  574  f  tout  ce  bon  dç  Saisons 
émigrés  était  réuni*  en  Italie,  au  pied  -  des  iklpes, 
formant  une  masse  d'envii-on  deux  cent  mille  indi- 
vidus; ils  se  partâpèreiiten  deux  troupes,  dont  l'une 
traversant  les  Alpes  maritimes,  vint  tomber  sui* 
Nice  d'où  elle  sC'dirigea  v!!ers  Avignon*  Arrivée  sur 
le  territoire  de  cette  ville,  elle  y  trouva  la  seconde 
Ininde  qui  l'avait  devancée  par  le  .ehemiii  plus  to^rt 
delaDurance.  •  •  . 

Les  LombardSy^n  voyant  les' Saxons  se  llélBolMr 
d'eux  avaient  fondé  sur  leur  départ  nu  nouveau 
plan^d'imiption  en- Gaule,  ipii  nffiraît  plus  de 
cbances  de  réussite  que  les  précédents.  Ils  avaient 
biMi  etmipris  que  Muxmok  aé  IM«e«»t  {tu*  mie 
multitude  de  deux  cent  mille  Barbares  traverser  les 
plus  ri<)hes  contrées  de  la  Burgondiè  sons  ks  ob- 
server de  très  près  et  avec  de  grandes  forces.  Il  y 
«vait  donc  beaucoup  d'apparence  que,*  fondant  à 
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l.'improviile  .mr  ee  royaume  par  les  passages  dei» 

Alpes  les  plus  septeQtrionaux,  ils  n'y  trouveraient 
posot  d'année  pour  les  empêcher  de  butiner  à 
l'aise.  £a  conséquence  ils  lii  ent  une  irruption  dans 
bValaîa  et  vinrent  prendre  poste  au  monastère  de 
Saiut-Maurice.  .  . 

L'issue  de  leur  esiLpédition  ne  répondit  pas  au 
début  ;  au  moment  où  ils  s'y  atten,daieut  le  moins, 
ils  furent  attaqués  à  fiex  »  et  avec  tant  de  vigueur 
qu'ils  restèrent  presqiie  tous  sur  la  place;  à  peine 
une  fuite  rapide  en  sauva-t-eliequelqués-unsJLeseul 
histot'ien  qui  parle  de  cette  victoire  en  fait  bon- 
Qisur  aiu  Franju;  m^  le  nom  de  Frank  parait  de- 
voir être  pris  ici  dans  un  sens  vague  et  général , 
plutôt  que  strict  et  précis.  Le  territoire  envahi  par 
les  Lombards  appartenait  au  royaume  de  Burgon* 
die,  et  c  était  aux  iiurgondes  à  repousser  l'invasion. 
Non-seulement  Thistoire  ne  dit  nulle  part  que  les 
Neustrieqs  ou  les  Austrasiens  les  aient  secourus  en 
cette  oeeasicMiy  nous  verrons  par  la  suite  qu'au  mo- 
rne ni  même  où  les  Lombardsse  jetaient  sur  le  Va- 
lais j  les  Franks  de  Sigebert  et  ceux  de  Chilpéric 
étaient  trop  occupés  les  uas  par  les  autres  pour, 
prendre  une  part  active  aux  guerres  de  la  Burgoii- 
die.  Mais  revenons  aux  Saxonsque  nous  avons  lais- 
sés sur  le  territoire  d'Avignon. 

Bieq  que  pacifique,  le  passage  deux  cent  mille 
Germains  Tagabonds,  et  depuis  tông«-tempB  ac- 
coutumés à  i^e  vivre  que  de  pillage,  ne  devait  pas 
différer,  beaucoup  d'une  invasion  de  guerre.  Les 
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moisson  et  daqs  uji  moment  où  les  riches  produits 
du  sol  étaient  encore  sur  pied ,  prêts  à  être  récobéê- 
ou  déjà  amoncelés  dans  les  champs  et  à  la  porte  des 
métairies.  Ils' tff&ient  pillé  touH  le  bléMMi^  en 
gerbes,  l'avaient  eux-mêmes  battu  et  moulu  pouir 
en  faire  du  pain;  ils  avMent égorgé  et  mangé  tout 
le  bétail  qui  leur  était  tombé  sous  la  main;  ènfia 
il»  n'avaient  rien  laissé  aux  tnalb^uvfUï-labôatefirs, 
ni  de  la  récoltç  nouvelle,  ni  des  réçoltes  passées ,  et 
ce  ne  ftit  qu'après  ayoi? tout  dévoré  oo  ^>Ht  détruis 
qu'ils  songèrent  à  se  retirer  et  à  passer  le  Rhône- 
pour  gagqer  l'Aquitaine  austrasieuMu  Leur  rotraite 
fut  plus  désastreuse  encore  que  leur  séjo.ur|  car  ils 
bnUèrent  partout  les  liabitatioi|s  sur  leur  pas$ag8^ 
arrachèrent  les  vignes  et  abattirent  les  oliviers  par 
le  pied. 

Sauf  quelques  cantons  .de  peu  d'étçndue^  le  ter» 
ritoire  ainsi  dévasté  par  les  Sinions  appartonait  à 
Sigebert,  ce  qui  explique  très  bien  pourquoi  Mum^ 
mole|  qui  était  ïkf  en^  observation  devant  les  Bar- 
bares, avec  des  forces  suffisantes  pour  s'en  faire 
cnuQdrei  n'avait  pas  ùà%  un  f|este.poar  arrêter  leur» 
brigandages. 

Jusque  là  donc  t<mt«illaît  au  mieux  pour  les  dé- 
vastateurs; mais  quand  ils  arrivèrent  au  Rhôn« 
pour  le  passer,  la  scène  qhangéa  ti<tsteni€int  pour 
eux.  Us  trouvèrent  sur  les  bords  du  ileuve  le  re- 
doutable patriceiila^téte  d'une  année  de  Burgondes, 
qui,  d'un  ton  menaçant,  leur  demandir  eempte  de 
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tout  le  mal  qu'ils  venaient  de  faire  sur  les  terres  de 
Goulraa,  et  leur  déclara  qu'ils  «ye  passeraieot  à  l'au- 
tre riw  qu'après  avoir  payé  des  dédommagements 
convenables  pour  leura  dégâts.  Mun^mole  avait  pria 
ses'm#sims  pour  donpei*  du  poids  à  ses  menaces; 
elles  piroduisirent  leur  .ellet,  et.  les  Saxons  ne  tra- 
versèrent point- trfleBve*  avant  d'avoir  payé  une 
Kaqçon  dQ  plusieui's  m^liers  de  pièces  d'or,  partie 
eonsklÀiiblede  Ifur  bntîn  d'Italie.  le  ne  les  suivrai 
point  chez  les  Arvem^s  j  encore  moins  sur  les  bords 
j  où  les  attetfids^entdes  ipésaventurea  plus 
tragiques  que  les  précédentes  ;  je  me  hâte  de  revemr 
aax  Lombards.' 

Plus  kifités  qu'abi|ttus  de  leurs  précédentes  dé- 
fiâtes, ils  avaient  réscJu  de  tenlar  encore  une  foia' 
la  for-tune  des.^mes  en-doçà  des  Alpes;  mais  l'ex- 
périenœ  leur  avait  appris  que,  pour  se  doqner^lea 
diances  de  succès  contre  un  adversaire  tel  que 
Hummolo',  il  fidlatt  l^attaqner  plus  habilement  el 
avec  plus  de  moyens  qu'^s  u'avaient  fait  jusque  là. 
Ils  pasaèreDi,  à  oe  que  l'on  peut  i^roive,  Tannée  eo- 
tière  de  Ô75  à  iaire  les.  préparatifs  de  cette  expédi* 
tion  décisive;  elle  fut  en  effet  conçue  sur  an  pkq 
j^us  vaste  et  plus  hardi  que  les.premières.  Ce  ne  ftit 
plus,  comme  l'avait  été  chacune  de  cellea-ci,  l'en- 
treprise d'une  bande  isolée  d'aventuriers  volong 
taiféa,  guerroyait  pour  leur  compte,  mais  une  vé» 
litable  expédition  ualiouaie,  où  les  I^mbarfis  s'en- 
gagèrent, par  une  sorte  de  point  d'honneur*  et  avec 
IVHit^  de  leurs  forces^ 
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Leur  armée  arriva  au  pied  des  Alpes  cotieniies 
divisée  en  trois  corps,  sous  trois  obefs  dilïecenU 
doutles  noms  nous  ont  été  conservés^  circonst^ce 
qui  .semiale  kopliquer  que  c'élaient  des  chets  de 
renoni.  Le  premier  est  nommé  Amo»  le  second  Za- 
ban  et  le  iroisième  Ahodane*  AlAïuaniàre  vague  dont 
Grégoire  de  Tours  décrit  km*  ma^cfact  il  y  ^lieu  de 
présumer  que  ces  ti'ois  cor|>S(Cranchirenl  les  Âlpea 
ensemble  et  par  le  aiéme  passage  ^  par  celui  du 
Uont«Genèvrep^ais  une  fois  d^s  la  vaUée  de  la 
Durance,  ilsscséparèrent  ppur.suivre.divaraes  d^ 
reclious,  . 

De  Gap,  Zaban  et  Rbodane  prirent  là  roule  de 
Grenoble,  à  travers  les  montagnes  qui  s^Mu*ent  ies 
bassins  de  la  Durance  et  de  Flsere.  Rhodane  s^arréta 
devant  Grenoble  pour  en  faire  le  4nai^  Zaban 
poussa  plus  loin  et  desoeiklit  le  long  de  Tlaère  jus- 
qu'à \alence,  qu'il  assiégea  fiareiUement*  Quaojt  à 
Amo,  il  continiiar  à  longer  la  Dttféfice,  et',^boU'« 
cbant.par  la  pJaine  d'Avignon^  il  vint  planter  ses 
tentes  àMachoville^  peut-élre  dans.  TinleilticNi  ex- 
presse de  braver  MuaMnole,  à  qui  ce  territoire  ap-* 
partenatt.  Après  avoir  &it  là  et  aux  environa  tout  ce 
qu'il  avait  voulu ,  il  poussa  jusqu'aux  murs  d'Arles* 
Ses  forces  n'étaient  prc^ablement  pas  «suffisantes 
l^ur  attaquer  cette  ville;  mais  il  au  rançon  ua  aisé- 
ment d'autres  moins  considérables  et  moins  6>Hes, 
cl  en  particulier  celle  d'Aix,  qui ,  menacée  d'un 
siège  y  s^en  racheta  vioyennant  vingt-deux  livres 
d'argent.  Amo  entra  dans  le  fameux  champ  de 
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pierres,  depuis  nouimé  la  Crau,  et  en  coleva  d'im- 
menses troupeaux  de  moutons  qui,  selon  uii  usage 
probablement  de  la  plus  haute  antiquité,  y  paissent 
llaver  et  àu  printemps,  en  attendant  4a  saison 
d'être  menés  sur  les  Hautes-Alpes,  dans  des  pâtu- 
rages plus  abondant»  et  pins  frais. 

Mummole  était  probablement  à  la  cour  de  Gon- 
tian,  à  JkUtcon,  ou  dans  qudqqe  autre*  des  villes  du 
nord  de  la  Burgondie^  Iqrsqu'il  fut  informé  de  cette 
triple  invasion;  il  Mcourut  avec  sà  rapidité  ordi- 
naire pour  la  repousser.  11  avait  le  choi:i  de  marcher 
contre  2aban,  campé  sous  Valence,  ou^eontre  Rho- 
dane  qui  assiégeait  Grenoble  ;  il  se  décida  à  attaquer 
d*abord  eelili-oî,  comme  ëf  ant  le  plus  rapprocbédes 
Àlpes,  parce  qu'il  se  donnait  par-là  une  forte  chanqe 
de  couper  le  passage  deiioes  monta^^nesÀ  Zaban,  qui 
s'en  trouvait  assez  éloigné.  ' 

Rliodane  ét  ies  Lonfbards  étaient  càriipés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Isère,  ce  qui  leur  donnait  pour  dé- 
fense «le*  cours  rapide  et  profond  de  celte  rivière. 
Heureusement  pour  Mummole  il  découvrit  un  gué 
àiune'tdisliiace  oocivienahle  ^  àu-deesoms  du'  c^mp 
lombard ,  de  sorte  qu'il  passa  l'Isère  sans  être  in- 
quiété  marcba«droit  à  l'ennemi.  Cekii-ci  arvait  été 
averti  à  temps  et  sortit  de  son  camp  en  bataille 
pour  leMcQvoir*  L'action  fut  vîve^  inais  la  ^victoire 
n'abandonna  point  Mummole;  les  Lx)mbards  furent 
taillés.^  !piièces4  Rkodane,  blessé  d'u4»  coup  de 
lance,  eut  peine  à  se  sauver,  avec  cinq  cents  hoqi- 
mes',  sur  des  liaateurs'  escaq>ées  et  «couvertes  4^ 
II.  i3 
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forets  dans  lesquelles  il  s'enfonça  et  disparut  aux 
yeux  des  i^ainqueurs». 

Dans  sa  position  désespérée ,  ce  chef  prit  énergi- 
quemeDt  Tunique  parti  qui  lui  restait^  il  se  dirigea 
sur  Valence,  dont  il  n'était  éloigné  que  de  deux 
marcbesy  et  alla  porter  à  Zaban,  campé  devant  cette 
place,  l'annonce  de  sa  défaite  et  du  péril  commun. 

Ces  nouvelles  frappèrept  Zaban  de  terreur;  il  leva 
Je  Mege  de*  Valence  et  reprit  à  grandes  jiiurnëes  le 
chemin  de  riulie,  après  avoir  néanmoins  achevé 
de  piller  le  pays  ciroonvoisin. 
.  11  esiàprésumer  qu'au  moment  où  toutes«ces  cho- 
•  ses  se  passaient  9  la  saison  était  peu  avancée  et  que 
plusieurs  des  défilés  des  Alpes  étaient  encore  im- 
praticables pour  une  armée  chaigée  de  butin.  Celui 
du  Mont-Genèvre,  dç  tout  temps  l'un  des  plus 
faciles,  était  pour  lors,,  à  ce  qu'il  seo!d[>lef  le  aeui 
praticable  sans  trop  de  dangers.  Ce  fut  pour  le  ga- 
gner que  Zaban  et  Obodane.  descendirent  vere 
Avignon  et  prirent,  le  long  de  la  Durance,  la  route 
qui  y  çonduit.  Afois  Hununole  avait  bien  calculé 
leur  marche  et dvait  la  moitié  «oins  de  chemin  à 
faire  qu  eux  pour  .venir  de  Grenoble,  leur  couper, 
où  ilvoud)rair,  k  route  du  Mont«Genévne.  Il  se 
trouvait  à  £mbrun ,  avec  une  forte  armée,  .lorsque 
les  Lombards,  se  présentèrent  devant  œtté  ^le. 
Pour  passer  outre  il  fallait  livrer  une  bataille  et  la 
gagner;  ils  la  perdirent>il  n'y  eut  de  tout  leur  ooirps 
que  les  chefs  et  un  petit  nombre  de  soldats  qui 
'.parvinrent  à  s'échapper.  Tout  le  reste  fiit  taiUé  en 
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pièces  et  leur  butin  resta  péle-méle  avec  les  morts 
sur  le  champ  de  bataille.        '  ».  I 

Arrivés  à  Suze ,  Zaban  et  les  débris  de  son  armée 
se  croyant  désormais  en  sûreté,  se  flattaient  de 
prendre  quelque  repos;  mais  Mummole,  qui  se  com- 
plaisait à  pousser  à  Textrême  la  terreur  qu'il  leur 
avait  inspirée,  ne  leur  laissa  pas  ce  relâche.  Ne  pou- 
vant les  poursuivre  jusqu'à  Suze,  qui  était  alors 
censé  appartenir  à  l'empereur  d'Orient,  il  y  envoya 
un  de  ses  esclaves  avec  l'ordre  de  répandre  le  faux 
bruit  de  son  approche.  A  ce  bruit,  Zaban  et  les 
siens,  repris  d'épouvante,  sercmirenli  en  fuite  et  se 
dispersèrent  de  divers  côtés. 

Amo,  le  troisième  chef  de  Texpédition  lombarde, 
dès  les  premières  nouvelles  qu'il  eut  des  revers  de 
ses  deux  compagnons,  se  mit  en  retraite  pour  ne 
pas  éprouver  le  même  sort.  Mummole  l'attendait 
probablement  aussi  lui,  sur  la  route  du  Mont-iGeU 
nèvre;  mais  Amo  préféra  les  risques  d'un  mauvais 
passage  dés  Alpes  à  ceiix  d'une  bataille/ Il  se  retira, 
on  ne  sait  par  quel  défilé  ;  mais  il  ne  fut  guère  plus 
heureux  que  Rhodane  ou  Zaban.  Ce  que  ceux-ci 
avaient  perdu  à  combattre,  il  le  perdit  à  travers  les 
précipices,  les  torrents  et  les  neiges  des  Alpes;  il  y 
laissa  tout  son  butin  et  le  plus  grand  nombre  de 
ses  guerriers.  Ce  fut  encore  là  une  victoire  de  Mum- 
mole^ puisque  c'était  lui  qui,  piu'  ses  manoeuvres 
et  par  la  terreur  de  ses  armes,  avait  réduit  le  chef 
lombard  à  tenter  une  voie  si  dangereuse. 
^   Cette  quatrième  ou  cinquième  invasion  des  Lom- 
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bards  dans  l'empire  frank  fut  la  dernière.  La  lutte 
des  deux  peuples  ne  finit  pas  là;  mais  c'était  sur  It 
sol  même  de  l'Italie  qu'elle  devait  se  continuer,  et  le 
résultat  en  fut  en  quelque  sorte  décidé  d'avance  par 

Mumraole* 

Quoique  étrangères  à  k  marche  intérieure  de  la 

conquête  et  du  gouvérnement  des  Franks  dans  la 
Gaule,  les  expéditions  dont  il  s!agit  s'y^rattackent 
d'une  manière  assez  positive ,  en  oe  qu'elles  four- 
nirent au  patrice  victorieux  Tocoa^on  d'acquérir 
la  haute  renommée  qui  en  fit,  coaune  nous  Terrons 
par  la  suite,  le  personnage  politique  le  plus  actif 
et  le  plus  infiuent  de  soii  époqné. 

Tandis  que  Mummole  dé  fendait  glorieusement  la 
BUrgondie  contre  les  Lombards  ^  unè  antre  guoré 
beaucoup  plus  honibie,  beaucoup  plus  complexe 
dans  sea  caaiea  et  dtfnsrses  suites  1  éditait  an  Nofd 
de  la  Gaule,  entre  Ghilpéric  et  Sigebei  L.  Ce$  deux 
frères  étaient  l'un  et  l'autre  sk  encUnsÀ  oeHe  gtmre 
qu'il  importe  fort  pett  chercher  lequel  des  deux 
fut  l'agresseur.  Du  reste-il  parait  que  (oe  fMt  Gbil* 
péric  qui ,  maître  jus<^'à  w  eeHainr  pmnt  jcle  chot<- 
sir  le  théâtre  des  hostilités,  le  choisit ^  Aqui^ 
taine.  '  ' 

C'était  là  dans  la  poh tique  des  descendant&de  Clor 
via  lin  parti  tout  noinreàn  dont  l'itfstoiveô':explique 
point  les  motifs,  et  ce  parti  fut  pour  les  Aquitains 
la  cansè'des  cabunitésies  phis  graiidea  et  les  pit» 
diverses.  Nous  allons  voir  pendant  longf-temps  <^ 
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l'énergie  et  les  forces  qu'ils  avaient  jusque  la  essayées 
ou  tenues  en  réserve  contre  leurs  conquérants. 

La  guerre  dont  il  s'agit  commença  en  SyS  par 
Tinvasîon  de  la  Touraine  et  du  Poitou.  Ces  deux 
pays  appartenaient,  comme  on  s'en  souviendra,  à 
l'Aquitaine  austrasienne.  Chilpéric  les  fit  occuper 
l'un  après  l'autre  par  une  armée  de  Franks,  aux 
ordres  de  son  fils  Clovis.  Gontran  n'était  pas  im- 
médiatement intéressé  à  cette  violence  de  Chil- 
péric; il  crut  néanmoins  devoir  prendre  parti  entre 
les  deux  adversaires,  et  se  déclarer  pour  Sigebert, 
avec  lequel  il  conclut  une  alliance  dont  le  résultat 
fut  l'envoi  en  Aquitaine  d'une  armée  de  Burgondes 
et  d'Austrasiens,  chargée  de  remettre  la  Touraine 
et  le  Poitou  sous  l'obéissance  de  Sigebert.  Le  pa- 
trice  Mummole  était  déjà  dès  lors  célèbre;  il  venait 
de  repousser  la  seconde  invasion  des  Lombards 
dans  la  Hau te- Provence ,  et  dans  un  intervalle  où 
sa  présence  ne  semblait  pas  nécessaire  en  Burgon- 
die,  on  lui  donna  le  commandement  de  cette 
armée  austro-burgondienne,  envoyée  en  Touraine 
et  en  Poitou  contre  le  fils  de  Chilpéric. 

Les  détails  manquent  sur  cette  nouvelle  expédi- 
tion de  Mummole;  tout  ce  que  l'on  en  sait,  c'est 
qu'elle  fijt  heureuse  comme  toutes  celles  où  il 
commandait.  Clovis  fut  battu  en  Touraine  et  obligé 
de  fuir;  mais  au  lieu  de  repasser  la  Loire,  il  se  re- 
tira à  Bordeaux,  l'une  des  villes  de  son  père,  où  il 
fut  quelque  temps  tranquille  et  en  sûreté.  Mum- 
mole, après  avoir  exigé  des  habitants  de  Tours  un 
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Douv^u  sermeat  de  iidélité  au  roi  Sigebçrt,  se  diri- 
gea rar  Pohîeray  pour  y  fuire  la  même  justice* 
'  Là  conduite  des  Poitevins  en  cettç  rencontre  est 
à  Tëiiiar()ucr«  Il  parait  que  l'échange  qu'ils  avaient 
fait  de  la  domination  austrasienue  pour  celle  de  la 
Neustrie  leur  avait  été  agréable;  peut-élre  même 
avait-il  été  la  suite  de  quelque  mouvement  ou  de 
quèlcpue  intrigue  deieur  part.  11  est  au  moina  difficile 
d'expliquer  autrement  ce  qui  se  passa  dans  celte 
Tille  lorsque  Mummdie  s'y  rendit  pour  la  sou* 
mettre  de  nouveau  au  roid'Austrasie.  Les  citoyens^ 
bien  que! niduits  à  leurs  propres  forces,  aTaient 
résolu  de  lui  résister;  ils  sortirent  en  armes  à  sa 
rencontre ,  -  pour  lui  livrer  bataille ,  sous  le  com-^ 
maudeiueul  de  Basile  et  deSyagrius,  deux  person- 
nages puissants  parmi  eux ,  et  probablement  deux 
de  leurs  chefs  municipaux.  L'action  fut  vive  et 
sanglante;  mais  las  Poitevins»  qui  n'avaient  pas 
même  pour  eux  ravanlage  du  nombre,  furent  en- 
veloppé de  toutes  parts  et  horribleiàebt  battus^ 
Mummole  entra  à  Poitiers  sur  les  traces  des  fu^'ards , 
et  y  fit  y  sans  autre  obstacle,  reconnaître  Sigebert 
pour  roi.  Ce  fut  sans  doute  lui  qui  établit  ou  réta- 
blit alors  dans  cette  ville,  en  qualité  de  duo  ausi> 
trasien,  ce  même  Gondebaud  que  nous  y  retrou - 
vecons  tout  à  rbeiu*6«. 

Peut-être  Mummole  prit-il  aussi  dans  cette  cam- 
pagne la  ville  de  Cahors ,  qui  4épendait  du  royaume 
de  Neustrie,  ou  peut-être  cette  ville,  mécontente 
dM  çouvçrnem^nt  d^  Chilpéric,  prQfita-^*eUe  da 
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moment  où  celui-ci  était  battu  en  Aquitaine  pour 
se  dollar  à  l'up  4«  ses  deui;  adver&aiim  Toujours 
paratNil  qu*dle  profita  de  Texpédition  de  Munir 
mole  pour  changer  de  souver^o» 

Les  victoires.de  rbeureus  patrioeren  Aquitaine 
furent  suivies  de  quelques  tentatives  pour  le  réta* 
blissement  de  la  paix  entre  Sigebert  et  Chilpéric. 
Gontran  réunit  à  Paiis  un  certain  nombre  d'évé* 
ques  pour  délibëver  sur  les  4ifféi*end&  des  deux 
frères  et  y  mettre  fia  par  leur  décision;  mais  cette 
assemblée  se.  sépara  sans  atoir  rien  prononoé  ou 
sans  avoir  été  écoutée. 

Ce  fut  probablement  alors  que  saint  Germain  ^ 
évéque  de  Paris,  écrivit  à  Bruiiehautune  lettre  qui 
oous  est  restée  et  où  le  saint  exhortait  la  reine  à 
faire  usage  de  son  crédit  sur  l^gebert  pour  le  dé- 
tourner de  la  guerre.  U  y  a  dans  cette  lettre  quel-* 
ques  expressions  d'une  franchise  assez  noble  qui 
oommençait  à  devenir  rare,  même  de  la  part  des 
évéques,  et  d'une  tristesse  qui  peut  passer  pour 
un  re^t  de  celle  de  tous  les  hommes  un  peu  culti- 
vés à  des  époques  si  violentes  et  si  barbares.  «  Bien 
que  ces  contrées  soient  déjà  faites  au  malheur ,  dit 
saint  Gmnàin,  et  que  nous  toudbions  désormais  k 
notre  complète  destruction ,  je  n'aurais  cependant 
pas  désespéré  de  voir  la  miséricorde  divine  sus- 
pendre encore  ses  châtiments  dans  l'attente  de 
notre  amendement,  si  ce  n'était  le  règne  absolu  de 
ces  volontés  qui  engendrent  la  mort,  de  celte  cu- 
pidité, racine  de  tous  les  maux,  et  de  cette  fu-* 
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reur  qui  anéantit  tout  sènlimeiit  de  prudence.  » 

Oo  ne  sait  pas  quel  effet  cette  lettre  produisit 
mt  Bruiiehant,  ni  par  elle  mv  Sigebert  ;  mais'  il  est 
à  noter  que  ce  ne  fut  point  celui-ci  qui  recommença 
les  hostilités;  ce  fut  encore  Chilpërie.  Il  envoya 
une  nouvelle  armée  en  Aquitaine  pour  y  reprendre 
les  villes  el  lés  pays  que  Mumuicile  venait  de  lui 
enlever,  et  donna  à  Tainé  de  ses  fii^,  à  Théode- 
bert,  le  oomraandeikient  de  cette  expédition.  Elle 
fut  remarquable  par  la  barbarie  avec  laquelle  s'y 
cmxiportèrent  les  Franks  de  Neustrle.  Ils  s*y  mon- 
trèrent beaucoup  plus  indisciplinés  et  plus  inhu- 
mains que  ne  Favaient  été  les  eompagnons  de  CIo- 
vis  9  quand  ils  avaient  conquis  ce  pays  sur  les  Visi« 
^oths.  Tours  f  la  première  des  villes  de  TAquitaine 
censées  ennemies  qui  se  rencontrait  sur  leur  pas- 
sage, fit  quelques  démonstrations  de  résistance  et 
leur  ferma  ses  portes*  Ils  se  répandirent  alors  dans 
les  campagnes,  détruisant  tout  par  le  fer  ou  par  le 
feu  y  et  ils  avaient  déjà  fait  un  désert  hideux  d'une 
grande  partie  de  la  contrée  lorsque  Tours  se  rendit 
à  eux  pour  éviter  la  dévastation  du  reste. 

Des  bords  de  la  Loire  les  Neustriens.  marebèrent 
sur  Poitiers  où  ils  trouvèrent  le  duc  Gondebaud, 
qui  essaya  de  les  arrêter  avec  les  milices  du  pays. 
11  n  était  pas  à  présumer  que  celles-ci,  rentrées  à 
contre-cœur  sous  la  doinination  de  FAustrasie, 
combattraient  avec  bravoure  pour  y  rester^  elles 
se  défendirent  mal  et  se  laissèrent  aisément  mettre 
eu  déroute^  mai^  elles  eurent  bientôt,  sujet  de  s'en 
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repentir.  Les  ISeustriens  entrèrent  à  Poitiers  comme 
dans  une  ville  prise  d'assaut  et  y  massacrèrent  une 
bonne  partie  des  habitants;  ceux  qui  restèrent  rer 
connurent  de  nouveau  Chilpcric  pour  maître. 

L'expédition  des  INeustriens  ne  finit  point  là  ;  ils 
se  répandirent  dans  d'autres  parties  de  l'Aquitaine, 
portant  partout  la  même  épouvante  et  les  mêmes 
ravages,  incendiant  les  églises  après  les  avoir  pil- 
lées, massacrant  les  prêtres,  dévastant  les  monas- 
tères, pourchassant  les  moines,  violant  les  reli- 
gieuses, et,  selon  Grégoire  de  Tours,  suscitant 
partout  à  l'église  une  persécution  pire  que  celle  de 
Dioclétien.  Parmi  les  provinces  de  l'Aquitaine  où 
les  Neustriens  firent  alors  le  plus  de  mal,  on  cile 
le  Limousin  et  le  Qucrcy.  Le  premier  appartenait 
àSigebert ,  et  il  était  tout  simple  qu'il  fût  dévasté. 
Il  semble  qu'il  n'aurait  pas  dû  en  être  de  même  du 
Quercy  ,  qui  faisait  partie  des  domaines  de  Chilpé- 
ric;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
pays  avait  donné  aux  Neustriens  quelque  prétexte 
d'être  traité  avec  barbarie,  et  c'est  le  fait  même  de 
ce  traitement  qui  m'a  induit  plus  haut  à  conjectu- 
rer que  Cahors  s'était  un  moment  soustrait  à  la 
domination  de  Cliilpéric,  durant  la  campagne  de 
Mummole. 

Pour  ce  qui  est  des  villes  de  l'Aquitaine  biirgon- 
dienne,  l'histoire  ne  dit  point  expressément  qu'il 
yen  eut  aucune  d'envahie  par  Théodcbert;  mais 
il  l'ésulte  implicitement  de  divers  faits,  qui  trouve- 
ront leur  place  ailleurs,  «[u'il  (hit  s'emparer  au 


moins  d'AngouIéme,  et  que  ce  fut  ménae  là  ou  près 
de  là  qu*il  s'établit  avec  son  armée  pour  "veiller  à 
la  garde  de  ses  conquêtes  et  attendre  les  événe* 
ments. 

Le  temps  où  ces  choses  arrivaient  en  Aquitaine 
était  oelui  du  passage  en  Provence  des  deux  oemt 
mille  Saxons  qui,  aux  termes  de  leur  convention 
de  l'année  précédente  avec  le  patrice  MunuDole  ^ 
devaient  retourner  dans  leur  pays.  Cela  explique 
pourquoi  Contran  n'envoya  point  alors  d'armée 
outre  Loire.  Quant  à  Sigebert^  il  ne  lui  était  pas 
buctile  de  ftire  la  guerre  en  Aquitaine.  Plus  il  avait 
besoin  des  habiuiils  du  pays  et  moins  il  pouvait 
compter  sur  eux.  11  lui  ÊUlait  presque  héceasaire- 
meut,  pour  la  moindre  opération  militaire,  ofTen- 
aive  ou  défensive,  y  envoyer  des  Franks  d'Austra* 
sie^  ce  qui  était  toujours  long  à  cause  des  distances 
el  impossible  dans  le  cas  où  il  était  ^brouillé  à  la 
fois  avec  le  roi  de  Meustrie  et  avec  celui  de  Burgon- 
die,  car  il  ne  pouvait  arriver  à  la  Loire  que  par 
les  Etats  de  Tun  ou  de  Tautre.  Quelque  importance 
qu'il  attachât  donc  à  ses  possessions  en  Aquitaine  ^ 
il  ne  prit  alors  aucune  mesure  pour  les  défendre 
directement;  il  se  contenta  d'y  envoyer ^  avec  le 
titre  de  duc  et  un  petit  corps  de  ti  oupes  austra- 
siennes,  un  de  ses  leudes  nommé  Sigiilfe,  dont  la 
conduite  peu  connue  présente  quelque  chose  d'as- 
ses  mystérieux. 

Nous  avons  vu  que  le  iils  de  Chilpéric,  Clovis, 
chaasé  de  Tours  par  le  patrice  Hummole,  s'était 
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réfugié  à  Bordeaux  où  il  se  croyait  eu  sûreté.  Au 
lieu  de  chercher  d'abord  |i  r^Nrendre  les  villes  vé* 
cemment  conquises  par  Théodebert,  Sigulfe  se 
jeta  sur  rAquitaine  ueuslrieuoe  et  s'empara  de 
Bordeaux,  où  il  prit  Qovis  au  dépourvu,  si  bien 
qu  il  l'en  axpulsa,  le  pourchàssaot  comme  ua  cerf 
aux  abois  y  dit  Grégoire  de  Tours,  et  resta  maître 
de  la  ville  et  du  pays.  L'histoire  dit  pas  ce  qu'U 
y  fit;  mais  il  y  eut  vers  cette  même  époque,  dans 
Impartie  méridionale  de  TAqui^ûne  neustrienne, 
w  personnage  de  même  nom  que  lui  et  qui  a  bien 
l'air  de  n'être  pas  autre  que  lui,  lequel  essaya  de 
se  fiûre  dédarei^  roi  indépendant  <{e  tCAite  la  con- 
trée jusqu'à  Toulouse  inclusivement  et  périt  près- 
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l'impossibilité  de  rattacher  ce  fait  par  des  détails 
à  l'histoire  des  Aquitains,  je  le  cite  comme  remar- 
quable en  lui-«niéme  et  en  preuve  de  la  disposition 
constante  de  ces  peuples  à  seconder  toutes  les  ré- 
beHions  qui  tendatenl  k  les  détacher  de  Tempire 
irank. 

La  querelle  de  Sigebert  et  de  Cbîlpéric  ne  pou- 
vait pas  se  décider  en  .  Aquitaine.  Ds^ns  Timpossibir* 
lité  t>ù  était  le  premier  de  défendre  immédiateiiient 
ses  domaines  d'Outre-Loire,  il  était  réduit  à  faire 
une  guerre  de  diversfcm  èt  à  tourner  ses  efforts 
contre  la  Neustrie  elle-même.  Dans  ce  dessein  il 
appela  à  son  secours  les  populations  germaniques 
d'Outre-Rbin  qui  lui  étaient  soumises.  Elles  accoui 
rurent  avec  empressement,  attirées  par  Tespoir^ 
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du  pillage  I  et  Tannée  austrasieuue^  doublée  par 
elles,  prit  à  grandes  journées  le  chemin  de  la 
Neustrie,  sous  la  conduite  de  Sigebert. 

informé  de  sa  marche, t]hilpéric  se  h&ta  d'as- 
sembler ses  forces I  en  même  temps  qu'il  envoyait 
à  son  irère  Contran  un  message  pour  luNnnoncer 
ce  qui  se  passait,  Texhortant,  au  nom  de  l'intérêt 
commun ,  à  se  joindre  à  lui  contre  ces  hordes  de 
Barbares  prêtes  à  ravager  le  centre  de  la  Gaule. 
La  demande  de  Chilpéric  était  dans  les  idées  de 
Gontran,  qui  y  souscrivit  sans  hésitation  et  ^ns 
délai.  Une  alliance  venait  d'être  tM>nclue  entre  les 
deux  frères  contre  le  troisième,  lorsque  celui-ci 
parut,  avec  ses  Austrasiens  et  ses  Barbares,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine;  mais  il  trouva  devant  lui, 
sur  la  rive  opposée,  Tarmée  de  Chilpéric  prête  à 
lui  disputer  le  passage.  Jugeant  l'opération  hasar- 
deuse, il  délibéra  an  instant  et  pensa  qu'il  y  avait 
meilleure  chance  pour  lui  à  menacer  Gonti^n, 
pour  en  obtenir  de  passer  le  fleuve  en  Burgondie.  U 
fit  donc  un  mouvement  à  gauche,  vers  la  frontière 
de  ce  dernier  royaume,  et  envoya  demander  à  son 
frère  la  liberté  de  traverser  la  Seine  sur  ses  terres, 
lui  dénonçant,  en  cas  de  rettis,  qu'il  allait  fondre 
sur  lui  avec  les  terribles  bandes  de  Germains  qu'il 
traînait  à  sa  suite.  Contran  n'osa  point  braver  la 
menace,  et,  par  le  même  motif  d'intérêt  ([ui  lui 
avait  fait  naguère  agréer  Tallianee  de  Chilpéric 
contre  Sigebert,  il  accepta  alors  l'alliance  de  celui-r 
pi  contre  Je  premier* 
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Sigebert  passa  donc  la  Seine  burgondienne  où 
bon  lui  parut  et  lâcha  ses  hordes  de  Barbares  sur 
les  parties  orientales  de  la  INeustrie.  Chilpéric  ap- 
prit en  même  temps  la  défection  d'un  de  ses  frères 
et  l'approche  de  Tautre.  Ne  se  sentant  pas  le  cœur 
ou  les  forces  de  faire  face  à  Forage,  il  se  retira  du 
côté  de  Chartres,  où  Sigebert  vint  le  chercher  en 
lui  proposant  la  bataille. 

A  cette  proposition  Chilpéric,  de  plus  en  plus 
alarmé,  répondit  par  des  offres  de  paix  qui  furent  ac- 
cueillies contre  toutes  les  apparences.  Il  s'engagea  à 
restituer  sur-le-champ  à  Sigebert  tout  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé  en  Aquitaine,  h  la  condition  que  celui- 
ci  se  retirerait  iiussitot  avec  ses  auxiliaires  d'Oulre- 
Rhin.  Cette  dernière  condition  du  traité  n'en  était 
pas  la  plus  facile  à  remplir.  Les  Barbares  n'avaient 
suivi  Sigebert  que  dans  l'espoir  de  piller  en  toute 
liberté  les  contrées  où  il  les  menait,  et  le^  ren- 
voyer sans  butin  c'était  leur  manquer  de  foi.  La 
plupart  d'entre  eux  s'en  plaiguiienl  hautement  à 
la  face  de  Sigebert;  d'autres,  auxquels  les  plaintes 
ne  suffisaient  pas  et  qui  ne  voulaient  rien  perdre 
à  cette  paix  imprévue,  se  répandirent  da^s.  les 
campagnes  et  dans  les  villages  des  environs  de 
Paris,  les  pillèrent,  en  emmenèrent  les  habitants 
captifs,  après  quoi  ils  y  mirent  le  feu.  Ce  ne  fut 
qu'à  force  d'intrépidité  et  de  fermeté  que  Sigebert 
réussit  à  modérer  un  peu  cette  ardeur  de  l)rigan- 
(lage  et  à  renvoyer  au-delà  du  Rhin  ces  périlleux 
auxiliaires  qui  l'avaient  passé  si  volontiers.  Toutes 
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oés  lehôsefi  ftirhrèrenl  dans  le  cours  de  Tannée  574. 

Chilpéricy  ea  traitant  avec  Sigebert,  l'avait  joué| 
il  nVivaîl  voulu  que  se  donner  mt  fieu  de  loisir 
pour  86  mieux  préparer  aux  représailles.  A  peine 
done  vit-il  les  force»  de  son  adversaire  dispersé 
qu'il  conclut  avec  Contran  une  nouvelle  alliaoce^ 
fit  attaquer  de  oottveau  les  possessions  de  Sigebert 
en  Aquitaine  y  tandis  que  lui-même  ^  envahissant 
TAustrasiey  s'avança ,  Ip  fer  et  là  flamm^  àîla  main, 
jusqu'à  ReimSi  .  .         .  " 

'  Sigebert  furieux  rappelle  en  toute  hAte  ses  leiides 
austrasiens  et  ses  Barbares  de  Germanie.  11  force 
pour  la  seconde  fois  âontran rodipre  son  alliaiios 
avec  Cbilpéricy  et^  fondant  de  nouveau  sur  la  Meus» 
trie,il  vtètU  camper  sous  Paris  /d'oili  il  se  dispose 
à  marcher  contre  son  ennemi ,  résolu  de  Iqi  livrep 
une  bataille  dëéisiVèk  Cbilpëric  n'était  déplus  en 
mesure  de  l'accepter}  tous  ses  leudes  lavaient 
abandonné.  Suivi -d'tin  seul  d'entre  •  eux  il  'Court 
s'eniermer  k  Tournai  ayec  ses  enfants  et  sa  feqim^ 
Frédéj^oiidle.' La.  *Nénftferie'est  ainsi' abandonnée  à 
Sigebert  qui,  pour  en  preqdre- possession ^  n'^bo^ 
«oin  delft  paMotirir.  Il  cherche  principalemeM 
à^'assurer  des  villes;  et  des  plaees  situées  sur  les 
«barAs^'dè  4a'  Seiné;,  el^de8oend*''le'lMg  ^Au  ileuv^ 
jusqu'à  Rouen  ^  sans  trouver  de  résistj^&Qe.  nulle 
part*'  \        >1  •  [j  :  '  ;î         :  .  ^  T  h;- 

*  ^'U  y  eut  dans  ce  bouleversement  de  la  Neustrie 
Ut>  incident'»  réinarqiier,  pabce  qu^ilMgoale  dairo- 
mènt  et  en  grand  les  défuinces  réciproques  des  rois 
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d'Au^trasle  et  de  leurs  leudes.  Sigebert  \ûulut 
'  donner  aux  peuples  d'Outre-Rhin  les  villes  qu'il 
venait  de  conquérir  en  Neustrie,  et  peut-être  les 
leur  avait*il  promises*  C'eût  été  une  sorte  de  réfo^ 
lution  politique;  c'eût  été  admettre  aux  bénéfices 
de  la  conquête  et  au  mug  de  conquérants  de  la 
Gliule  de  noùveau-venûs  qui,  bien  que  Germains 
de  race  I  uen.  avaient  pas  nioius  été  jusque  là  les 
sujets  des  Franks.  Les  Alistrasiens  ne  le  souffnrent 
pas;  ils  firent  tant  que Ja  concession  projetée  n'eut 
pas.  lieu.  .  •  .  • 

De  Rouen  Sigebert  revint  à  Paris,  où  Brunehaut 
le  joignit  avec  ses  enfants,  pour  mieux  jouir  d'un 
triompha .  qu'il  ne  tenait  qua  elle  de  regarder 
comme  une  Tengeance  .de  l'assassinât;  de  sa  soeur 
Galswinta.  Ce  fut  Jà  que  les  leudes  ncusu  ieps  en- 
trèrent en  nisgodaticMi  mec  lui.  Dans  la  position 
où  ils  se  trouvaient  entre  les  deux  rois  belligérantS| 
il  n'y  avait  pour.eux  que  deux  pavdet  se  rallier  spob^ 
tanément  au  »  "vaincu  *él^  combattre:  avec  lui  pour 
l^urs  intérêts  cQuimunâ  9  ou  .traiter,  de. leurs  inté* 
réts  personnels  aveci  le  vainqueur,  en  le  reconnais- 
sant .pour  lUfttjtre'.Cle.xlernier  était xle  J^eaucoup  le 
plus  expéditiC  et  le  plus  aiséç.  ce  fdS  œlni  qu'ils 
prir.W^»«  Ik  otiriii'ent  à  Sigebert  de  le iaire  r^i  de 
Kèilstriey  à.ic^ildiâÂcii^sde  cotummiiiaous  -hii  lès 
terrés^  et»  les  offices  qujjjs.  tenaient  de  .Cbilpério;  et 
kur  proposkidn  ful^riiooqitée)  mààAbt  -  que.ftttei 
Sigebert  ieur  donaa  rendez-vous  à  Vitriac,  où  il 
^t  convwtt  4)|i'UMraU  par  eux  proclamé  roi  aprèë 
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quoi  l'oo  marcherait  sur  Tournai,  qui  n'était  qu'à 
peu  de  milles  de  là ,  pour  y  assiéger  Chilpéric  II  * 
euvoya  eu  attendant  des  troupes  devant  lui  pout 
ocmimencer  le  siège  ^  et  partit  Irnotèt  après  poui* 

Vitriac. 

Les  Neustriens  le  suivirent  de  près  aa  rendez- 
vous,  et  le  jour  vint  où  il  devait  être  couronné.  La 
cérémonie  se  fit  selon  les  usages  germaniques;  on 
promenait  Sigebert,  élevé  sur  un  pavoi,  à  travers 
l'armée  nenstrienne  qui  le  prookitiait  son  chef^ 
sous  le  titre  de  rôi.  Deux  jeunes  Franks  s'avancent, 
comme  apnt  des  fonctions  à  remplir  dans  la  céré- 
monie. Ils  s'approchent  deSigebert,  se  postent  Tun 
à  sa  droite  y  l'autre  à  9a  gauche,  et  aussit^  le  noiu* 
veau  roi  tombe, -en  poussant  un  grand  cri,  de  son 
pavoi ,  frappé  dans  chaque  flanc  cPnn  long  conteau 
empoisonné.  Les  premiers  d'entre  les  siens  qui 
accourent  {kMîr  le  souteiiir  le  trouvent  déjà  mort 
Les  deux  assassins  succombent  au  même  instant, 
percés  d'autant  de  coups  qu'ils  en  p«u9ent  neoevoii^ 
mais  une  mêlée,  un» combat  s'engage  autour  de 
leurs  cadavres  ;  d'antres  iMMil  frappés,  sont  égorgés^ 
et  ce  sont  des  amis  de  Sigebert.  Charogesile,  son 
flhambellan  et  son  favori,  est  jeté  teott  stir  Itt'ptaMf  * 
sièré;  un  autre  de  ses  leudes,  un  Gotli,  nommé 
Sigila,  est  traîné  sur  la  plaee,  hoMriblémént  dédlifé 
et  laissé  pour  mort^  Toute  la  foule  qui  remplissait 
le  càimp  se  dissipe  eb'  qn  din'id'œil ,  et  <^  tant  de 
sujets  austrasiens,  neuslriens,  germains  qui,  un 
n^oment  pins  tèt ,  .semblat^iit  jooir  dp  voir  Sigebert 
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promcm^  couinie  r^i  •ur^wrs.lètes,  il  o'èD  69i  po^ 
un  qm  gqnge     e«l«ver  son  cadavre  pour  l'eu-i 

>  Les  deiu  assassins  de  Sigabert  élawiot  cl»u  aer- 
viteufft  «le  ^rédégoode,  auxquda  celle  femttie.àYWC 
su  inspirer  Je  dévouemeul  iiéroce'donl  ila.  veuaieoi 

Ëûie  preuve.  Mak  le  tumulle  ^éoéni  qui  miyk 
leur  aciion  aembiie  déiuontrer  qu'Us  fureoi  sgu* 
tenus  par  un  nombreux  parti  de  Neti^tvims ,  peui* 
éUre  mètne  d'AusUas^eos.  . . 

La  nouvelle  de  cette  éloniiBBlecBlaatn^f^ arrive 
bien  vite  à  .Xournai.  Qu4pd.CbUpé(ic  JU  reçut ^  il 
délibéraîl  sur  les  moyens  de  sauver^  noii  plus  êom 
trooe,  avais. sa  vie.  Qn  conçoit  aiseipent  quellea 
faituit  se  surprise  ei  sa  joie^^Cepeudeni  il.  lui  im* 
portait  de  ne  pas  perdreau»  moment  ;  il  partit  m 
iQuie  hâte  de  *  Tournai  y .  pour .  revenir  à  fum^  n^ 
s'arrélant.ea  cbemîu  que  le  temps  indispensable 
pour  faire  :eiilen>er  son.  frère»  Mais  il  n'en  fallut  pas' 
davantage  pour  que  le  bruit  de  sa  miraculeuse 
délivnanoe  le  devançât  aux  bords  de  la  Saine*  Ce 
bruit  Im  rendit  sabitemen  t  une  foule  de  aervitouissi 
dent  obacim  s'^ëverlna  à  lui  donoerdes  marques 
de  sa  iidéiiié  renaissante.  Ce  furent  eux  sans  doute 
qui,  au  premier  bruit  de  la  tragédie  de  Vitnac^ 
s'assurèrent  de  ûrunebaut  et  de  vtoute  sa  Êunille^ 
•fin  qu'à  son  arrivée  Chilptfric  nâfe  en  dispoaer* 
comme  bon  lui  semblerait.         i     i  .  •  ' 

Au  ^nombre*  dès  prisonniers  te  Ireuveif  le  lils 
unique  de  Sigebert^Cbildebert,  eufanbdeoinq  ans, 
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à  h  Tie  duquel-  MMit  en  m  MOtnetit  l'liBrdéifefi- 

dance  politique  de  TAustrasie  et  dopt  la  vie  deve* 
naît  plus  douteuse  à  chaque  pas  que  Qivipërie 
faisait  vers  Paris.  Mais  uu  duc  au^trasien  ^  Goude- 
baudy  Je  même  que  nous  a^om  vu  guerroyer  en 
Aquitaine,  parvint,  à  force  de  zèle  et  d'adresse,  à 
eiolever  fe^peUt  Çhildebert  de  sà  priscyn,  et  rem» 
porta  vite  en  Austrasie^  où  il  fut  proclamé  roi |  sous 
la  tu tetHedcr  quelques  leudes  puissams; 

Arrivé  a  Paris ,  Chilpéric  n'y  trouva  donc  plus 
que  Brunebaut  et  ses  deux  filles.  Celles-ci  n'ëtaiéot 
iéucbre  que  des  enfants ,  dont  Tune  pouvait  vnnAf 
Qms-^ôu  quatre  ans  et  dont  l'fiutre  n'eu  avait  guère 
pliisl^hilpëric  JésfitlBonduire  toutes  deux  à  Meuux. 
Quant  à  leur  vaèiVy  il  l'envoya  eu  exil  à  Rouen  et 
la  consigna' à  Pnetenlat,  révéque  de  éttte  vUle. 
Après  ces  premières  prëçautions ,  il  recommença 
pai8ii>leQi6nt  à  régner,  et  reprit  tous  seaanétens  proN 
jets  d -ambition,  un  moment  interrompus  comme 
par  tm  songe  effroyable. 

.  On  put  s  assurer  aloi  s  que,  de  tous  ces  projets,  le 
pkia  «èérieux  et  le^  plus  fixe  était  la  conquête,  de 
l'Aquitaine.  La  guerre,  comme  on  l'a  vu,  avait  déjà 
recommencé  dans  ce  pays,  lèrsjdela  seconde  inva- 
sion de  la  Neustrie ,  et  cette  guèrre  avait  eu  aussi 
ses  incidents,  tragiques  auxquels  je  deôs.  ri^yenir 
avant  de  na^eiigager  dans  le  récit  des  événements 
qui  suivirent  la  restauration  de  Childérici 
•  iCe  n'éttritqu'aprèsiavoir  envahi  la  Neustrie  pour 
la  seconde  fois,  et  s'être  établi  à  Paris  ^  que  Sige- 
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beit  àv^t  pi^        des,  tentative»  «pôovvreMiKVMr 

ses  villes  d'Aquita^ue.  Il  avait  ordoiiQé  <l's|]90rd.ai|i( 
habitants  de  Tours  et  de.  <3»àteaia4iilD  insmlnf 
ensemble  contre  Xhéodebert;  mais  cejux^ci  avaient 
refusé  d'obéir,  il  ayait  été^ljAigé  i^lpm^  .potM^iavoîc 
des  forces  en  Aquitaine,  d'y  ei|V9>^4Qr,,4ç3.ÀUStra- 
siqns^  doqt  il  a^ait^dooDé.  le  «QiaiMiide«eiit.«ll 
duc  Gontran-Bozon,  .  ..  -,  ?  .  . 

C'est  iqi  la,  . premi^^  pçcasiov.oii  moatM  oe 
persoDAage,  qui  joue.  . i^u.li'op;giaad  rôle  daos.les 
événements  subséquent^  pqui*  j;i'étre  pas  dès'à 
présent  signalé  au  leçte^ir.  C;Çs.l  1^  vr^ai.  type  4u. 
leude  frank  de.  QeMe  é{M)4Ui?^  car^  seloi>,t0lite  fmon 
babilité,  il  était  de  race  iVanke;  niaij^  il,a.\ ait, épousé 
la  fille  de^év^re^t  Ç^Uo^m^l^  piiÂssaiil;  «eli  4- 
richesse  immense,  qui  }ui  valut,  à  iui  .t^t  .^  dm}^  iils 
qu'il  avait ,  une  acoMS^tion  .4e  ;  ^se-n^iyeiMi^  ^mt 

fin  tragique,  ^ien  qiji'^u  ^fyiçe  .de  3igebçrt,  Gou- 

tran-rBoKOii  ayaH  eu>  d^i^ ,  irciUtiw^  ÎPtUnIft  aVee 

Frédégonde,  et  il  parait  qu'qi)  pr^ni^^U  le  çomwaan- 
demeut  des  tmupes^ustrsisî^nnes^envo}^  contre 
Théodçbert,  il  s'était  engagé  envers  elle  la  débar- 
rasser 4^  ce  jeune  prince  qu'elle  a)>bp£r9^ty  çomum. 

tous  l,es  autres  ii|is,de  Cbilpéric.dQHl  elle,  n'était 

ppip(.la,inèarev  .  ^  m' 

Gontran-Bûzon  entra  en  Aquitaine  par  Toujcs, 

qu'il  .sofimit  en  pa^9SM2t,içt«!avmçaidAq^  l'iMtéiiwr 
du  payS)  à  la  rencont^'e  Tliéodebert.  On  ne 
ssût  pas  positivem^t  où^ceitA  ninoonire;eut  lieu  ^ 

mais  on  verra  plus  bas  que  ce  dut  être  au-delà  de 
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Poitiei^^  dans  ie  voisinage  d*AngouIéme.  Les 
bniito  des  mioéèft  dé  Sigehevi  eù  Neustrie  et  de  la 
fiHte  de  Clïtlpéric  à  Tournai  avaieiit  passé  la  Loire, 
bonleveraé  k  potttîoli  de  Thëodebert  eD  Aquitaine 
et  portë  la  défection  dai!s  son  armée. 
'  U  n*en  attendit  pas  moim  oôunigeiisemeDt  l'en- 
nemi; mais  les  forces  étaient  par  trop  inégales.  La 
poignée  d'hommes  qu'il  avait  mènëe  au  combat  y 
fut  bientôt  anéantie  ou  mise  en  déroute  ;  lui-même 
y  Ait  tué ,  et  son  cadavre  oulk'ageusenient  dépouillé 
resta  sur  le  cliamp  de  bataille^  Un  inconnu  lui 
rendit  les  derniers  soins  et  Je'  porta  k  Angouléaie 
pour  y  être  enseveli ,  circonstance  qui  autorise  à 
présumer  que  l'action  oit  il  périt  eut  lieu  dams  le 
voisinage  de  cette  ville.  Sigebert  n'avait  pas  seule- 
ment recouvré  ^ar  cette  "victoire  toutes  ses  TÎUes 
d'Aquitaine,  il  s'était  emparé  de  T Aquitaine  neus- 
trienne;  mm  il  n'eot  pas  le  temps  d'en  prendre 
possession,  n'ayant  survécu  que  de  dix-huit  jours 
à  son  neveu  Théodebert.  ' 

'  Les  affaires  d'Aquitaine  en  étaient  là  quand 
€hîlpéric  recommença  à  régner.  Ses  premiers  soins 
et  ses  premiers  regards  se  lournèrent  naturelle- 
ment de  ce  c6té,  où  ses  haines  et  son  ambition 
étaient  plus  engagées  que  jamais.  Il  avait  d'abord  à 
venger  la  mort  de  son  fils  Théodebert ,  qn*il  attri- 
buait, non  à  tine  chance  de  guerre,  mais  à  un  as- 
sassinat dont  il  chargeait  Gontran-Boaon.  Aussi,  à 
peiné  le  due  Mt-il  vent  dès  menacés  contre  lui 


Digitized  by  Google 


DES  FILS  D£  qLOTAlRB  I.  ,U,i.3 

>4diapp^à£3iilpÀ*ic ,  qu'il  c^ortit  ^  ré&igie^  çlpins 

,  \  Mm  la  graode  aflaire  de  Chilpérîc  eo^  Aquitati»^ 
.prêtait  d'y  pr€u;idrç  ou  rapreodre  tout  œ  qu«'U  pQun- 
rttt^tatit  sur  la  Biirgondie  que  sur  rAuAtvMÎe.  Ne 
jP^donnaut  pas  à  Goatran  de  l'avoir  ILyi:^  deux  Crâ 
ma  Aufttrasieiis ,  U  -4lait  bieo  résolu,  pour  s'en  v^p- 
]ger,  de  lui  faire  vigpureMseai^ot  la  guerre  eu  Aqui- 
taine, et  les  cfarconflCances^semblaient  on  ne  peut 
plus  favorables  à  sa  résolution.  Les  tuteurs  de  Cbii- 
debert  II  n'avaient  guèré  le  loisir,  ni  les^moyei^, 
jlfi  peut-être  la  volouté  de  guerroyer  outre  kiÂxi^; 
^Contran  lui-même,  qui  n'était  point  eneor^aloKs 
.quitte  des  inya9ions  des  Lon^ïards,  n'était  pas  en 
situation  de  fiiire  de  grands  efforts  pour  la  défense 
(je  ses  États  d'Aquitaiue.  •   >  ^ 

-  Chilpéric  envoya  dans  ce  pays  Mérovée,  le  plu^ 
Jçupe  de  ses  fils  d'âge  viril,  avec  l'ordre  particulier 

^de  marcW  sur  Poitiers  et  de  a'on  emparer.  Méro- 

vée  eut  l'air  d'ol^éirj  il  se  rendit  à  Tours,  peut-élre 
mèm/^  à  ^Qi|fers  |  maia  il  n'y  exécuta  pas  l'ordre  d^ 
§Oïi  père  ou  Texecuta  fort  mal.  11  avait  d^njs  Tç;^* 
prit  un  bien  autre  projet  que  celui  de  combAt^ 
pour  le  gain  d'une  ville.  Âpres  quelques.  jou<?s passés 
1^  Aquilaiiie,  il  feint  de  vouloir  fiûfe  une  vpaitçà 
sa  mère  Audovaire,  une  des  femmes  répudiées  (Je 

retirée  au  Maqs,.  et  court  à  Ronen  se 

^présenter  à  Bruaeliaut,  qui  vivait  là  exiliée'et  pri- 
^i^^nni^re  ^  lui  propose  <^  répf>i|^r  et  fi^u^. ,  , 


3l4  RiGNS 

'  I/hiftImre  ncdlt  rîeii  cjfui  autorise  suffisaminent 
à  rattacher  ce  mariage  étrange  à  des  intentions 

•  •  • 

-ambltiënses,'  à  quelque  înWgiie  politique.  On  n'y 
|)éut  voir,  au  moins  de  la  part  du  jeune  Frank,  que 
la  suite  d'tine  "impulsion  dér^ée/mais  dësintë- 
ressée.  Aussi  les  singulières  aventures  et  la  mort 
'ti*dgique  ôù  ce*  mariage  plus  que  téméraire  préci- 
pita Mérovée,  ont-elles  quelque  chose  de  touchant 
et  qui  fait  exception  aux  traits  ordinaires  de  cette 
époque  d'égoisme  féroce  et  sans  détour.  Mais  comme 
*eUes  n'ont  aucun  rapport  avèd  les  grands  événe- 
ments publics,  je  crois  devoir  les  passer  sous 
'fliléiâcei  Quant  à'BnineÛaut',  tout  ce  que  j'ai  besoin 
d*en  dire  ici ,  c'est  que,  peu  de  temps  après  son 
'màriagéavecHérovée,  Chilpéric  consentit  à  la  ren- 
voyer en  Austrasie,  sur  les  réclamations  qui  lui 
furent  faites'  au  nom  de  son  neveu  Childebert. 
'  -  Bférovéé  ayànt  faK  manquer  l'expédition  neus- 
'tKenue  en.  Aquitaine ,  Chilpéric  fut  obligé  de  la 
'irfeprendre"àu  plus  vite.  Il  envoya  oxAt^  Loire  son 
second  fils  CloVis,  avec  des*  ordres  plus  étendus 
que'cëux  ddrifnés' précédemment  à  Mérovée.  Il  lui 
commanda  de  se  porlér  vers  les  eûtes  de  l'Océan | 
dans  l'Aquitaine  burgondlenne ,  et  de  s'en  emparer, 
tandis  que  Didier,  duc  de  Toulouse,  conformément 
'ftux  instructions  qu'il  avaït  reçues,'  monteraiit  de 
son  côté  jusqu'en  Limousin,  pour  le  soumettre  ou 
le  ravager.  Ce  nfouveau  plan  Ait  exécuté  de  point 
en  point.  Le  jeune  Clovis  descendit  la  Charente 
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jusqu'à  Saintes  qu'il  prit,  tandis  que  le  duc  Didier, 
avec  une  nombreuse  armée  de  Toulousains  et  d'au- 
tres Aquitains  méridionaux ,  se  mit  en  mouvement 
pour  occuper  le  Limousin;  mais,  au  lieu  de  s'y 
rendre  par  la  route  la  plus  directe,  il  se  détourna 
un  peu  à  droite,  vers  l'Albigeois,  et  ce  n'était  pas 
sans  motif. 

Contran  avait,  je  ne  sais  à  quelle  époque,  enlevé 
au  roi  d'Auslrasie  la  ville  fl'Albi  et  son  territoire, 
et  l'armée  burgondienne  qui  l'avait  pris  l'occupait 
encore  lors  du  passage  des  Toulousains.  Le  duc 
Didier  marcha  donc  contre  cette  aimée  qu'il  ren- 
contra à  Albi,  la  mit  en  déroute  et  s'empara  du 
pays  pour  Cliilpéric.  Delà,  poursuivant  sa  route 
vers  le  Limousin,  il  s'y  établit  de  vive  force.. 

L'année  576,  à  laquelle  on  rapporte  ces  expédi- 
tions, était  précisément  celle  de  la  grande  descente 
des  Lombards  en  Provence,  et  le  patrice  Mummole, 
occupé  comme  il  l'était  au  pied  des  Alpes  par  ces 
Barbares,  ne  semblait  guère  en  position  de  faire 
face  à  d'autres  ennemis  au-delà  du  Kliùne  et  de  la 
Loire.  Mais  l'étonnante  rapidité  avec  laquelle  il  ex- 
termina les  Lombards  lui  permit  d'accourir  à  temp^ 
au  secours  de  l'Aquitaine  burgondienne.  Comme  il 
était  parti  des  extrémiléss  méridionales  de  la  Bur- 
gondie,.et  comme,  au  lieu  de  passer  la  Loire,  il  en 
avait  tourné  la  source  d'assez  loin  ,  il  put  se  porter 
directement  sur  l'Albigeois  qui  venait  d'être  envahi 
par  Didier,  et  le  remit  sous  la  domination  de  Gq^^^ 
tran,         *  .  >  ,  • 


•  On  a  sur  cette  derotère  eupéctilioa  da&  paiticiH 
lârit^s  qui  prouvent  que  lès  tilles  de  PAq«ifnne^ 
à  chaque  fois  qu'ellerétaient  prises  ou  repnses  par 
les  gév/évtnx  des  iKrfs-^ftinllu,  étaient  frÎMaes  par 
eux  cooime  eUos  aucaieet  pu  l'être  pap  uo  enDtai 
étranger,  avels  toute  bi*biH4iàrfè'du  'draitde'guem 
de  cette  époque,  Ainsi,  quand  il  eut  repria^fai  viUe 
d'Alb^  Mipnfinole  en  mmelM  tapàwe  wné  :partie 
de  la  pc^ukUoo.  Cep  Aidant  son  armée  et  lui  m 
umntr^nt  eii  Mtté  deoasion  nÊmm'hÉrhiàgetf  qot 
le  droit  et  que  l'usage.  Saint  Salv^us,  alors  évéqua 
d?Aibi  suivit  ees^diocésaihis  prisonniers  poor-  ètt 
racli<?ter  autant  qu'il  pourrait.  TauGhés.  de  la  chà^ 
wtéde  iréPé^p^^  les  sokhts  de'MamnideitnÉtàiMt 
d'abord  avec  lui  plus  huaiainetuent  que  det  eou- 
iwoaêi  pa»|s  ils 'lui;  rtnMent  «ne  partie  dak^ran^ 
convenue  pour  un  grand  nombre  de  capti£i  ^tinif* 
réntfRUtlui ew  rendrè plmieim  sans  rMfèar. >. '  • 
Muiiirao)e  -cherchait  Didier;  il  s'avar»ca  pour  le 
i^neoMtrei' jusqu'enf'LiMOiisIti  i'ei<eelat^^4osa*fsl« 
tendre.  Les  ctiaiïices  d'une  ba^Taflle  entre  iMdeux 
«dverinires  étaient  pourje^pilfrtee  bùr^éÎMHeil^,  q^ 
en  effet  la  gagna;  mais  la  viotoire  lui  *fut>dîf8puléé 
«lveo>«n  'aeiitfriiemém'^xtPMrdittttre,ierlM^^ 
plus  sanglante  qu'il  ne  serait  naturel  d^  l'imii^er 
dàns  Um  ghette  é»  cc^te(espè«e;'eiiii«40SriMMMei 
d'hommes  peu  C0nsidéra}>le&  et  dont  la  «l^jeure 
f^arciè  îîppàrielnaît' «à* 'lH'  popuilatton<duifpsTmt'6i4» 

goire  de  Tdiirà  évalue  à  cinq  mille  les  morls'd^ 
rarniée  de  Mummole  et  à  vingt-cinq  mille  ceuvsié 
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1  arm^  de  Didier.  Ces  pertes  soot  (fès  vraisenhia*- 
UèmtBt  exagérées  ;  mm  cette  «Kagénitiàii  mém 
annonce  un  carnage  peu  ordinaire;  aussi  eu  fut- 
ilbeemoup  parW,  et  Vom  peut  juger  aisément  de  k 
désolation  <{ue  devait  jeter  dans  une  petite  prOf 
nnoBjJO&mwm  l'était  alors  le  diidié  de  Tonloase^ 
le  massacre  de  tant  de  milliers  de  ses  habitants.  ' 

Da  reale^  oetlk  Tiolotre  de  Mimmude  n'ewt  poini 
un  résultat  proportionné  à  son  éclat;  il  se  retira^ 
à  ce  qu'il  parait,  ^ameîftfrt  après  l'aToir  gagnée. et 
sans  avoir  repris  auc^^ae  des  villes  de  l'Aquitaine 
bargondieoM.  Seulement,  cooiém  Gontran  était 
alors  brouillé  avec  CUldeberty  Mummole  et  ses 
BQFgbndes  6i«nt  ienr  f  ctaaile  par  T'ArTemie  qu'ib 
ravagèrent.de  leur  mieux. 
O^e  pvemftàna  brouitterie  de  Contran  et  dé 
'  Cliildebert^dura  peu.  Ayant  p^rdu  subitement  (en 
577  )  sea  denx  liia,  Clotaire  et  Qodomire^  an  nio<> 
raent  où  ils  devenaient  capaldes  de  régner,  le  roi 
de'Sangottdîe  tmiçnt  aisément  l'idée  de  s'attaeher 
son  neveu  à  leur  place  et  de  le  désigner  d'avance 
Ipnof  aen  suecestene.  En  «mrféqneMe^  il  lui  domai 
rende2>vous  dans  mi  lieu  de  FAustrasie  nommé  le 
hmtpde^Kerrey  demi  la  position  est  aujourd'hui 
inconnue.  Les  deux  rois  s'y  rendirent  en  grand  ap- 
pipail  et  c)0Émn.Évee  ses  fandea.  Gontean  fit  à  eon 
neveu  un  accueil  tout  paternel  en  disant  :«  J'ai  été 
privé  de  oaea  deux  fila  on  panitioB  de  mes  péchés; 
0  est  pourquoi  je  veux  que  ce  mien  neveu  m^ 
tienne  désormais  lieu  de  fils.  «  La-dessus ,  faisant 
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iMgrciir  le  jeuqf  Cbiidebert  à  Cibié  de  lui,  sur  le 

même  siège,  il  le  déclara  son  héritier,  dans  les 
termes  auiVants  que  .Gnégoire  de  Tours  semble 
avoir  fidèlement  traduits  d'une  formule  germani- 
que.: «  Que  let  méine  bouelier  ncMis  couvre  et  que 
la  même  hache  nous  défende  !  S'il  m'arrivait  par 
la  suite  d'avoir  d'autres  fils,  je  persisterai  à  le  te* 
nir  pour  l'un  d'eux  et  te  garderai  k  jamais  l'amour 
que  je  te  pro^mets  aujourd'hui  devant  Sièu.  w  h» 
leudes,  tuteurs  de  Childebert,  acceptèrent  en  son 
nom  ces  offres  et  ces.  promesses. .  '     *  •  • 

En  veitu  de  cette  alliance  Contran  et  son  neveil 
aUaient  soutenir  eat^munuii  la  guerre  d'Aquitaine 
contre  Chilpéric,  ou,  pour  mieux  dire,  c'était  G  on* 
tran  lui  seul  qui  allait  en  être  ehargéaanom.ck 
tous  les  deux.  Un  message  fut  sur-Iè-ehamp  expé- 
dié à  Chilpéric  y  pour  le  sopmer  de  leur  rendre  à 
l'un  et  à  Fautre  les' villés- d'Âqtiitaine  qu'il  leur 
avait  prises,  ou  i^iuon  de  se  préparer  à  la.  guerre. 
Chilpéric  leur  répondit  par  un  refVis  dédaigneux, 
et,  comme  pour  faire  parade  du  peu  de  souoi.qis'il 
pr^iait  de  leurs  ménaces,  il  se  mit  à  faire  bâtir 
deux  cirques ,  l'un  à  Soiesons ,  l'autre  à  Paris ,  pour 
y  donner  au  peuple  des  spectacles  romains-  qui 
avaient  cessé  partout  ailleurs,  dans  la  Gaule,  st.ce 
nW  peut^tre  dans  eei*taines  grandes  villes  da 
Midi,  comme  Arles  et.Narboaoe..Ues:  trois  fils  de 
Glotaire  alors  régnants,  GhilpérioiéËBiil  orini  qui  se 
piquait  le  plus  de  politqise  et  de  culture.romaiaes* 
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La  guerre  recommença  donci  ou,  pour  mieu:^ 
dire,  continua  en  Aquitaine ,  •  entre  Gontràn  et 
Cbilpéricy  de  577  à  SSi,  sans  être  interrompue 
par  aucun  autre  évéïiement  remarquable.  Lea  ini»* 
dents  de  cette  guerre  sont  peu  connus,  et  ceux 
qui  le  sont  n'ont  rien  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Contran  y  eut  des  succès  momentanés  et  partiels; 
mais  le  résultat  en  fttt  à  l'avantage  de  Chilpéric 
quiy  au  commencement  de  l'année  58  j ,  jrestait  en 
possession  4e  tou^'ce  qu'il  avait  précédemment 
conquis,  tant  sur  l'Austrasie  quç  sur  la  Burgondie. 
Il'est  du  mbîns  certain  qu'il  dokninaic  alors  sur  ia 
Touraine,  le.  Poitou  et  le  Limousin.  Ces  p^ys  eu- 
rent donc  quatre  ouf  dnq  anitées  potar  fiûre'une 
comparaison  un  peu  suivie  de  la  domination  de 
Chilpéric  avec  cètte  de  Contran  ou  de  Cbildebèrt, 
et  cette  comparaison  ne  fut  pas  à  iVvantage  du 
premier.  -  .  »  • 

D'abord,  c'était  au  roi  de  Neustrie  qu'était  échue 
la  souveraineté  nominale  des  Franks  sur  lar  Breta- 
gne armoricaine,  et,  Chilpéric  ne  tarda  pas  à  faire 
voir  aux  Aqbitains  qu'il  comptait  bien  les  employer 
dans  la  lutte  que  devait  entraîner  la  conquête  déii* 
nitive  de  l'Armorique.  •  • 

11  manifesta  son  intention  à  cet  égard  par  une 
grande  expédition  qu'il  entreprit  en  578  contre 
Gurokh  ou  Varokh,  chef  brfeton  qui  avait  réuni 
momentanéÉient  sur  sa  téte  toutes  les  petites  •set-' 
gneuries  du  pays.  Cette  expédition  fut  des  plus 
malheureuses  y  et'l'armée  de  Chilpéric  y  subit  des 


fatigues  et  une  déroute  dont  les  Âquitaiii^  eurent 

leur  lai^  part. 

Indépendamment  de  cette  noirvelle  perspective 
de  guerres  qu'elle  voyait  s'ouvrir  devant  elle  sous 
la  dominâtion  deChilpérie,  FAqnitatneeot  bîmi6t 
des  raisons  plus  directes  de  trouver  legouverne- 
meqt  de  ce  roi  oppressif  et  traoMsier,  et  o'^tiuent 
autant  de  nouvelles  chances  de  troubles  eC  de  ré- 
voltes; ear  les  Aquitains  n!étMeiit  pas  ancone  con- 
quis au  point  de  tout  supporter  de  la  part  de  leurs 
coDquënints.  flialgré  les  guerres  ,  Ies  ravages  et  les 
violejices  qu  avait  entraînés  pour  eux  le  cliange- 
ment  perpétuel  de  souveiains-et  de  gouvecneurs, 
ils  gardaient  encore,  sous  les  ûls  de  Clotaire ,  une 
bonae  partie  de  leur  ancieiMie  énergie  et  reti^ou- 
vaient  au  besoin  de  l'audace  et  des  forces  pour  ré- 
sister à  l'oppression  ;  le  soulèvemeoli  général  du 
Limousin,  en  Tannée* $79,  en  est  un  exeoi^ple 
luarquable, 

Chi^iéric  avittt  ^taUi  cette  aonée  uo  uwvel  im- 
pôt en  nature  sur4es  divers  produits  des  terres  et 
eor  la  propriété  des  esdates*  Les  dowiées  ^mh 
quent  pour  l'évaluation  de  cet  impôt;  mais  il  fut 
trouvé  intoléraUe  par  ceux  qui  devaiei|t  p^ifEer , 
excita  de  grands  murmure^  cljini»  toute  la  Neu^trie 
et  y  donm  lieu  à  de-  noittbreusef'  ^nigratiops.  Le 

|lel^)le  de  Limoges  s'y  opposa  avec  plus  d  éclat;  il 
ee  souleva  en  masse»  et  se  porta  à  i'b^tatioi^d*ttii 
nommé  Marc ,  référendaire  de  Cbilpérict  '^ui  se 
irouvâit  pour  lors  à  Limoges  et  à  qui  TtW  ^tMi'i* 
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buail  rinveixtion  des  nouveaux  impôts.  On  voulait 
le  tuer^  et  on  l'aundt  tuë  si  Ferréol,  l'évéque  du 
payS|  ne  se  fut  entremis  pour  le  sauver.  Mais  les 
registres  de  l'odieuse  inafKMitioD  furent  saisis  et 
brûlés  sur  la  place  publique  par  la  multitude  triom- 
phante. Les  poursuites  dirigées  quelque  temps 
après  contre  cet  acte  de  rébellion  semblent  prouver 
que  des  ecclésiastiques  vénérables  et  généralement 
tout  le  clergé  de  la  ville  avaient  fait  quelque  chose 
de  plus  que  prendre  part  au  soulèvement  et  qu'ils 
avaient  excité  le  peuple  à  livrer  aux  flammes  le  re- 
gistre de  l'impôt.  Plusieurs  d'entre  eu&  furent  tor- 
turés et  condamnés  à  mort;  beaucoup  délaies  fu- 
TQQt  décapités,  et  la  révolte  fujt  punie  avec  une 
cruauté  dont  s'accrut  encore  Thorreur  du  pays 
pour  le  gouvernement  de  Cbilpéric. 


IlfrkiGUES  AffSTRASIENNES.  —  GONSPIRATIOir  OURDIE 

AU  JSOAl  DE  CONDOVAXD.           COMTI£(UATIOir  DE  JLA 

GUERRE  D  AQUITAINE.  PROGRÈS  DE  LA  CONSPIRA- 
TION DR  GONDOVALD.  — ASSASSINAT  DE  CaiLPÉAIC 
—  CATASTROPHE  DE  GONDOVALD. 

Une  circonstance  à  noter  dans  les  dernières 
guerres  d'Aquitaine,  c'est  que  Tliomme  de  guerre 
de  l'époque ,  le  vainqueur  des  Lombards  ,  des 
Saxons  et  des  Neitstro-Âquitains ,  le  patrice  Mum- 
mole  n'y  avait  point  figuré.  Dq^  armées  burgon- 
diennes  avaient  combattu  au-delà  de  la  Loire  et  ce 
n'était  pas  lui  qui  les  avait  commandées  ;  elles 
levaient  été  battues ,  et  il  n'était  point  venu  les  re* 
mettre  sur  les  voies  de  la  victoire.  11  y  avait  dans 
son  oisiveté  quelque  chose  de  suspect ,  le  présage 
de  quelque  grande  nouveauté. 

Tout  s'expliqua  en  58i.  Dès  le  commencement 
de  cette  année  Muramole,  abandonnant  le  service 
du  roi  Contran  y  se  retira ,  avec  sa  femme  |  ses  en- 
fants, sa  nombreuse  suite  et  ses  immenses  trésors , 
dans  la  ville  d'Avignon,  qui  appartenait  à  Childe- 
bert^.  Les  circonstances  de  cette  retraite  sonttrq[> 

(i)  Greg.  Tur.  Ilist.  YI.  i. —  Marii  Chronic.  ad.  A.  58i. 
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peu  connues  pour  qu'il  soit  possible  de  la  qualifier 
bien  exactement  ^  de  dire  si  elle  était,  de  la  part 
de  Mummole,  une  trahison  spontanée,  ou  si  le  roi 
Contran  y  avait  donné  quelque  prétexte.  Ce  qui 
est  sur,  c'est  qu'elle  fit  grand  bruit,  non-seulemenl 
en  Burgondie  ,  mais  dans  la  Gaule  entière.  Les 
chroniqueurs  contemporains  les  plus  concis  en 
ont  tenu  note  comme  d'un  événement  capital, 
comme  d'un  fait  aussi  grave  à  leurs  yeux  que  la 
mort  ou  Tavénement  d'un  roi ,  que  l'apparition 
d'une  comète,  qu'une  année  de  peste  ou  de  fa- 
mine. ' 

Un  concile  des  évéques  de  Burgondie  s'assembla 
alors  à  Lyon,  et  si  ce  ne  fut  exprès  pour  délibérer 
sur  hi  fuite  de  Mummole,  au  moins  cette  fuite  fut- 
elle  le  sujet  dont  il  s'occupa  le  plus.  Grégoire  de 
Tours  dit  qu'après  avoir  réglé  quelques  affaires 
ecclésiastiques  les  pères  de  ce  concile  se  rendirent 
auprès  du  roi  Contran  ,  s'entretinrent  beaucoup 
avec  lui  de  la  retraite  du  patiice  et  traitèrent  en 
passant  des  discordes  dont  elle  était  la  suite*. 

Cette  retraite  était  en  effet  le  résultat  de  discor- 
des très  compliquées  et  d'intrigues  fort  obscures 
sur  lesquelles  j'aurais  besoin  de  jeter  un  peu  de 
jour.  Il  me  faut  pour  cela  reprendre  les  choses  de 
plus  loin  et  revenir  un  moment  sur  le  passé. 

La  lutte  morale  et  politique  de  la  royauté  méro- 
vingienne contre  l'ancien  esprit  gtîrmanique ,  cette 


(i)  Loc.  cit. 


I:i4  GUJSUPlJiATlCUl 

lutte,  qui  avait  commencé  eu  Austrasie  âous 
Thierry  y  y  ilaii  devenue  plus  fîva  aouBT  Sigebert. 
Plusieurs  des  incidents  de  la  catastrophe  de  ee 
dernier  sont  une  mpresiîon  mtoifinte  des  défian-t 
ces  et  de  l'opposition  qu'il  avait  rei^contrëes  dans 
060  kudds;-  et  oomme  û  est  càr  <fae  BrimdbiMil 
avait  eu  beaucoup  de  part  aux  résolutions  les  plus 
absolues  de  son  époux ,  il  n'est  pas  douteux  non 
plus  qu'elle  n'eût  été  comprise  dans  les  résistances 
que  ces  résolutiôns  avaient  provoquées. 

Sigebert  n'avait  laissé  pour  lui  succéder  qu^un 
ensuit  de  cinq  ans;  or,  avoir  un  enfiint  pour  roi 
et  la  tutelle  de  cet  enfant,  c'était ,  pour  les  chefs  du 
parti  de  Findépendfuice  gertnaniquet  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  soulia^ter  de  plus  heureux.  On  s'en  aper* 
çut  bien  au  zèle  sTec  lequel  ils  enlevèrent  le  petit 
Childebert  de  sa  prison ,  le  portèrent  en  ^ustrasie, 
le  saluèrent  rot  et  se  nommèrcnit  ses  tpteurs.  On 
s'en  aperçut  encore  à  Tempressemeut  avec  lequel 
plusieurs  leudes  de  âigebert  qui  s'étaient  t  donnés 
à  Chilpéricy  abandonnèrent  les  riches  possessions 
qu'ils  avaient  obtenues  de  ce  dernier  y  pour  retour-* 
ner  en  A^ustrasie  aussitôt  qu'ils  la  virent  gouvernée 
par  un  enfant. 

Lorsque  Brunebaut ,  remise  en  liberté  par  Chil'* 
périci  retourna  auprès  de  son  fils,  elle  trouva 
tous  les  postes  de  l'ambition  et  de  l'intrigue  occu- 
pés autour  de  lui  et  bien  gardés.  Tout  ce  pouvoir 
royal  dont  elle  avait  une  opinion  si  baute  j  auquel 
elle  se  croyait  des  droits  sacrés ,  elle  le  trouva  aux 
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luaiijs  d'hommes  qui  la  craignaient  ou  la  détes- 
taieniy  et  bien  déoidés  à  ne  point  le  partager  airec 

elle.  ;  ' 

Pàrmi  ces  tuteurs  de  Cbildebert^  ennemis  de  sa 
mère,  l'hislaire  en  signale  plusieurs.  Gontran-Bo- 
zon  en  est  un,  ce  même  duc  que  nous  avons  déjà 
vu  en  Aquitaine,  commandant  l'armée  de  Sigebert. 
Deux  autres  jusqu'ici  moins  connus  sont  Ursio  et 
Berktefried,  auxquels  il  faut  ajouter  Gogo,  le  maiiet 
du  palais^;  Le  cbef  de  ces  leudes  turbulents,  l'ame 
des  intrigues  uustrasiennes,  était  un  Gallo-Romain, 
Gilles  ou  iiiigidius,  ëvéqiie  de  Reims.  Tout  le  mal 
que  ce  personnage  faisait  ou  voulait  à  Brunehaut 
s'explique  de  reste  par  ses  liaisons  avec  Frëd^^de, 
à  laquelle  il  était  [)leinement  dévoué,  jusqu'au 
point,  croyait-on,* de  l'avoir  secondée  dans  tout  ce 
qu  elle  avait  fait  pour  perdre  un  des  fils  de  son 
époux ,  le  jeune  et  malbeilreux  Mérovée  K  ' 

Dans  ces  circonstances  si  dilïicries,  Brunehaut 
ne  perdit  point  courage;  elle  parvint,  à  force  d'à- 
dresse,  à  réorganiser  autour  d'elle  un  parti  royal  à 
oppéser  à  celui  des  leudes  austrasii^s.  Mais  on  ne 
connaît  guère  que  le  chef  de  ce  parti;  ce  fut  Lupus, 
duc  de  Champagne,  pensoonage  ëmtnént  parmi  ce 
qui  restait  alors  des  anciennes  familles  gallo-ro- 
inaines.  U  avait  d'abord  été  duc  de  la  Provence' 
austrasienne  pour  le  roi  Sigebert  qui,  voulant  en-» 


(i)  Gregoi.  Tur.  Hist.  V. 
(a)  Id,  V.  19.  • 
II. 
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suite  le  rapprocher  de  lui,  Tavait  fail  {K>ur  cela 
duc  de  Champagne  K  11  avait  eu  depuis  ToccasioD 
de  se  distinguer  à  la  guerre  et  avait  gagné  sur  les 
Danois  et  les  Saxons  des  batailles  dont  les  histo- 
riens  ne  parient  pas ,  mais  que  Fortunat  a  célébrées 
dans  ses  vers** 

Divisée  entre  ces  .partkr  rAustrasie  avait  dû  per- 
dre et  avait  en  elTet  perdu  presque  toute  indépen- 
dance et*  toute  nationalité.-  Usurpée  par  des  boni'' 
mes  qui  n'avaient^  la  plupart,  en  vue  qu'uu  gios- 
sier  intérêt  personnel ,  la  force  du  pays  appartenait 
par  le  fait  à  quiconque  avait  de  quoi  acheter  ces 
hommes.  Or,  il  y  avait  la  deux  puissances  rivales 
qui  avaient  les  mêmes  motifs,  et  un  b^oin  égal  de. 
s'approprier  ceitjs  force }  c'étaient  les  rois  de  Bur- 
gondie  et  de  NeustriCy.qui  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  jaloaxi  plus  ennemis  Tun  de  l'autre ,  et 
dont  l'un  ne  pou^it  obtenir  une  supériorité  dé^ 
cidée  sur  Tautre  à  moins  ^d  avoir  les  Austfasiens 
pour  auxiliaires. 

Comme  il  y  avait  deux  partis  pour  solliciter  et 
acheter  cette  alliance,  ceux^ui  pouvaient  la  vendre 
ou  la  procurer  s'étaient  divisés  de  même  en  deux 
factions  dont  diacune  avait  ses  inclinations  et  ses 
répugrances.  L'une  de  ces  factions  penchait  popr  le 
roi  Contran ,  tbutes  les  fois  qu'il  y  avait  nécessité 
de     déclarer  entre  lui  et  Chilpéric;  c'était  en  gé-» 

(i)  Greg.  Tiir.  Hisl.  TV.  ',7. 

(a)  Fortboali  Piriav.  £p.  CarmiDa.  Vil.  VllI. 
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néral  la  faction  dirigée  par  le  duc  Lupus,  celle 

même  de  Bruueliaut.  L'autre,  celle  qui  avait  pour 
chef  l'évéque  i£gidius,  était  décidément  livrée  à 
Chilpéric  et  à  Frëdégonde. 

Bien  que  ces  factions  fussent  d'ordinaire  op* 
posées  dans  leurs  intrigues  et  dan^s  leur  but,  il  y 
avait  cependant  des  cas  où.elles  avaient  l'air  de  se 
rapprocher  pour  agii,  intriguer  et  conspirer  de 
concert*  Tel  fut,  en  particulier,  le  cas  auquel  se 
rapportait  la  retraite  du  palrice  Mummole,  et  qui 
en  renferme  la  seule  explication  possible.  Ou  en 
jugera  par  l'exposé  des  faits  que  je  dois  reprendre 
de  plus  haut. 

Une  femme  qui  prétendait  avoir  été  admise  au 
lit  de  Clotaire  I,  parut  un  joiir  devant  Childebert, 
roi  de  Paris,  menant  par  la  main  un  jeune  garçon 
qu'elle  nommait  Gondovald  et  dont  elle  était  la 
mère.  «  Voici  ton  neveu,  dit-elle  au  roi  en  le  lui 
«  présentaat;  Voici  un  fils  du  roi  Clotaire,  mais  il 
tf  est  odieux  à  son  père;  veuille  donc  bien  le  rece- 
ct  voir  auprès  de  toi,  car.il  est  de  ton  sang.  »  Chii* 
debert  n'avait  point  d'enfants;  il  accueillit  volon- 
tiers celui  qu'on  lui  présentait  et  résolut  de  le 
garder  auprès  de  lui,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fut 
véritablement  son  neveu.  Clotaire,  informé  de  sa 
résolution  et  voulant  ou  feignant  de  vouloir  voir 
l'enfant^  le  fit  demander  à  son  frère  par  des  messa- 
gers. Gondovald  fut  donc  amené  a  Clolaire  qni, 
le  voyant,  se  prit  à  dire  :  «  Je  n'ai  point  engendré 
cet  enfant.  »  Et  là-dcssus,  il  ordonna  qu'on  lui 
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coupftt  les  cheveux  que  renfant  pot'tait  flottants 
sur  ses  épaules,  à  la  mauière  des  Fraoks  de  race 
royale*. 

Âpres  la  mort  de  Clotaire,  Goudovaid  avait  été 
de  rechef  accueilli  et  reconnu  |K>ttr  neveu  par  Cha- 
ribert;  mais  Sigebert,  prenant  scandale  de  cette 
adoption ,  avait  de  nouveau  fait  'tondre  le  pauvre 
jeune  lionime et  lavait  envoyé  en  exil  à  Cologne» 
Là  ou  ailleurs ,  celui-ci  avait  passé  plusieurs  années 
dans  l'abandon  et  la  pauvreté,  obligé ,  à  ce  qu'il 
semble ,  de  vivre  de  son  industrie,  et  particulière* 
ment  de  celle  de  peintre  de  décoration  ;  car  l'usage 
'  romain  d'orner  de  peintures  les  murs  des  apparte- 
ments était  encore  alors  très  ordinaire.  Ses  pré- 
tentions et  ses  aventures  avaient  fait  du  bruit,  si 
bien  qu^il  était  partout  connu  sous  le  nom  de  Bal* 
lomeTf  sobriquet  gaulois  qui  parait  signifier  le 
fmj.  prince^. 

Las  à  la  lin  d'être  le  jouet  de  la  multitude  et  de 
ceux  qu'il  nommait  ses  proches,  Gondovald  avait 
passé  les  Alpes  pour  aller  chercher  fortune  en 
Italie.  C'était  le  temps  où  Narsèsr  gouvernait  ce  pays 
qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  Goths.  Gondo- 
vald s'était  adressé  à  lui,  lui  avait  inspiré  de  Tin- 
térél,  et  il  s'était  marié  sous  les  auspices  de  ce 
puissent  protecteur.  Quelque  temps  après,  ayant 
perdu  sa  (emme,  il  s'était  retiré  à  Constantinople, 

(1)  Giegor.  Tbf.  Hist.  VI.  24. 

(2)  Id»  loc.  cit. 
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avec  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  son  mariage,  et,  bien 

recommandé  sans  cloute  à  Tempereur  Maurice ,  il 
en  avait  reçu  le  meilleur  accueil  et  s'était  dès  lors 
fixé  dans  la  capitale  de  TOnent,  où  il  vivait  heureux, 
considéré  et  n'ayant  aucune  raison  de  regretter  la 
Gaule,  encore  moins  ceux  qui  l'avaient  repoussé 
loin  d'eux  et  jeté  à  l'aventure  dans  le  monde  ^. 
Tout  porte  à  croire  que  Gondovald  était  vraiment 
le  frère  de  Chilpéric  et  de  Gontran.  La  répugnance 
obstinée  de  Clotaire  à  le  renier  pour  son  fils  n'est 
pas  une  preuve  suffisante  qu'il  i|e  le  fut  pas. 

Les  rois  mérovingiens  avaient  des  relations  fré- 
quentes avee  'Gonstàntinople;  ils  y  envoyaient  sou- 
vent des  ambassadeurs,  et  ceux-ci  avaient  natur 
rellement  l'occasion  de  voir  Gondovald,  de  lui 
parler  ou  d'en  entendre  parler.  Il  y  a  donc  appa- 
rence que  ce  royal  fugitii  n'avait  jamais  été  com- 
plètement oublié  dans  la  Gaule  et  que  sa  mysté- 
rieuse destinée  n'avait  point  cessé  d'y  être  un  sujet 
de  curiosité  et  d'entretiens.  Cela  supposé,  on  s'é- 
tonne un  peu  moins  de  voir  cette  destinée  devenir 
tout  à  coup,  à  la  cour  d'Àustrasie,  le  thème  d'une 
conspiration  des  plus  vastes  et  des  plus  hardies. 

Il  ne  S'agissait  de  rien  moins,  dans  la  pensée  des 
conspirateurs,  que  d'attirer  Gondovald  de  Cons- 
tantinople,  de  le  produire  inopinément  dans  la 
Gaule  comme  le  fils  déshérité  de  Ûotaire ,  récla- 
mant à  ce  titre  sa  part  de  l'empire  paternel,  et  la 

(i)  Greg.  Tur.  loc.  cU. 
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réclamant  avec  les  forces  nécessaires  pour  la  pren- 
dre. Le  complot  étant  l'œuvre  des  Austrasiens,  il 
était  bien  entendu  qu'il  devait  se  dénouer  dans 
leur  inlt-rét  et  aux  dépens  de  celui  des  rois  irauks 
qu'il  plairait  aux  conspirateurs  de  désigner  pour 
victime  à  Gondovald.  - 
.  C'est  dans  ces  termes  généraux  et  vagues  que  le 
projet  de  cette  étrange  conspiration  fut  adopté  par 
la  plupart  des  personnages  influents  du  royaume 
d'Àustrasie,  de  é]uelque  faction  qu'ils  fussent,  de 
celle  des  leudes  ou  de  celle  de  Brunehaut;  mais  les 
données  manquent  pour  préciser  davantage  te  but 
du  complot  et  pour  dire  s'il  fut  dii  igé  contre  Chil- 
péric  ou  contre  Contran,  car  c'eut  été  folie  de 
cons})ircr  contre  tous  les  deux  à  la  fois. 

C'était  là  un  point  capital  sur  lequel  il  n'était 
pas  facile  aux  conspirateurs  de  s'entendre.  Bru- 
nehaut et  tous  ceux  de  sa  faction  avaient  beaucoup 
plus  de  griefs  contre  Cliilpcric  que  contre  Con- 
tran, tandis  que  le  chef  du  parti  germanique,  l'é- 
vêque  /Egidius,  était  au  contraire  l'ennemi  déclaré 
du  roi  de  Burgondie.  Or,  comme  cette  dernière 
faction  était  indubitablement,  du  moins  au  mo- 
ment dont  il  s'agit ,  la  plus  forte  des  deux ,  il  y  aurait 
bien  lieu  d'en  conclure  que  la  majorité  cles  conspi- 
rateurs visait ,  dès  )e  principe,  à  renverser  Contran. 
Peut-être  néanmoins,  si  important  qu'il  fui,  ce 
point  fut-il  laissé  dans  le  vague  et  les  deux  partis 
cherchèrent-ils  à  se  tromper  Tun  l'autre  sur  le  but 
d(  linitir  de  leurs  eifiirls.  (^ela  se  pouvait  d'autant 
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mieux  que ,  pour  être  mené  à  bout,  le  complot  de- 
mandait du  temps,  et  que  chaque  faction  pouvait 
se  flatter  d'avoir  le  loisir  et  Thabileté  de  conduire 
les  choses  au  terme  qu'elle  avait  en  vue. 
•  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plan  d'attirer Gondovald  de 
Constautinople  dans  la  Gaule  et  de  le  mettre  aux 
prises  soit  a^ee  Chilpéric,  soit  avec  Contran ,  fiit 
adopté  à  la  cour  d'Âustrasie  dans  le  courant  de 
Tannée  679. 

La  première  chose  à  faire  pour  les  conspirateurs 
était  d'exciter  GondovaUL  à  entrer  dans  leurs  vues, 
en  réveillant  en  lui  des  idées  de  vengeance  ou 
d'ambition  que*  le  temps  avait  sans  doute  bien 
amorties.  L'occasion  leur  fut  favorable. 

L'empereur  d'Orient,  Maurice,  venait  de  monter 
sur  le  trône  avec  le  projet  de  dhasser  les  Lombards 
de  l'Italie ,  et  d'employer  les  Franks  d'Austrasie  à 
cette  entreprise  ;  il  entama  de  bonne'  henre,  à  ce 
sujet,  des  négociations  qui  donnèrent  lieu  à  mainte 
arabassadie.'Gontran-Bozon,  ayant  été  choisi  ppur  en 
conduire  et  en  présider  une,  fut  chargé  par  sa  fac- 
tion de  voir  Gondovald  àConstantinople,  de  l'entre^ 
tenir  et  de  l'engager  à  repasser  dans  la  Gaule ,  en  lui 
démontrant  et  en  lui  exagérant  au  besoin  les  chances 
qu'il  avait  d'y  élrç  fait  roi.  On  ne  sait  pas  précisé- 
ment à  quelle  époque  Bôzon  partit  pour  sa  double 
mi^siop^  mais  ce  dut  être  vers  la  fin  de  679,  ou, 
au  phis  tard,  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante*. 

(1}  Gregor.  Tur.  Hist.  VII.  36. 
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'  Il  fui  coiiveiui  que  Gondovalçl,  s'il  répondait  à 
l'appel  qui  allait  lui  être  fait,  débarquerait  à  Har* 
seille.  Théodore,  révêque  de  celte  ville,  oiï  il 
jouissait  d'une  grande  laveur  parmi  le  peuple,  était 
chargé  dé  le  reee^oiv  à  son  arrivée,  de  le  protéger^ 
de  le  conseiller  au  besoin  et  de  le  faire  cgadaire  en 
sûreté  à  Avignon ,  où  le  patfice  Mummole  le  pren» 
Urait  sous  sa  direction  et  comme  sous  sa  tutelle^,  . 

Mummole  avait  été  choisi  pour  chef  suprême  de 
la  conjuration  austrasienne;  c'était  lui  qui  devait 
tout  faire  au  nom  de  Gondovald,  soulever  les  peu- 
ples ,  lever  des  armées,  les  commander  et  les  mener 
où  besoin  serait  pour  le  succès  de.l'eotreprise.  Ou 
voit  maintenant  pourquoi  il  avait  abandonné  Gon- 
tran,  pourquoi,  en  s'enfiiyant  dq  la  )iurgondie  ,  il 
s'était  jeté  dans  un  ville  appartenant  à  Childcbert, 
et  voisine  -de  Jijarseille.,  dans  une  ville  forte  où  il 
pouvait  braver.Ies  défiances  dont  il  devenait  Tobjet 
par  sa  défection*  ... 

Outre  le  patriee  Mûmmole ,  quelques  grands  per- 
sonnages du  royaume  de  burgondie  étaient  entrés, 
dans  la  conspiration,  et  devaient  la  seconder  au 
moment  où  elle  éclaterait.  Un  ^uci^n  abréyiateui* 
de  Grégoire  de  Touts  en  nomme  deux,  Syagrius,. 
évèque  d'Autun,  et  Flavius,  évéque  de  Cbalons. 

Après  ces  opérations  préliminairés  et  en  atten-» 
Jant  des  nouvelles  de  ConstanJLinople,  les  leudes- 
ausirasiens  reprirent  avec  uae  ardeur  tiouvelle  le. 

(i)  Greg.  Tur.  loc.  cil. 
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cours  de  leurs  intrigues  avec  la  Burgoudic  el  la 
Neuiitrie. 

L  alliance  conclue  en  5^^,  entre  Childebert  et 
Contran  contre  Chilpëric,  diirait  enoore  en  5âo> 
au  grand  dépit  de  levéque  /Egidius  et  des  siens, 
qui  tftif  aillaient  de  leur  mieux  à  la  rompre.  Les  cir- 
constances vinrent  à  leur  secours.  A  la  mort  de 
Sigebert,  Gontran  s^était  emparé  de  la  moitié  de 
Marseille  qui  appartenait  à  FAustrasie;  il  possédait 
la- Yilk  entiOTé  et  yarait  établi,  avec  le  titre  romain 
de  préfet,  un  personnage  du  pays  nommé  Dyna- 
mius,  qui  qe  reconnaissait  point  Childebert  L'é* 
véque,  au  contraire,  ce  même  Théodore  dont  il 
vient  d'être  j)arlé ,  était  dans  les  intérêts  austr^ 
siens.  De  là,  entre  les  deux  personnages,  de  fré- 
quentés querielles  qui  troublaient  toute  la  ville ^ 
chacun  des  deux  adversaires  ayant  son  parti.  Par 
une  combînaisdn  aspéz  étrange  et  qui  devenait 
pourtant  de  plus  en  plus  commune,  Dynamius  était 
soutienu  par  k^cleiigé,  etl'évéque  par  le  peuple  . 
.  Après  avoir  été  assez  mal  mené  dans  ces  débats, 
appes  avoir  été  arrêté  deux  fois  et  deux  fois  r^là^ 
ché,  l'évéque,  s'enfuyant  de  T^larseille,  se  rendit  en 
Austrasie^  probablemeat  pour,  oônfécei*  de  sa  situa» 
tion  avec  les  leudes  dominants,  il  avait  compté  ne 
&ire<{u'unè  courte  absence;  mais  «On  clergé  et  son. 
ennemi  Dynamius,  le  voyant  loin  d'eux,  manifes- 
tèrent hautement  leur  résolution  de  ne  plus  le  l'e- 

(i)  Greg.Tur.  Uist.  VI.  ii. 


Digitized  by  Google 


!l34       .  COliSPlAATlOli 

cevoir,  de  sorte  qu'il  n'osait  retourner  à  Marseille, 
où  il  ne  pouvait  désormais  «rentrer  que  de  force.  - 

Ces  dcaiclés  entre  le  préfet  èt  Févéque  d'une 
ville  importantè  s  étendirent  bientôt  à  la  Bur- 
gondie  et  à  rA.nstra6ie.  Childebert ,  se  plaignant  de 
1  injustice  par  laquelle  il  était  dépouillé  de  ;sa  moi- 
tié de  Marseille 9  se  déclara  pour  Tevéque;  Grontran 
soutint  son  préfet,  bieu;  décidé  à  garder  les  deux 
moitiés  de  la  ville.  Les  partisans- anatrasiens  de 
Cliilpéric  mirent  tout  leur  savoir  et  tout  leur  zèle 
à  envenimer  la  querelle^;  des  événements  imprévus 
achevèrent  leur  ouvrage. 

Ce  qui  avait  décidé  ralliance  de  Childebert  aveo 
Contran  et  ce  qui  devait  la  rendre  durable ,  c'était 
Tappàt  de  son  héritage  que  <^  dernief ,  n  a^nt 
point  de  fils,  avait  pu  offrir  à  son  neveu.  Chilpéric 
qui  y  lors  de  la  conclusion  de  cette  alliance^  avait 
encore  trois  fils,  n'en  avait  plus  à  la  fin  de  Tan- 
née Deux  que  lui  avait  donnés  Frédégodide. 
étaient  morts  d'une  malade  contagieuse,  et  Clovis, 
le  dernier  qui  lui  était  resté  de  ceux  qu'il  avait  eu:^ 
de  la  reine  Andovère,  avait  péri  par  les  manœuvres 
de  Frédégonde.  Chilpéric  était  dès  lors  en  .pkpuvoir 
de  faire  aus^  à  Childd>ert  Tofire  de  son  royaume, 
et  celte  circonstance  acheva  d'aplanir  aux  Aus- 
trastens  de  sa  faction  les  difficultés  quHk.  avaient 
.  trouvées  jusque  là  à  rompre  l'alliance  de  jeur  roi 
mineur  avec  Contran. 

(i)  Greg.  Tur.  loc.  c^. 

\ 


Digitized  by  Google 


DM,  GOND0VA1.0.  ^33 

Au  comuienceiuent  de  l'année  58 1  ^  une  ambas- 
sade des  principaux  leudes  austrasiens,  ayant  Të-. 
\  éque  Jc^idius  à  sa  téte ,  se  rendit  auprès  de  Chil- 
përicy  dans  une  de  ses  habitations  aux  environs  de 
Paris.  Là,  reçus  en  audience  solennelle ,  ils  lui  pro- 
posèrent, au  nom  du  roi  d'Austrasie,  la  paix  et  une 
alliance  contre  Contran.  «  Il  ne  m'est  pas  reslé  de 
t  fils,  leur  répondit  Chilpéric;  c'est  une  punition 
«de  mes  pëchés;  je  n'ai  pins  maintenant  d'autre 
«  héritier  que  le  fils  de  mon  frère,  le  roi  Childe- 
«  bert.  Qu'il  hérite  doi^c  de  tout  ce  que  j'aurai  piî 
«  acquérir;  mais  qu'il  me  soit  permis,  tant  que  je 
«vivrai,  de  conserver*  le  tbtit  sans  contestation  et 
«  sans  scrupule^.  » 

On  voit  que  Ghilpéric  ne  voulait  rien  restituer  de 
son  vivant  de  ce  qu'il  avait  pris  eu  Aquitaine  à 
TAiistrasie;  le  noiiyeaci  traité  fut  conclu  sur  cette 
base.  <  f 

De  retour  en  Austrasie,  i£gidius  et  les  autres 
leudes  de  sa  faction,  encourages  parce  succès,  ré- 
solurent des'einparer  totalement  de  Cbildebert,.en 
écartant  de  lui  les  hommes  dévoués  à  Brunehaut. 
Deux  d'entre  eux ,  Ursio-  et  Berktefried,  à  l'instiga- 
tion d^iEgrdtus ,  levèrent  des  troupes  dans  le  pro* 
jet  d'attaquer  le  duc  de  Champagne  Lupus,  et  de 
l'exterminer  lui  et  ses  partisans»  Ces  troupes  étaient 
en  marche,  et  le  duc  les  attendait  à  la  tète  des 
siennes,  lorsque  Brunehaut,  effrayée  pour  celui-ci 
des  chances  de  la  bataille,^  se  jeta  intrépidement 

^i)  Creg.  Tur.  Yl.  i. 
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au-devant  des  agresseurs,  les  retenant,  tes  sfip- 
pliaut  de  ne  point  commencer,  eu  haine  d'un  seul 
hoitime  qui  n'avait  fait  aucun  nud,  une  guerre  fit- 
nesle  au  pays.  «  Ketire-toi,  6  femme,  lui  répondit 
«  Ursioy  le  chef  de  ses  adversaire;»;  qu^il  te  suffise 
a  d'avoir  régné  sous  ton  mari  ;  ton  fils  règne  main- 
<c  tenant,  et .  son  règne  est  sous  notre  tutelle,  non 
sous  la  tienne.  Jletire-loi,  si  tu  ne  veux  èlj^e  foulée 
«  aux  pieds  de  nos  chevauY.  »  discours,  qui  ca- 
ractérise bien  le  parti  au  nom  duquel  il  était  tenu, 
u'épou vanta,  point  Brunehaut;  elle  persista  «dans 
ses  efforts  pour  empêcher  le  combat  et  fit  tant 
qu'elle  y  réussit.  Les  ennemis  de  Lupus  se  con- 
tentèrent, pour  cette  fois,  de  piller  sa  demeure  et 
de  vociférer  contre  lui  les  menaces  les  plus  terri- 
bles. Le  duc,  averti  par  cet  orage  que  son  psirtî 
n'était  pas  le.  plus  fort,  jugea  prudent  d<e  quitter 
l'Âustrasie  et  se  retira  en  Burgondie,  auprès  de 
Gonlran  qui  lui  fit  bon  accueil^ 

Restés  les  maîtres  du  pouvoir  royid  et  du  roi»  lés 
leudes  austrasieus  se  hâtèrent  de  faire  demander  à 
Gontran ,  par  une  ambassade ,  la  restitution  de  la 
moitié  austrasienne  de  Marseille,  le  menaçant,  en 
cas  de  refus  ^  de  prendre  ailleurs  sur  lui  d'ample» 
dédommagements.  Pour  toute  réponse  à  leur  de- 
mande, Gontran  donna  Tordre  de  fermer  amL  Aus- 
trasiens  les  chemins  de  la  Provence  pa^  la  Bur- 
gondie^. 

(i)  Greg.  Tur.Hisi.  VI.  4. 
(a)  /r/,  VI.  II. 
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Celte  mesure  embarrassa  les  leudes  de  Cbildebert; 
ce  n  était  sans  doute  pas  uoiquement  dans  un  in- 
térêt géuéral  de  politique  qu'ils  désiraient  recou- 
yrer  leur  part  de  domination  à  Marseille.  L'an- 
née 58i  touchait  à  sa  fin  j  on  avait  probablement  à 
la  cour  d'Austrasie  de  bonnes  nouveUea  de  G>ns- 
tantinople,  et  le  temps  approchait*  où  Gondovald 
devait  faire  son  apparition  sur  les  côtes  de  la  Gaule. 
II  importait  donc  aux  leudes  conspirateurs  de  faire 
rentrer  à  Marseille  et  de  rétablir  sur  son  siège  Théo- 
dore, cet  évéque  chargé  de  recevoir  le  mystérieux 
personnage;  car,  comme  ou  vient  de  voir,  Théo- 
dore tétait  reste  en  Austrasie,  n'osant  retourner 
seul  à  son  évêché. 

Comme  il  avait  nii  parti  très  fort  à  Marseille,  on 
peusaqu'ilsuffîsait,poui  1  y  rétablir,  de  l'y  renvoyer 
sous  la  conduite  d  un  homme  d'autorité,  d'un 
homme  habile  qui  saurait  mettre  en  jeu  les  foi  ces 
comprimées  de  ce  paiti.  Ën  conséquence,  le  duc 
Gondulfe  eut  mission  de  se  rendre  avec  Théodore 
à  Marseille,  de  remettre^  s'il  pouvait,  sous  la  domi- 
nation de TAustrasie,  la  portion  delà  ville  qui  lui 
appartenait,  et  en  tout  cas  de  rétablir  Tevéque  sur 
son  siège.  Gondulfe  était  un  Gallo-Romain  méri- 
dional, de  famille  sénatoriale,  lequel,  suivant  une 
mode  qui  commençait  à  devenir  commune  en 
Gaule,  avait  pris  un  nom  germanique. 

Les  voies  directes  de  l'Austrasie  en  Provence 
étant  closes,  Gondulfe  et  Théodore  furent  obligés 
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de  faire  on  long  détour  par  la  Neustrie  et  par  lé 
pays  des  Arverues,  et  d'eolr^r  ea  Proveoce  par 
Avignon.  S'ëtant  présentés  devânt  Marseille  et  ayant 
été  recoauus  ^  les  portes  leur  furent  aussitôt  fer- 
mées, et  Dynamius  leur  déclara  qu'ils  n^entreraient 
ni  Vun  iii  lautre^  il  leur  fallut  recqurii*  à  la  ruse, 
Gondulfe,  ayant  attiré  Dynamius  à  un  coUoqné 
dans  une  église  hors  de  la  Viil^^  avait  pris  ses  me-  • 
sures  pour  que  les  portes,  fnsaént  brusquement 
fermées  sur  le  préfel  dès  qu'il  aurait  passé  le  seuil 
et  sans  donner  à  son-escorte  le  temps  d'entrer  avec 
lui.  Dvnamius  est  de  la  sorte  introduit  et  comme 
poussé  dans.réglisey  où  il  est  retenu  prisonnier , 
tandis  que  sa  garde  est  repoussée  des  portes  qu'elle 
cherchait  à  baiser.  Gondulfe  fait  alors  appeler  les 
membres  de  la  curie  et  les  citoyens  de  Marseille, 
pour  leur  demander  d-ètre  admis  dans  la  ville  9. lui 
et  révéque.  Dynamius  pressentant*  le  résultat  de 
cette  démarche  ne  juge  pas  k  propos  de  l'attendre; 
il  traite  avec  Gondulfe /consent  au  rétablissément 
de  Théodore  et  reconnaît  la  souveraineté  de-Chil- 
debert.  Le  reste  n'est  pliîs  qu'une  féte;  les  porter 
de  régljse  et  celles  de  la  ville  s'ouvrent  à  la  fais,  el 
révéque  exilé^  escorté  de  Dynamiiis  ^t  de  Gon[<J 
dulfe  y  rentre  à  Marseille  aux  acclamations  de  tout 
ua  peuple  charmé  de  son  retotur.  Mais  ce  conoert 

de  joies  dura  peu  ;  la  réconciliation  de  Dynamius 
avec  Théodore  était  feinte  ;  leurs  querelles  recom- 
mencèrent  aussitôt  après  le  départ  deCondulfe,  et. 
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les  ressentiments  qui  avaient  déjà  éclaté  à  ce  sujet 
entre  Chikiebert  et  Contran  s'aigritsamil  de  plus 

en  plus*. 

Cfailpëric  en  profitait  pour  l'aTanceiûteut  ile  son 

projet  iavoii ,  de  conquérir  toute  l'Aquitaine.  Âussi- 
t6t'  apcès  son  alliance  ooncli^  avec  Qiildebert,  il 
avait  donné  l'ordre  au  duc  Didier^  devenu  son 
homme  de  guerre ,  de  «-'emparer  des  autres  villes  de 
FAqui laine  burgondienne,  les  mieux  situées  pour 
aiTondir  le  duché  de  Toulouse.  Didier  se  mit  donc 
en  campagne  et  attaqua  d'abord  Périgueux,  qu'il 
prit  après  avoir  battu  et  mis  eù  fuite  Ragnovald ,  le 
duc  burgondien  chargé  de  le  défendre.  Il  marcha 
de  là  sur  Agen  dont  il  .s'empara,  à  ce  qu'il  semble, 
sans  coup  férir.  Enfin  toutes  les  villes  que  Gonlran 
possédait  «dans  l'Ouest  de  l'Aquitaine  lui  fVirent 
enlevées  Tune  après  l'autre  et  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  Cbilpéric  ,  qui  se  hâta  d'y  exercev  tous 
les  droits  de  la  souveraineté.  11  s'attribua  les  impôts 
que  ces  villes  avaiept  jusque.là  payés  à  Contran, 
chassa  de  partout  les  comtes  nommés  par  celui-sci , 
et  leur  en  substitua  d'autres  de  son  dioix ,  nuiis 
tous  ou  presque  tous,  il  importe  de  le  remarquer 
en  passant ,  Gallo^omains  comme  leurs  .prédéces- 
seurs. Quant  aux  anciennes  institutions  munici- 
pales, il  n'y  fut  rien  changé';. 

Il  paraît,  au  silence  absolu  de  l'histoire,  sur  la 

•  •  • 

(i)  Greg»  Tor.  lo^v  cit. 
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résistance  de  ces  villesde  i'Aquitaiue  burgoiidieuue^ 
qu'elles  en^^firent  peu,  k  -rexception  d^ime  toule^ 
fois,  à  l'exception  de  Bourges.  Celle-la  (il  preuve 
dans  oejtte  guerre  d'une*  ardeur  belliqueuse  d*att<* 
tant  plus  élonnaiite  que  Ton  ne  peut  guère  1  attri- 
buer à  des  seutiments  d'affection  pour  le  goayet* 
nenient  de  Ciiildebert.  . 

Rien  ne  porte  à  soupçonner  qu'à  cette  dernière 
reprise  des  hostilités  en  Aquitaine,  les  habitants  de 
Bourges  eussent  été  «inquiétés  «ou  menacés.  .11  ne 
tenait  qu'à  eux  de  rester  en  paix  dans  leurs  mu- 
railles; iMeui»  plut  de  faire  une  expédition  contre 
leurs  voisins  de  Touraine,  et  ce  fut  seulement  sur 
le  bruit  de  leurs  menaces  «t  de  leurs  préparatifs 
que  Berulfe ,  le  duc  neustrien  commandant  à  Tours, 
crut  devoir  se  mettre  en  défense.  Il  leva  une  armée 
avec  laquelle  il  vint  camper  sur  la  frontière  de  la 
Tounfine  et  du  Berry  pour  observer  les  «touve- 
ments  de  l'ennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  l'attaquer. 
L'histoire  ne  donne  point  les  d^^<3i>l»  de  cette  petite 
guerre  civile;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  fut 
très  vive  ctt'  malheureuse  pour  hi  Touraine,  ^nt 
deux  cantons  furent  dévastés,  celui,  d'Issiodore  et 
celui  de  Berrate.  On  verra  dans  la  suite,  par  quelles 
terribles  repiésailles  Bourges  ex][>ia  cette  victoire. 

Le  moment  est  venu  de  dire  -où  en  était  la  cons- 
piration austrasieiiiic  et  quel  avait  été  le  succès 
de  la  mission  secrète  deGonti^n-Bozon  en  Orient; 
il  avait  été  complet.  Bozdii  arrivé  à  Constanlinople, 
s'était  présenté  à  Gondovald ,  qui  lui  avait  demandé 
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<ks  aôiivdfes  de  la  Gmle  et  d«s  rois  fi*anks ,  qu'il 
jpersi&tait  k  uomsmr  m  ivàro^  ;  c'était  aller  au-d^ 
vaut  des  propositions  des  ooiispifaleur».  Boeôn  lui 
fil  le  tableau  le  plus  sombre  des  désordres  et  de» 
troubla  de  la  monarchie  firanke;  il  lui  dit  k  quel 
point  le^  daseendants  de  lllovia  étaient  dégénéféa, 
lui  peifinir  le  mécontentement  universel  excité 
par  leure  discordes.)  et  en  vint  à  lui  déclarer  que 
les  hommes  les  plus  puissants  de  FAHatrasie,  après 
avpir  délibéré  en  conuuun.  sur  les  moyem  de  mel^ 
tre  un  terme  à  tant  de  maux  ^  avateni  jeté  les  yeuj^ 
mr  lui  pour  eu  taire  leur  sauv^iur  et  i'^pfielfâent  à 
régner  à  la  flaw  dei  ceu&  qvi  «voient  comproinia 

gloire  et  la  puis&auuoe  de^^  Jb  rank^i.  U  finit  p^r  lui 
tendre  compte  de  tout  ce  qui  étsdt  déjà  fait  den^  le 
vue  fl'assurer  un  cbangeuieut  si  Déce$sai{*e* 

Eatitttné  ^  un  reite  d'ambitioD  ^  par  le^  so«f- 
vepirs  de  sa  race  et  de  ^  patrie.»  par  l  espoir  d  qb«- 
tesiff  ttae*  si  bwile  répuraiieiA  den  i^ru^U  d^diiin^ 

dout  il  a^t.été  l'ol^et ,  Gondqva^  qéi^  aux  prQr 
positions  de  Bozon.  Seulement  ^imm  U  <mv 
naissait  la  perfidie,  des  Oank^. en  général  et  proba- 
hkinent  .  celle  die  ft»soQ  eu  pesti^uKer^i)  trounii 
prudent  d'exiger  de  lui  dea  gatautie»  .igleoneU^ 
de  la  ainoérite-dt  ses  paroles  et  de^  engagementi^ 
11  le  «mena  dx>n^.  suci;;essivement,  d^ps  ,ïe^  dpme 
é^imm  0^  wtres  Ueutx  r^téis  Im  fim  ^ints  de 
ConsiajiUoople^  et  l'obligea  à  répéter.  4^i|>  oliaçuu 
le  serment  qu'il  exigeait  de  lui.  il  y  a  grande  appa- 
rence que  onze  serments  ne  l'wraieot  pas  assez 
II.  16 
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rassuré.  Gontran-Bozon  jura  autant  de  fois  que 
Ton  voulul,  il  jura  tout  ce  que  l'on  voulut ,  et  Cioii- 
doTald  n'eut  plus  dès  lors  qu'à  s'aj^éter  à  partir 
pour  la  Gaule  ^. 

Hais  il  devait  trop  de  reconnaissance  aux  empe- 
reurs de  Constantinople,  et  il  avait  eu  trop  de  rela- 
tions avec  eux  9  pour  prendre  une  telle  résolution 
à  leur  insu  ou  même  sans  lear,eon8enlemettt.  11  est 
sur,  bien  que  rbistoire  ne  le  donne  à  entendre  que 
trdsimplicitement ,  que ,  dans  le  cours  de  ses  n^o- 
c^atioDs  avecBozou,  Gondovald  avait  v^  Tempereur 
Maurice,  l'avait  consulté  sur  les  offres  qui  lui  étaient 
venues  d'Â.ustrasie  ;  et  il  nest  pas  inoius  certain 
que  l'empereur  Mauftice  l'avait  encouragé  à  accep- 
ter ces  ofTres.  Ce  que  les  historiens  insinuent  de 
l'énormité  du  trésor  avec  lequel  Gondovald  partit 
de  Constantinople  donne  l'idée  de  richesses  supé- 
rieures à  celles  du  particulier  le  plus  opvlent,  et 
tout  autorise  à  supposer  que  ce  trésor  du  roi  futur 
de  la  Gaule  avait  été  grossi  d'une  «partié  de  celui  de 
4'empereur  d'Orient. 

'  Maintenant  Gondovald  avait^il  pris  envers  4yUni^ 
rice ,  en  cas  de  succès ,  des  engagements  favorables 
aux  prétentions  de  TEmpire  d'Orient  sur  le&  an- 
ciennes^ provinces  de  l'Empire  d'Oecident?Cela  me 
parait  très  probable;  mais  on  ne  peut  rien  affirmer, 
encore  moins  rien  préciser  à  cet  égard.  Ge  qui  est 
sûr,  c'est  qu'un  grand  bouleversement  en  Gaule 

'    (i)  GMjor,  Tur.  HisUVII.  36. 
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convenait  au  gouvernement  de  Cou&tauUnople , 
qu'il  entrait  dans  les  vues  générales  de  sa  politique 
relativement  aux  conquéi'ants  barbares  de  i'Ckx^i* 
dent,  et  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  Tin* 
lëresser  aux  projets  et  aux  succès  de  Gondovald. 

On  ne  »voit  pas  clairement  si  cè  dernier  partit  de 
Constantinople  avec  Gontran-Bozon  ni  s'ils  arri«- 
vèrent  ensemble  et  dans  le  même  navire  k  Mar« 
seilie.  Je  .  serais  plus  enclin  à  supposer  qu'ils  par^- 
tirent  séparément  et  que  Uoaon  Ait  oelui  des  deux 
qui  arriva  le  premier.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gondo- 
vald débarqua  au  port  de  Marseille  avec  son  trésor, 
au  printemps  de  Tannée  58u.  Selon  ce  qui  était 
convenu,  il  se  présenta  à  Févéque  Théodore  qui, 
lidèle  à  ses  engagements,  lui  fit  le  meilleur  accueil 
et  lai  fournit  des  chevaux  et  une  escorte  pour  se 
rendre  à  Avignon 

Arrivé  dans  cette  ville,  il  y  fut  remiâ  et  comme 
déposé  entre  les  bras  de  laventureux  général  qui 
s'était  chargé 'de  le  foire  roi.  MuiMaole  'était  en 
mesure  de  le  recevoir  et  d  agir;  déjà  même  il  avait 
agi ,  il  venait  de  se  donner  un  auxiliaire  presque 
aussi  influent  que  lui-même;  c'était  Didier,  duc  de 
Toulouse.  Ce  duc  avait  fait  un  voyage  à  Avignon , 
sans  doute  attiré  par  le  patrice  avec  lequel  il  avait 
eu  une  conitérence,  ,et  qui  l'avait  gagné  k  la  cause 
de  Gondovald^. 

(t)  Gregor.  Tur.  Uiat.  VI.  24* 
(a)  Td.  Yn.  10. 
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Tout  était  prêt;  rinstant  semblait  venu  de  doa- 
«ep  k  branle  à  la  oonspiralioo,  loraqu'elle  tnt  eq- 
travée  de  la  manière  la  plus  iiuprévue  par  celui 
inéin^  des  consphateuff  qui  jusque  là  y  savait  le 
plus  travaillé,  par  Gontran-Bozon.  La  vue  du  tré- 
sor deGondovald  avait  bouleversé  toutes  les  idées 
et -tous  les  ptojets  dn  chef  anstrasien.  L'avarice 
était  la  plus  torte,  la  seule  constante  de  ses  pas- 
aimsy'et  il  avait  résolu  de  saisir  à  tout  pm  une  si 
rare  occasion  de  la  satisfaire  et  d'enlever  de  Tor 
de  Gondovald  tout  ee  qu'il,  en  poursait  enlevef^ 
La  chose  n'était  pas  sans  difliculté  dans  une  viUe 
où,  loîa  d'être  en  pouvoir,  il  était  plutàft  suspect 
cm  sa  qualité  d'Auslrasien  et  d'ennemi  du  roi  Gon*» 
tracu  Ului  faUait  de  toute  nécessité  intéresser  à  son 
projet  le  duc  ou  le  préfet  burgondien,  en  ladiuet- 
tant  au  partage  du  trésor  convoité,  o'est-àtdii:^  lui , 
f^yéler  toute  la  conspiration. 

GQl)tiîa(iT4o^M  n'bésita  pas;  il  dénonça  Gon(lo« 
\al4  qni  fiil.iiiis9it6t  publiquement  signalé  comme 
un  M$urpat^ur  étrang;^^  instrument  d'un  complot 
4c«il.ii'objtl.élait4Q  soiinietlfe  la  monacdbie  fra^nke 
^  li^î^Quveraiu^^é  d^  T^p^r^ur  de  Çonstaatioople. 
Ou  aMi  Is^  nma  aur  la  porlioQ  de  son  trésor  qui 
n!^\,^it  point  encgre  éié  transportées  A.vignon,  et 
4(m»  étèqum  Cniitwt  »nék^  eommct  sea  complîcea. 

L'un  était  Théodore,  l'évéque  de  Mai^seille ,  et  l'au- 
tre Epiphane,  évéque  de  Pavie,  actuâlement  i^Aw 

(t)  Gres.Tur.VLs4. 
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gié  à  MarscdUe  à  la  suite  de  Tiu^asiou  des  Loto* 
btrds ,  lequél  avak  été  toîi  la  otofléencé  d« 
louie  C€^te  intrigue  et  y  avait  pris,  oii.de  sait  bien, 
queUe  part^. 

Théodore  prétendit  se  justifier  eh  disant  qu'il 
avait  tout  (kit  ^  non  de  soto  chèf  ^  mais  siir  les  ordres 
des  leudes  gouvernants  de  TAdstrasie  dont  il  pro- 
duisit les  lettres:  Les  deux*  ^équefc  forinit  ootiduits 
par-devant  le  roi  Gontraui  qui  ne  les  trouva  point 
coupables,  dit  Gi'égoire  de  Tours.  L'asfceriion  n'ésl 
pas  aisée  à  croire,  et  Grégotrè  la  dément  lui-même 
dè  la  manière  ta:  pitis  fonnielley  qutirid  il  ajoute  qud 
ks  deux  prêtres,  après  avoir  été  interrogés,  furent 
retenus  en  prison  ^  où  Tun  d'eux ,  Épipbane,  moii<^ 
rat  des  suites  de  diverses  tortures  \ . 

Déconcerté  par  lA  tràhiscito  de  Gontran-Adabn/ 
Mummole  jugea  son  entreprise  manquée  pour  le 
moment^  il  se  tint  immobile  et  èùr  ses. gardés  dans 
Avignon,  et  cacha  Gondovald  on  ne  sait  où,  dans 
une  lie  de  la  lùer/  dit  Grégoire  de  Tourë,  avec  iili 
vague  qui  semble  annoncer  que  le  seci^t  de  cette 
retraite  fotbien  gardée  Malgi^oes  précautions^  la 
trahison  eut  des  conséquences  qu'il  était  impossi-; 
tde  de  prévenir  et  qui  foroèrent  Mummole  à  ooni* 
battre. isolément  pour  sa  défense  personnelle,  au 

moment  où  U  s'y  attendait  et  le  désirait  le  mcfins. 

(i)  Id,  loc  cit. 
'a)  ///.  loc,  oit. 
(i)  Idm  loc.  oit. 
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Ciolilran-Bozon  avait  réussi  à  ce  qu*il  voulait;  it 
avait  partagé  avec  le  préfet  burgondien  de  Mar- 
seille une  bonne  part  clu  trésor  de  Gondovald ,  et 
s  était  acheminé  vers  TAustrasie,  emportant  avec 
lui ,  dit  Grégoire ,  une  dharge  énorme  d'or,  d'argent 
ei  d'au  très  objets  précieux^.  Comment  il  fut  accueilli 
à  la  cour  de  Childebert  par  ceux  au  nom  desquel» 
il  avait  été  chercher  Gondovald  à  (Jonstantinople, 
ce  qu^ii  dit  pour  justifier  ou  expliquer  sa  conduite 
à  Marseille  y  les  historiens  ne  nous  rapprennent  pas, 
et  il  ne  serait  pas  facile  de  le  deviner;  le  plus  pro* 
bable  est  qu'il  trouva  les  meilleures  excuses  de 
sa  perfidie  dans  le  monceau  d'm*  qu'elle  lui  avait 
v^lu.  . 

Quoi  quil  en  soit,  it  ne  lui  en  arriva  rien  de 
fâcheux  )  peut-être  même  fut41  promu  alors  à  la 
dignité  de  doc  des  Arvernes.  Ce  n'est  du  moins  que 
postérieurement  a  son  retour  de  Constantinople 
qu'il  est  désigné  par  ce  titre  et  qu'on  le  voit  investi 
du  pouvoir  qui  y  était  attaché.  Après  un  court  sé- 
jour en  Austrasie,  il  partit  avec  sa  femme,  ses 
enfants  et  toute  sa  famille  pour  TArvernie^  mais 
)iyant  eu  Timprudence  de  prendre  le  chemin  le  plus 
direct,  par  la  Burgondie,  il  y  fut  arrêté  et  conduit 
par^evant  le  roi  Gontran^. 

Celui-ci,  pour  lors  pleinement  informé  et  des 
complots  austrasiens  et  de  la  part  que  Bozon  y 
avait,  lui  en  lit  des  reproches  pleins  de  colère  ei 

(i)  Greg.  lui.  loc.  uL 
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lui  déclara  qu'il  n'échapperait  point  vivant  d*entre 
ses  mains.  Au  ton  de  la  menace,  Bozon  sentit 
qu'elle  était  sérieuse  et  qu'il  n'avait  point  d'autre 
chance  de  salut  que  de  flattçr  le  roi  de  quelque  ser- 
vice difficile  et  signalé.  Après  avoir  rejeté  sur  Muni- 
inoletout  ce  qui  était  arrivé  au  sujet  de  Gondovald, 
il  s'engagea  à  lui  livrer  le  patrice  infidèle,  et  là- 
dessus,  présentant  au  roi  son  fils  unique  :  a  Voici 
«  mon  fils,  lui  dit-il;  retiens-le  sous  ta  garde,  qu'il 
«  soit  près  de  toi  mon  otage  et  le  garant  de  ma 
«  parole,  et  fais-le  mourir  si  je  ne  t'amène  point 
«  Mummole*.  » 

Gontran-Bozon  avait  frappé  juste  dans  le  cœur 
du  roi,  et  sa  proposition  fut  acceptée;  il  résulte 
même  des  faits  subséquents  que  Gontraji  promit 
au  duc  un  renfort  de  troupes  pour  assurer  l'ac- 
complissement de  sa  promesse.  Bozon  part;  il 
arrive  en  Arvernie  et  y  lève  en  toute  hâte  une 
armée  composée  d'hommes  du  pays  et  du  Vêlai, 
avec  laquelle  il  gagne  la  rive  droite  du  Rhône  et 
s'achemine  le  long  du  fleuve  vers  la  Provence. 

Muramole  avait  su  son  arrestation,  et  il  était 
informé  de  sa  marche;  mais  il  n'en  prenait  vrai- 
semblablement pas  beaucoup  de  souci.  La  place 
d'Avignon,  où  il  s'était  enfermé,  était  forte,  et 
depuis  plus  de  deux  ans  qu'il  l'occupait  il  avait 
travaillé  à  la  fortifier  encore.  Rhône  faisait  autour 
de  la  vilhî  un  vaste*  circuit  (jui  l'embrassait  presque 


^i)  Gieg.  Tur.  VI. 
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entière,  et oé circuit  Manmiete  Tovdit  ooniplété  pa* 
ttû  eaûal  large  et  proibtkd^  de  sorte  qu'ouire  la 
àékmë  dè  ms  mnpafta  la  plaee  mik  celle  d'u» 
grand  fleuve  qui  lui  septtdt  œumte  de  foasé ^.  . 

AttiTé-  pt*è8  d' Avignon ,  à  Tendiroit  où  il  Vonlatt 
ftamer  le  Rhône  ^  Gontran-'Boaou  trouva  un  grand 
nmnlbre  dè  barquei^  mr  la  rive.  La  rencontre  lut 
parut  une  bonne  fortune;  Tordre  fut  donné  de  pa»- 
ier ^  ettdulei'lè»  berqtles^  atfflsitdt  pleinds  d'homme» 
«rméâ  et  de  rameUrs^  se  détachent  du  hard.  Mai» 
itpéineei^gées  darisle  cuwran  t ,  èBeÉ  se  dëjôignent 
de  toutes  parts  sous  le  poids  de  kUr  charge^  se 
reoupeiBÉt  m  (lieMB,  èt  lee  toinbatlantd  qu^eBee  {jor- 
laisnt^  iiottent  eu  d'abkiijent^éle-^aiéle  dans  les 
gouffres  du  fleuVe< 

C'était  un  starata^^ine  de  Muminole;  cet^t  lui 
^li'Mnt  but  jéler  an  la  nve  dreite  du  Rfaâtoe  ces 
perfides  barques'  que  les  Arver nés  et  les>  Vellaves 
ainiiéiit  dru  trouver  si  à  praposi  La  ^upflrrt  de  cejtui 
^i  s'y  étaient  précipités  périrent  ^  et  T^mée  de 
Bozoa  ertroiiValt  ufTaiblie  ëî  déomntgée  «vanK  dV 
ifÊtt  apeff  u  les*  reupaiX»  d'Âvignôn.  Eil  y  arrivant 
éupeti  de  tempe  a|)ràri^  elle  fiHjcmilie  pir  deerta* 
,  Ibrta  de  Bui^adie ,  et  ees  troitpel  réunie»  couk 
tHewSèrëiit  lé  «é^de  k  plaeé^. 

(l)  Jd.  loc.  «it-^U  farsit  cerUin^ue  ïe  Rbèoe.  qiii  ne  faU 
âajoard*hat  qii«  raMr  um  .|»trlifr  dw  mniMirts  d'A,vigiuMi9  eo  em- 
brassait Aitiefoia  tout  la  circuit^  aa  meyen  d'an  bras  qui  a  été  dé- 
puis détourné  et  desséché, 
(a)  /4.  loc.  oit. 
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Cette  expédition,  que  le  duc  Gontran  entrepre- 
Mit  dan^  soik  intérêt  prWë,  non-seulement  sané 
l'ordre^  mais  contre  la  Yolonté  du  roi  d'Âustrasie,  ^ 
iioiHs4EfoIement  eontré  ÏAmi ,  mais  de  concert  Bveô 
l'Miiemi  déclaré  de  ce  roi,  était  un  fait  étrange  ^ 
fàètkè  k  répôque  d*iiidiscipUne  ét  d*aifarcliié  du  il 
$e  passait.  Is  bruit  en  arriva  bientôt  en  Austrasie  ^ 
6Ù  il  exeita  un  grànd  mécontentemetit. 

il  n'était  pas  dans  les  vues  de  ceux  qui  avaient 
attiré  Humttiolé  à  leiii^  fiâfrti ,  qui  l'avaient  élu  chef 
d'tftle  éntréprise  sui*  le  succès  de  laquelle  ils  comp- 
laiem  totijours,  tnalgré  )eë  ob^tacléS,  les  contrë- 
teâips  et  les  délais ,  il  n'était  pas ,  dis-je ,  dans  leurs 
ttfes  dé  sa<srifiér  irfâftiitfôlë  à  pei^tMiie,  éùcoré 
ikidins  au  roi  Gontran,  dont  ils  étaient,  pour  là 
plupart,  les  ennemis  d^a^.  BU  con^équeticë,  lë 
duc  Gondulfe,  le  mèihe  que  nous  avons  déjà  vu 
HKOÊ/mr  réVéqoe  Théodore  à  Mat^ille ,  fat  eh^ofé 
à  Avignon  avec  la  commission  spéciale  de  délivrer 
W  polrioè.  Gondtitfè  ne'trouysf  f>ôitft  de  difficultëà 
dans  sa  mission  ou  les  surmonta.  Le  siège  fut  levé^ 
et  MttBMBDle  ^  âpfÀB  anoîr  «recompargné  Goiidulfe 
jusque  chez  les  Arvcrnes,  revint  attendre  dans 
AiTfgnon  la  Joat  ijEtf  reffrbdiiire  QotfdoYàld  siir  la 
scèiie*. 

C«|N»MMt  lëê  brait^;  lés  ttrottfMés,  lëi  ftidciVë- 
iitents  qui  avaient  suivi  la  pfemièi*e  apparition  de 
<?e  petÈCfÂm^e  avaiént  prôbàfaléiftenr  jeté  quelqiie 
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incertitude  dans  les  relations.de  Chiipéric  avec 

rAuslrasie.  Ceux  des  leudes  de  Childeberl  qui 
étaient  dévoués  au  roi  de  Neuslrie  jugèrent  donc 
à  propos  de  resserrer  leur  alliance  avec  lui.  Une  * 
grande  ambassade,  composée  des  principaux  d'en- 
tre eux  et  présidée,  comme  à  l'ordinaire,  par  l'évè- 
que  Jiigidiusy  se  rendit  auprès  de  Chilpéric  vers  les 
derniers  mois  de  l'année  583.  L'évéque  poi  la  la 
parole.  11  demanda  d'abord,  de  la  part  de  Childe- 
bert,  le  maintien  de  Talliance  déjà  conclue  entre 
les  deux  rois  ;  il  se  plaignit  en^te  de  la  conduite 
déloyale  du  roi  Contran  envers  son  neveu,  auquel 
il  avait  enlevé  la  moitié  de  Marseille,  et  aux  leudes 
infidèles  duquel  il  donnait  asile.  Enfin  il  proposa 
contre  lui  une  expédition  décisive, où  les  forces  des 
deux  alliés  agiraient  ensemble 

Chilpéric  eut  Tair  d'accéder  à  des  propositions 
probablement  faites  par  son  ordre,  et  l'union  de 
l'Austrasie  et  de  la  Neustrie,  confirmée  par  un  traité 
nouveau,  parut  plus  intime  et  plus  solide  qu'au- 
paravant. 

On  voit  que  Chilpéric  s'apprêtait, à  pousser  la 
guerre  contre  Contran  avec  plus  de  vigueur  et 
d'ensemble  que  jamais;  il  voulait,  tout  en  poursui- 
vant sa  conquête  favorite  de  l'Aquitaine,  envahir 
aussi  la  Burgondie ,  et  il  avait  résolu  de  diriger  en 
personne  les  forces  combinées  pour  cette  invasion. 
K>on  armée  s'avança  de  Soissons  sur  Paris  et  de  là 

^i;  Gicg.  Tar.VI.  34. 
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sur  Melun.  Il  avait  choisi  cette  ville  pour  point 
d  appui  de  ses  opérations  et  s'y  arrêta  pour  atten- 
dre rarmee  d'Austraste. 

La  guerre  avait  déjà  comuieiice  eo  Aquitaine  ; 
l'objet  de  la  campagne  était  de  sonmettre  ou  d'ex^ 
terminer  les  habitants  de  Bourges,  en  représailles 
du  mal  qu'ils  avaimit  fait,  l'année  précédente ,  à  la 
ïouraine,et  aux  grandes  forces  que  l'on  dirigea 
contre  eux  il  parut  bien  que  Ton  s'attendait  de  leur 
part  à  la  plus  vigoureuse  résistance.  Le  duc  fierulte 
entra  dans  le  fierry,  du  côté  du  nord,  à  la  téte  des 
hommes  de  la  Touraine,  du  Poitou ,  de  TAnjou  et 
de  Nantes ,  tandis  que  les.  ducs  Didier  et  Bladaste , 
avec  les  milices  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  s'avan- 
çaieiil  pour  Tenvahir  au  midi  ^. 

Les  hommes  de  Bourges  et  de  son  district  ne 
furent  point  épouvantés  du  nombre  de  leurs-enne- 
mis; ils  laissèrent  dans  la  ville  une  force  suffisante 
poiir  la  garder,  et  marchèrent,  au  nombre  de  quinze 
mille,  à  la  rencontre  de  Didier  et  de  Bladaste.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  à  douze  ou  quinae 
lieues  au  midi  de  Bourges,  dans  un  lieu  dont  le 
nom  antique  de  Médiolan  se  reconnaît  encore  au- 
jourd'hui dans  celui  de  Chàteau-Mailan.  ËUes  s'at- 
taquèrent avec  cet  acharnement  qui  avait  ses  mo- 
ments de  relâche,  mais  qui  en  général  caractérise 
jtouties.les  ferrés  des  Aquitains  entre  eux.  Grégoire 
de  Tours  dit  qu  il  )  eut  plus  de  sept  mille  liommes 

(i)  /(/.  ioc  cit. 
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tiiéft  de  part  «1  d'autre.  Si  *c«Ul  était  »  la  aaottié  dé 

l'armée  de  Bourges  serait  restée  sur  la  place ,  exem- 
ple assurément  très  raie  de  tenaûité  sur  ua  cbamp 
de  bataille*.  Malgré  tant  de  bi^avoure  ils  furënt 
obligé»  de  oéder  le  passage  aux  Aquitains  méridio- 
nâm  èt  de  se  replier  sûr  ledr  tille,  dont  cetnt-di 
continuèrent  à  s'approcher  pour  rentouiw. 

Le  dëgAt  qu'ik  firent  dans  leur  maréhe  k  travei« 
le  Qerry  égale  ou  surpasse  tout  ce  que  rhistoiré 
dds  gilerrés  dd  eee  époques  ofire  de  plus  déplora- 
ble. i)e  ce  qui  pouvait  être  détruit  rien  ne  fut 
épar;^;  tout  fiit  brûlé,  renversé,  «rrMfaé^  il  né 
Testa  pas  une  .maison ,  pas  une  église  debout,  pas 
un  arbre,  pas  utt  plan  de  YÎgDe  en  terre,  le  ne  dis 
rien  de  la  capture  des  hommes ,  du  pillage  des 
biens  et  des  troupeaux^  incidents  ordinaires  et 
convenus  detontés  ces  guerres,  k  trarvers  tes  ruines 
qti'elies  avaient  iaites^ies  ariwes  de  Chilpéric  anri* 
Terént  enfin  sons  tes  Émrs  dcr  Bourges,  dont  elléi 
trouvèrent  les  habitaiitâ;en  armes  sur  leurs  rem- 
parts  et  décidés  à  se  défendre'. 

Tandis  que  ces  choses  s'étaient^passées  en  Aqui- 
lame,  h  guerrè  avait  4soiiM»eneé  én  Borgoiidie; 
mais  Chilpéric  était  réduit  à  la  faire  seul.  Son  allié 
n'arail  poiirt  pnru;^  tes  ducs  Anstrasiens  étaîeiit 
seuls  arrivés  au  camp  neustrien,  où  ils  avaient 
moins  Fair  des  ieudes  de  GhtldelMrt  que  de  asùi 

(i)  Loc  cil. 
(i)  lé»  loc.  cit. 
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4e  Cbilpél'ii^-  ^  d^mitii'  employa  le  mieuj^  qu'il 
put  son  temps  et  ses  troupes  à  imager  les  pays  ei| 
fyant  de  Mfilua.  Mais  Gontran  arriva  bientôt  à  la 
tM»  4e  ses  Burgondes,  pour  fiihre«oessev  ses  vamigei 
e^pour  en  tirer  vengeance.  11  attaqua  brusquepient 
un  soir 9  et,  à  ee  qu'il  parait,  surprit  Tarmée  df 
son  frère  dont  il. détruisit  une  grande  partie.  Cett# 
aSûhe  rendit  un  fieu  d^  modération  h  Chîlpério. 
Qèç  le  lendemain  matin ,  des  députés  des  deux,  ar- 
BUieft  eurent  une  entrevue  démt  le  r^iiltat  fut  une 
|Mii&  imprévue  entre  les  deux  frères.  Le  roi  de 
Neustirie  reprit  1*  route  de  Paris,  après  avolv  ejkfé^ 
dié  à  ses  généraux  d'Aquitaine  Tordre  d^  le\ep  le 
liège  de  Bourges  et  d'évacuer  le  paysl. 

L'unique  fait  important  de  cette  boutade  de 
guerre  s'élail  passé  à  l'armée  austrasîenne,  qui  n'a«» 
vait  pourtant  point  combattu.  Childebert  s'y  trou^ 
Tait  en  personne  avec  révéque^Egldius  etqudques 
autres  grands  leudes  austiasieiiis  du  parti  de 
devnien  ;  mais  ù  s'y  trouvait  o»tainement  aussi  des 
personnages  du  parti  contraire.  L'armée  s'était  te*- 
nue,  durant  toute  la  campagne,  asste  près  de  celle 
de  Chilpério  pour  se  doiuier  Tapparence  de  vou-» 
loir  la  joindre  et  la  souti^nir  au  besoin,  et  »'avnt 
cependant  jamais  fait  un  mouvement  dans  riiiien- 
tion  nédle  de  «'en  approdier.  Elfe  était  dooMnéif 
f|t  comme  retenue  par  ime  influence  opposée  k 
celte  qui  avait  décidé  la  guerre,  et  eette  influence 

(i)  Jd,  lûc  cit. 
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secrète  n*aUendaît  que  l'occasion  de  se  manifester 
par  un  coup  d'éclat. 

Une  nuit,  l'armée  ayant  fait  un  mouvement ^ 
peut-être  un  mouvement  sérieux  pour  joindre 
Chilpéric ,  le  gros  de  l'armée ,  les  hommes  du  peu* 
pie,  les  simples  soldats,  se  soulevant  avec  une 
grande  rumeur,  éclatèrent  en  murmures  et  en  me* 
naces  contre  Tevéque  iïigidius  et  contre  les  autres 
seigneurs  austrasiens  présents  dans  le  camp.  «  Que 
ceux-là,  criaient-ils,  disparaissent  de  devant  la  £aice 
du  roi,  qui  trafiquent  de  son  royaume,  qui  sou- 
mettent  ses  villes  à  une  domination  étrangère  et 
son  peuple  à  la  souveraineté  d'un  autre  roi.  » 

Ces  cris  significatifs  n'étaient  que  l'annonce  d'ac» 
tes  plus  violents.  Le  matin  venu ,  les  mécontents 
se  réunissent  pour  se.  jeter  sur  la  tente  du  roi,  où 
ils  s'attendaient  à  trouver  Tévéque  et  les  hommes 
de  son  parti  qu'ils  voulaient  tuer.  Ceux-ci  furent 
prévenus  à  temps  pour  se  cacher  ou  se  sauver.  L*é* 
véque  j&'échappa  à  cheval  avec  une  grande  frayeur, 
en  grand  désordre,  poursuivi  par  les  clameur» 
d'une  multitude  furieuse  et  par  une  grêle  de  cail- 
loux. Faute  de  chevaux  pour  l'atteindre,  ses  enne- 
mis ne  lui  firent  rien  de  pis^. 

Que  Jes  sentiments  manifieslés  en- cette  (Mioaaion 
parle  gros  de  Tarmée  de  Childebert fussent  réelle- 
ment ceux  de  beaucoup  d' Austrasiens  d'un  nng 
inférieur  ou  médiocre,  clest  de  quoi  il  n'y  a  pas  ii 

Jti.  ioc.  cif. 
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douter ,  oi  le  fait  est  reinarqualile  comme  le  pre- 
mier dans  l'histoire  des  Franks  ou  Ton  puisse  voir 
l'expression  nette  et  décidée  d'un  intérêt  et  d'un 
patriotisme  austrasiens.  Je  crois  néanmoins  que 
cette  grande  explosion  de  colère  nationale  contre 
le  parti  des  leudes  de  Childebert  vendus  a  Chilpé- 
ric  n'eut  point  lieu  sans  les  provocations  et  sans 
les  manœuvres  des  leudes  de  la  faction  contraire, 
des  amis,  soit  déclarés,  soit  secrets  de  Brunehaut 
ou  de  Contran  lui-même. 

Toujours  est-il  certain  que  la  position  de  ces 
derniers  était  bien  relevée  par  la  défaite  récente  de 
Clulpéric  et  par  l'éclatante  mésaventure  de  l'évêque 
/Egidiusetde  ses  amis.  Aussi  ne  leur  fut-il  pas  diffi- 
cile de  rompre  de  nouveau  l'alliance  de  Childebert 
avec  Chilpéric  et  de  s'accorder  de  nouveau  avec 
Contran.  C'est  ce  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  l'année  584,  moyennant  la  restitution  que  fit  le 
roi  de  Burgondie  a  son  neveu  de  la  moitié  de  Mar- 
seille qu'il  lui  retenait  depuis  dix  ans.  Cette  ligue 
nouvelle  fut,  comme  les  précédentes,  une  ligue 
offensive  de  deux  rois  fmnks  contre  le  troisième; 
son  objet  spécial  était  de  reprendre  les  villes  d'A- 
quitaine dont  Chilpéric  s'était  emparé*. 

Les  mesures  que  suggéra  a  ce  dernier  le  rappro- 
chement de  Contran  et  de  Childebert  porteraient  a 
croire  qu'il  en  fut  cette  fois  plus  alarmé  qu'à  l'ordi- 
naire. Il  envoya  à  ses  ducs  l'oi'dre  de  réparer  les 


(i)  Oreg.  Tur.  VI.  41. 


knurs  de  leurs  yille^,  à^  -^'y  rep^nn^r  avec  \wn, 

familles  et  de  s'y  défendre  vigoureut^enieiH  eij 
4'9ttaque ,  s^ii^  s'inquiéter  4^^  doigipag^  p^rfpp- 
nels  qui  pourraient  en  résulter  pour  eux,  parce  qve^ 
leur  disait-il,  ils  ei)  ^;raieqt  oiitre-icpiDp^m^i 
représailles.  £t  lui-méipe,  donnant  l'exemple  de 
qu  ilpre^rivail,  alla  s'epferjnef  d^qs  Ç4iubr»iMV#« 
ses  trésors^. 

Chiideberl.  Çoptrau  firent  riço  qui  piU 
motiver  de  telles  précautîops.  Çbîldebert  y  qui 
tr^it  dao^  sfi  ^eizièpie  anné^  et  con)|i^epç9jL(  à  vou^ 
^  loir  régner  p^r  lui<*|pen(ie ,  deseeqdîl  son  araié» 
Italie,  çooune  pourreif^plir  reng^^^m^^ut  qu'il 
a(vsi\X  pri^  envers  Teippereur  lliiurioe  d'en  cbimtr 
)e§  Luift})^rd?;inais  au  lieu  dç  porter  la  guerre  à 
çe^  derpier3  i)  reÇMt  d^  Targeut ,  M,  kfi  laimuit 
^n  paix,  ç'^u  revint  auplgs  vife  ep  Au.^trasie.  Quant 

^  Qqmr^n ,  U  me  fit  lû  guerre  t  ni  metni^  du  gueit» 

àpnçrsonpe;  aussi  Cbilpéric  ne  laida-t-U  pas  à  $ç 
ffisfliir^.  )1  ét^t  d^  r^lOMr  ^  Ç^wJom  k  ParÎA  #11 
|iioi$  de  septembre  (584). 

y  ^9  nçu^i^  Y^QU«  m^UX  paç  1«  WMto» 

des  rai^pp^  de  présunier  que  Ie$  l^qdes  aMs^tri^sieu$ 
de  sa  faction  ^Y^i^Qt  4^jà  rçj^ri^  1^  k 
d'Austrasie      rçnpué  çecrèt^ffpt  a^eç  lui  leur 

aliiwcQ  pp))tv^  (^P)»tK«iii.  Toutefois»  (^ilfmûa  m 
jpt^ut  alors  mmif^      di>  iMrûige  de  sa  fitta*R^ 

Hunliie  ^ypo  {^§ç&u*0d€  I  i^i  des  Yisigoibs,  et  du 

(i]  /./.  ioc.  cil. 
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'^in  de  la  reniettr€^  atix  mains  des  députés  qui 
étaient  venus  la  chercher  au  qom  de  ce  roif . 

Rîgontbe partit  avec  cinquante  chariots  charges 
d'or,  d argent,  de  bijoux,  de  riches  vêtements  et 
d'objets  précieux  de  tonte  espèce;  dont  une  grande 
partie  provenait  des  dons  que  les  Franks,  suivant 
ienr  usage  national,  avaient  laits  en  cette  occasion 
à  la  fille  de  leur  chef.  Le  cortège  donné  à  la  fiancée 
pour  sa  garde  et  pour  celle  de  son  trésor  était  de 
quatre  mille  hommes  de  guerre,  sans  compter  ies 
leudes  et  les  officiers  de  toute  espèce  qui  en  fai- 
saient partie.  Parmi  ces  derniers,  les  plus  distin- 
faésétaient  Bobo,  fils  du  préfet  du  palais  de  Neuttrie, 
Domegesile  et  Ânsovald,  grands  leudes  neustriens  , 
et  Waddo,  le  maire  de  la  maison  de  Rigonthe.  Ce 
cortège  prit  sa  route  par  FÂquitaine,  vers  Toulouse 
•ou  il  devait  fidre  halte,  avant  d'entrer  sur  les  terres 
<ies  \  isigoths. 

il  était  défrayé  de  tout  par  les  villes  où  il  passait  ( 
c'étaient  des  villes  neustrienaes  soumises  à  la  do* 
mination  de  Ghilpéiic;  et  cependant  une  armée 
ennemie  qui  aurait  traversé  leur  territoire  n'y  eut 
pas  fait  phis  de  dégftts  que  ce  cortège  nuptiaL  11 
pilla  en  passant  les  maisons  et  les  chaumières  et 
enleva  de  partout  le  bétail.  On  approchait  de  la 
saison  des  vendanges ,  mais  il  ne  laissa  sur  son  pas- 
sage ni  raisins  ni  vignes,  n'ayant  rien  trouvé  de 

(i)  Gref .  Tur.  VI.  45. 
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si  expéditif,  poui'  cueillir  lagwippe ,  que  de  couper 
le  cep  par  le  pied*. 

Tmidis  que  cette  multitude  déva$Utrice  s'avançait 
lentement  vers  Toulouse,  Chilpéric  prenait  le  di- 
wrtisaeoiept  de  la  chasse  dans  son  habitati  on  de 
Chelles.  Un  soir,  aux  approches  de  la  nuit,  comme 
a  rentrait  et  descendait  de  cheval ,  la  main  appuyée 
sur  l'épaule  d'un  de  ses  sertileurs,  un  inconnu  se 
préoipite.surluiet  le  frappe,  en  un  clin  d'œil,  d'un 
coup  de  couteau  sous  laisselle  et  de  deux  au  ven- 
tre; il  tombe  et  rend  presque  aussitôt  le  dernier 
souflEle^* 

Les  instigateurs  de  l'assassin  de  Oiilpéric  rea^ 
tèrent  ignorés ,  de  sorte  que  chacun,  selon  ce  qu'il 
savait  ou  soupçonnait ,  l'attribua  à  qui  bon  lui  parut 
des  innombrables  ennemis  du  roi.  Les  uns  Tioir 
putèrent  à  des  leudes  austrasîens  da  la  oonjarMîon 
gondovaldienne  ;  d  autres  en  accusèrent  Bru  nehaut; 
mais  l'accusation  la  plus  expresse  et  la  plus  Gonoons- 
lancirfe  &it  dirigée  contre  ^rédégonde.  Cette  reine 
avait,  dit  on,  une  intrigue  d'àmottr  atec  «a  iwli*- 
aant  TNeustrien  nommé  Landric,  intrigue  qu'elle 
découvrit  eUe-méme  à  Chilpéric  par  distracUon  et 
par  aurpidse.  Placée  entre  la  certitude  de  périr  atfec 
«on  artont  et  la  nécessité  de  faire  assassiner  sou 
mari  p^nr  se  sauver,  elle  se  décida  aisément  pour 
ce  dernier  |Mkrti. 

(i)  Greg.  Tur.  loc  dt 
(a)  Id.  XLVI. 
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Venise  de  son  fait  ou  du  fait  d'autrui ,  Frëdé- 

gonde  s'enfuit  précipitamment ,  et  avec  tout  ce 
qu'dlle  put  Miporter  de  ses  trésoi^,  de  Chelies  à 
Paris^  où  elle  se  réfugia  dans  Téglise  calbéciraie, 
sous  la  protection  de  l'évéque.  Là,  s'étant  con- 
cei  tée  avec  les  leudes  neust riens  qui  lui  restaient 
dévoués^  elle  expédia  sur-le-champ  un  message  ati 
roi  Gonlran,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  Chil- 
rpériCy  se  recommander  à  sa  protection,  et  lui  pro- 
poser la  tutelle  du  royaume  de  Neu strie  et  de  son 
fils.  Ge*fiÎ6,  à  peine  âgé  de  quatre  mois,  et  qui  prit 
dès  lors  le  nom  de  Clotaire  lï  sows  lequel  il  régna 
par  la  suite,  était  le  dernier  qu'elle  avait  eu  de 
Chiipéric*. 

A  l'appel  de  Frédégonde,  Contran  accourut  avec 
tine  armée  de  Bui^ndieà  Parts,  où, il  fut  bien  reçu 
par  les  Neustriens  et  solennellement  reconnu  pour 
tuteur  de  Glofaire.  Ghildebert  avait  appris,  de  son 
côté,  l'assassinat  de  Chilpéric,  et  de  son  côté,  il 
était  veùu  en  grande  hâte  s'emparer  de  fa  tutelle 
du  petit  roi,  ou,  pour  mieux  dire,  du  royaume 
même  de  Neustrie.  11  'était  arrivé  sous  les  murs  de 
Paris  presque  en  même  temps  que  Contran;  mais 
les  I^eustriens,  loin  de  l'écouter,  n'avaient  pas  même 
vcmhi  \^  t'ecevolf.  Les  symptômes  d'une  rivaîilé 
politique  entre  la  Neustrie  et  TAustrasie  devenaient 

de  ]our  én  jour  pl  us  frappants      '  ' 

Il  • 

(i)  Grcg'Tur.  Hitl.  VU.  4.  5. 
(a)  Id,  VII.  6,  7. 
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Le  mauvais  accueil  fait  par  les  Neusirieos  à  Chil- 

deberl  fut  pour  celui-ci  un  motif  de  plus  d'adres- 
ser au  nouveaugouveraeoi^tde  la  Neustrie  maintes 
réclaoïations  auxquelles  la  mort  de  Chilpéric  don- 
nait naturellement  lieu.  £d  conséquence,  il  envoya 
à  Contran  des  ambassadeurs  chargés  de  demander 
trois  choses^  i**  la  restitution  de,  l'Aquitaine  austra» 
sienne  occupée  par  Chilpéric;  a* celle  du  tiers  de 
Paris  qui  avait  appartenu  à  son  pere  Sigebert,  en 
vertu  du  partage  de  667  ;  3'  que  Frédégonde  lui 
fut  livrée  9  comme  coupable  d  avoir  fait  périr  plu- 
sieurs de  leurs  prêches^. 

Ces  demandes  annonçaient  le  début  d'un  nou- 
vel ordre  de  choses  à  la  cour  d'Âustrasie;  elles 
étaient  toutes  dans  rintéréjt  du  pouvoir  royal  ou 
l'expression  des  ressentiments  personnels  de  Bru- 
nehaut.  De  telles  réclamations  indiquaient  claire- 
ment que  Childebert  pouvait  enfin  commander 
quelque  chose  aux  leudes  qui  jusque  là  avaient 
trafiqué,  à  leur  convenance,  de  son  pouvoir  et  de 
son  nom,  et  que,  désormais  plus  libre  d'écouter  sa 
mère,  il  en  avait  déjà  reçu  des  leçons. 

Quant  à  Gontran^  sa  politique,  ses  prétentions 
et  son  langage  vis-à-vis  de  TAustrasie  avaient  com^ 
plètement  changé,  depuis  qu'il  régnait  de  fait  sur 
la  iSeustiie  comme  tuteur  de  Gotaire  Ii.*Tout  ce 
que  Chilpéric  avait  enlevé  à  l'A^strasie,  en  Aquî* 
taine  ou  ailleurs ,  il  était  décidé  à  le  garder  pour  lui- 

■       «  I 

(  ij  Jd.  loc.  cil. 
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même,  et  dans  sa  réponse  à  la  députation  de  Chil- 

deberty  il  visa  à  justifier  cette  résolution  anibi* 
lieuse.  Il  se  prétendit  dégagé  de  tpote  obligation 
envers  son  neveu  Childebert  et  de  toute  restitution 
à  lui  r^ire,  par  la  trahison  des  kudes  austrasiens-, 
lesquels  venaient,  disait-il ,  de  conclure  récemment 
avec  Chilpéric  une  alliance  secrète  contre  lui.  U 
aflirma  avoir  entre  les  mains  le  texte  écrit  de  ce 
dernier  traité. 

Pour  ce  qui  était  du  tiers  de  Paris  qui  avait  ap»- 
partenu  à  Sigebert  et  à  ChilpérïCy  l'un  et  rauti*e  j 
«iraient,  disait-il,  perdu  toute  espèce  dé  droit  en  vio- 
lant leur  serinent  de  ne  point  entrer  dans  cette  ville 
sans  leconsentement  des  trois  possesseurs.  Il  n'était 
pas  plus  disposé  à  livrer  Frcdégonde,  qu'il  avait  prise 
sous  sa  protection,  et  quHl  croyait  ou  feignait  de 
croire  innocente  des  crimes  qu'on  lui  imputait.  Du 
reste,  il  fut  convenu  que  les  réclamations  des  Aus- 
trasiens  seraient  reproduites  et  discutées,  entre  les 
deax  rois,  d^s  un  plaid  qui  serait  tenu  spéciale- 
ment  pour  cet  objet,  à  un  terme  peu  éloigné*. 

En  attendant,  Gontran  cherchait  de  toute  raa- 
nière  à  se  faire  des  partisans  en  Neustrie;  il  resti- 
tua à  plMsieiurs  leudes  des  biens  dont  Chilpéric  les 
avait  dépouillés,  valida  beaucoup  de  testaments  en 
foveur  des  églises  que  le  même  roi  avait  cassés,  et 
fit  de  nombreuses  autnànes  aux  pauvres.  Malgré 
ces  actes  de  popularité ,  ne  se  croyant  pas  encore 

•  ij  Id.  loc.  cit. 
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bieu  eb  sMreté  paraii  l6s  i^l^uftirieu;»,  U  n'allait  MOite 
paort  qu'entoure  d'un  nombreux  ooi  tége.  Enfin,  ses 
cmiates. devenant  toua  |e$ jolies  plus  vive»,  il  crujl 
bièn  hÀTt^  un  dimandi^^  il  Tégliie  oà  il  s'ëtail 
Tendu  au  service  divin»  ^  preudte  latp^rolq  ^  de 
trairani  assiaUnts  cet  étrange  dîsoonn^  mcmumeiit 
ourieux,  des  déliauces  toujours  croissantes  entre  le$ 
ron  et  leurs  lîujeès  (nok$'j  VW  o'éluit  imlubitubte- 
ment  à  ces  derniers  que  s'adressait  un  tel  langage, 
«le  vousconjuity  hommefi H$minas qui^ieciici 
présents  ^  daigner  me  gardi^r  votre  foi  et  4^  np 
pas  me.  tuer  «jomâie  von»  9vm  tuë  ine$  firâr^^v  tskr 

sez-moi  vivre  eiiycore  Irois  ans,  pour  achever  l'édu- 
catiôa  d^a  navaux  j'ai  adopté»  pour  lam  Si»  y 
de  peur  que ,  moi  tué,  ces  enfants  ne  périssent  aussi, 
et  vous  avec  eux,  quand  il  n'y  aura  pluâi  personne 
de  noite  rebeen  âge  de  voàis.  défendre-  les  isns  et 
leê  autres^.  . 

LedUsconrs  prodloisit  un  bon  effet,  ellotille 
peuple  pria  pour  ia  conservation  de  Gonlran. Toutes, 
ces  cftoses  se  Gmaient  peu*  da  smaines  apvèsiW 
saasinat  de  ilUiipéric,  et  dans  le  même  intervalle 
h  f^rre  redeuiineiiçait  outre  Loôe.  Sans  altendiv 
le  plaid  où  ils  devaient  cUerclier  de  nouveau  h  s  ac* 
ccmler  sur  leiirsL  diiTénends,  Gootrau  el  Chitdobeti 
avaient  envoyé,  chacun  de  son  côté ,  des  généraux 
et  des  troupes.en  àquita^nei.  Us, dernier  i^ait  à<aQei|V 
de  recouvrer  les  villes,  que  Cbilpérîo  liH  avpûl  en^ 


I  l  Greg.  Tur.  Hist.  VII.  8; 
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levé»,  et  Gontm  de  rédnire  ee»niè«iea  viUo»  tout 

son  obëis^Dce  immédiate. 

Les  populations  aquitaines  n'avaient  pas  attendu 
ces  expéditions  pour  prendre  d'elles-mêmes  leur 
parti  dans  la  lutte  dont  eUes  étaient  l'objet.  Arf* 
francliis  de  la  doqii nation  oppressive  de  Chilpéric, 
laTouraine,  le  Poitou,  le  limousin  s'étaieol déola* 
rés  pour  i'Austrasie.  Ceux  de  Bourges^  au  cpoUraîrey 
iidèlea  à  Gontrap  et  toujours  prêts  à  guerroyer^  s*é-i 
Ittent  mis  eu  campagne  conlie  ceux  de  Tours,  et 
les  avaient  oontraînts  a  reconnaitra  la  souveiBaîneté 
de  la  Burgondie. 

Le  comte  Gaiaric  occnpait  limoges  e%  Poitiers 
pour  Childebert.  Apprenant  la  défection  de  la  Xou-» 
raine,  il  esuya  d'abord  jpar  des  eaborlailionSf  puis 
par  des  menaces,  de  la  ramener  à  TAustrasie.  Mais 

ses  exhortations  et  ses  menaces  furent  ^lemaoi 

perdues;  loin  de  pouvoir  attaquer,  il  nèt  iié  trouva 
pas  assez  fort  pour  se  défenrdre.  Secondes  par  les 
populations  d'Orléans ,  du  Berry ,  et  par  celle  même 
de  la  Tooraine,  les  généraux  burgondieos  descen^ 
dirent  jusque  vers  Poitiers,  qu'ils  contraignirent, 
à  force  de  battre  et  de.  ravager  la  campagne  en^i'- 
ronnahte,  à  chasser  les  officiers  du  roi  d'Austrasie 
pour  recevoir  ceux  de  Gontran.  iel/&  étaîeaii  au 
nord  de  l'Aquitaine,  les  troubles  ocQSsiQnnés  par 
la  mort  de  Chilpéric^. 

'  Mais  ce  fut  dans  F  Aquitaine  méridionale  que 
cette  mort  devint  le  signal  de  grands  événements. 

»  Grcg.Tar.  Uist.  VIL  la.  i3. 
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Si  quelque  chose  devait  £ure  regarder  les  chefs 
de  la  conspiration  gondoirlddienne  comme  les  au^ 
leurs  de  Tassassinat  de  Chilpéric,  ce  serait  sans 
doute  ta  coïncidence  deg  premiers  braits  de  cet  as^ 
sassioat  répandus  dans  le  Midi ,  avec  les  premiers 
mouvements  des  conspirateàis.  Le  duc  Didier,  vrai* 
semblablement  retiré  dans  T^lbigeois  où  il  avait 
d'immenses  poss^essions,  s'y  était  entouré  d'une 
élite  d'hommes  braves  et  dévoués  y  prêts  à  le  suivre 
partout.  Aussitôt  qu'il  entendit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Chilpéric,  il  se  mit  en  marche  avec  sa 
petite  armée  et  se  porta  rapidemeiU:  sur  Toulouse. 
.  Rigonthe  venait  d'y  arriver  avec  sa  suite  et  sou 
trésor;  elle  y  faisait  halte  pour  s'apprêter  à  paraître 
avec  éclat  aux  yeux  des  Visigoths  j  ses  futurs  sujets  y 
sur  la  terre  desquels  elle  allait  entrer  f  mais  lessou? 
eis  de  rbeareuse  fiancé  changèrent  bientôt  de 
cours,  l^idiei^  arriva  ^  qui  s'assura  durement  de  sa 
pei^onne  et  lui  enleva  toutes  ses  ridiesses,  qu'il-fte 
déposer  sous  bonne  garde ,  ne  lui  assignaut  que  le 
plus  strict  nécessaire  pour  sa  BubsistanceA*  On  ne 
sait  ce  que  devinrent  alors  les  hommes  du  cortège 
de  Rigonthe,'  non  plus  que  les  of&cim  de  sa  mai- 
son. 11  est  à  croire  qu'ils  se  dispersèrent  tous  comme 
ils  purent,  de  divers  côtés,  à  l'exception' de  quel- 
ques-uns qui  se  déclarèrent  pour  Goudovald  et  se 
joignirent  au  duc  Didier;  de  ce  nombre  Sai  le 
maire  Wado 

(i)  Greg.Tur.  Hist.  MI.  9. 
(2;  Jd.  VU.  a8. 
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Après  ce  coup  d'éclat,  Didier  sorl  de  Toulouse 
avec  sa  troupe ,  s'avance  à  grandes  journées  vers  le 
Rhône  et  entre  dans  Avignon.  Tout  y  était  en  mou* 
vement  on  prêt  à  se  mouvoir.  Du  fond  de  sa  re* 
traite  ou  de  son  île,  Gondovald  avait  reparu  au 
signal  de  Muimnole,  qui  n'attendait  que  l'oirrivée 
de  Didier  pour  sortir  de  sa  forteresse  et  prendre 
enfin  du  large  pour  Teatécution  de  tfes  projets.  C'é-^ 
tait  en  Aquitaine  qu'il  avait  résolu  de  planter  son  . 
drapeau  et  qu'il  se  ûattait  de  trouver  ses  premî^^ 
appuis^. 

£t  cette  espérance  n'était  point  înal  fondée.  L'A* 

quitaiue,  toujours  plus  ou  moins  facile  à  soulever 
contre  la  domination  mérovingienne,  Tétait  plus 
en  ce  moment  qu'en  tout  autre.  Le  mécontente- 
ment y  était  extrême;  la  plupart  des  villes  étaient 
lasses  de  la  guerre  et  des  maux  où  les  entraînaient 
les  querelles  sans  fin  des  trois  royaumes  auxqueli^ 
elles  étaient  annexées.  Quelques-unes  d'entre  elles^ 
qui,  à  la  mort  de  Chilpéric,  avaiènt  espéré,  sinon 
de  recouvrer  leur  indépendance  ,  au  moins  d'avoir 
le  choix  de  leur  maître ,  n'avàienl  pas  même  obtenui 
ce  .chétif  adoucissement  à  leur  servitude.  Des  trois 
jougs  dont  elles  avaient  eu  jusque  là  l'alternative  ^ 
elle^avaient  fini  par  subir  celui  qui  leur  pesait  et 
leur  répugnait  le  plus.  Du  reste,  en  dépit  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  souffert,  les  Aquitains  étaient  loin 
d'avoir  perdu  toute  éneif^ie,  tout  souvenir  et  tout 

(j)  Greg.  Tui  .  Hisi.  VII.  lo. 
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orgiidl  OU  tout  regret  de  leur  existence  romaioe. 

U  était  doue  naturel  d'espérer  qu'ils  saisirai^ot  avi- 
dement la  première  (^ace  un  peu  apécieuse 
leur  serait  offerte  d'un  sort  meilleur»  ou  seulement 
antre  que  leur  sort  actiiel . 

Suivis  de  Gondovald  et  des  leurs ,  Mummole  et 
Didier  passèrent  le  Ahôoe  pour  se  rendre  '  en*  li-- 
raousin,  déterminés,  avant  toute  autre  chose,  à  pro^ 
clamer  Gondovald  à  la  fo»  fils  de  CloUire  et  roi» 
réclamant  sa  pari  légitime  de  la  monarchie  frankê. 
Pour  théâtre  de  cette  cérémonie,  ilscfatoisirent  Brive 
sur  la  Gorrèee.  Ce  n'était  qu'une  bourgade  sans  im- 
portance, mais  à  peu  pr6&  au  centre  de  TA^quitaine 
et  de  la  Vasconie  prises  ensemble,  et  dés  lors  tràa 
convenablement  choisit. 

Qondovald  fut  créé  roî  avec  le  cérémoilial  usité 
pour  les  descendants  de  Clovis  ;  élevé  sur  un  bou- 
elier,  il  fut  promené  trois  fois  autour  d'un  wste 
diamp ,  aux  acclamations  des  chefs  présents  de  h 
conspiration,  de  leurs  satellites  et  d'une  multitude 
de  spectateurs  accourue  de  toutes  parts  à  cette  nou- 
yeauté.  lia  cérémonie  fut  troublée,  Uit<on>  par  un 
accident  de  sinistre  augure;  au  troisième  tour  que 
iaisait  Gondovald  sur  son  pavoi,.il  perdit  on  ins- 
tant l'équilibre  et  serait  tombé  lourdement  à  terre, 
s'il  n'eût  été  retenu  ou  aoutenu  à  point  par  ceux 
dés  assistants  qui  se  pressaient  à  l'en toar. 

Ce  couronnement  se  lit  au  mois  de  décembre 

;ï;  hl  VII.  lo. 
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(584)y  s^iboii  qui  â»eaib|ait  peu  propice  à  une  teUe 
cétémami  mais  1«»  conjurés  étaient  pressés  par  le 
temps  y  et  d'ailleurs  la  teiupéralure  de  celtp  année 
se  trouvâU  étr#  Jiiefiuaottp  plus  douce  que  de  corn- 

tUQ>e.  Les  arbres,  à  ce  que  Ton  raconte,  avaient 

pows^éde  ^oMvelles  fif ot^,  et  1^  irigne  de  oouveaitx 

bourgeons  dont  il  ët£^  sorti  des  raisins  à  deroi  for- 
més. Grégoire  de  TourSy*  qui  a  tenu  note  de  oes  ao- 
cidents,  ne  ipanque  pas  de  les  compter  parmi  les 
auUrc}9  prûdig^s  de-  toute  espèce  qui  éclatèrent  à  k 
fois  dans  l'air  et  sur  la  terre,  ptvéBa^ea  alarmants  des 
své^emeptâ  prochains  f . 

Ayant  proclamé  GondoVald  roi,  Mummole  ci 
fiiidier  se  jUiMèi'^ui  de  ie  piiés^ter  au^  viUes  veî^ 
sines,  pour  l'y  fai^e  feconnaltre  el  lui  feîre  jurer 
iidéiiité  iffur.  les. IlahiiaAtït*.  Du  reste^  les  prétCiUiow 
du  nouveau  souverain  ne  davaîeoi:  fns  être  parlècit 
les, mêmes;  ilét^^^  conyeau  que  daos  tes  villes ap* 
parl^nanl  h  rAu$trasîe,<îondotald  exigerait  et  re» 
cevrait  )e  serment  au  mm  de  CUildebart  11»  Mmn 
dans  le^  villes  d^  rAquitaitie,  neuatHenne  ou  bw* 
goadiapne,  c'était  en  son  nom  p^optre  et  eu  vertu 
de  son  droit  personnel  au  tfptme  qu'il  devait  s^  faire^ 
jure^  iid.éiité  et  institvqr  d^  nouvea.ux  oilîciera^K 
On  voit  par*là  que  la  conspiration  «'élait  pas  diri'-^ 
gée  contre  le  seivl  Goutran ,  mais  aussi  contre  l'hé-* 
ritier  de^Gbilpiéric,  et  qu'iU'agissait  de  (aire  è  Gon* 

^t)  Hi»t.  vu.  II. 

»  jbiii.  VII  16. 


Digitized  by  Google 


a68  coxfsi>iAAXioN 

dorald  le  royaume  le  plus  vaste  possible  aux  dépens 
de  la  Neustrie  et  de  la  Burgondie.  La  soumission  de 
TAquitaine  n'était  donc  pour  Mummole  et  Didier 
qu^uoe  opération  préliminaire  ^  et  le  moyen  plutôt 
que  lè  terme  de  leur  entreprise.  Ils  se  proposaient 
de  passer  la  Loire ,  aussitôt  qu'ils  le  pourraient , 
et  d'établir  en  Neustrie  le  ttége  de  leur  nouveau 
royaume. 

Périgueux  fot  la  première  ou  une  des  premières 
villes  où  se  présenta  le  nouveau  roi  après  son  cou- 
ronnement; mais  révéquife  decetteville,  Carterius, 
très  attaché  au  roi  Gontran,  pour  lequel  il  avait 
même  souffert  des  persécutions  sous  Chilpéric, 
refusa  de  le  recevoir.  Ce  refus  n'arrêta  pas  les  Gon- 
dolvaldiens;  ils  entrèrent  de  (brce  dans  la  ville, 
maltraitèrent  l'évéque  récalcitrant  et  firent  recon^ 
naître  malgré  lui  leur  roi  par  le  peuple^. 

Cette  légère  et  inutile  résistance  fut  la  seule  qu'ils 
rencontrèrent  au-delà  de  la  Dordogne;  toutes  les 
autres  villes  de  cette  partie  de  l'Aquitaine  s'em- 
pressèrent de  leur  ouvrir  leurs  portes ,  et  de  jurer 
fidélité  au  nouveau  roi.  Angouléme  donna  l'exem- 
ple; Saintes  le  suivit  sans  délibérer,  et  sur  la  seule 
rumeur  du  couronnement  de  Gondovald,  Poitiers 
se  déclara  pour  lui  et  chassa  ces  officiers  du  roi 
Gontran  qui  venaient  d'y  être  introduits  par  la 
force  des  armes.  De  tous  les, points  de  l'Aquitaine, 
des  montagnes  de  l'Arvernie  et  du  Limousin  ^  d^y 

(i)  Gre^.  Tur.  Hist.  Vil.  a5. 
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plaines  arroséespar  la  Cliarunte,  des  bords  du  Gain, 
de  la  Touraine  même,  bien  que  .soumise  encore  à 
Gon  If  au ,  accoururent,  à  Tappel  de  Mumniole,  des 
mécontents,  des  hommes  ruinés  par  les  guerres 
précédentes,  des  aventuriers  aux  aguets  de  toutes 
les  occasions  de  iaire  du  butin,  dont  la  réunion 
forma  bientôt  une  armée.  Outre  ce  qui  lui  restait 
des  trésors  quil  avait  apportés  de  Constantinople, 
Gondovald  avait  à  sa  disposition  ceux  enlevés  à 
Kigonthe;  c'était  assez  pour  attirer  beaucoup  d  auxi- 
liaires j  bandits  ou  braves. 

Ces  premiers  succès  rapidement  obtenus  au  nord 
de  la  Dordogne,  étaient  de  bon  augure  pour  l'issue 
de  Tentreprise,  et  cependant  ce  n'était  pas  encore 
dans  cette  partie  de  l'Aquitaine  que  Slummole  et 
Didier  espéraient  trouver  leurs  plus  grandes  res- 
sources. C'était  au  midi  de  la  Garonne,  à  Toulouse 
et  à  Bordeaux,  ces  deux  grandes  cités  encore  assez 
peu  déchues  de  l'importance  qu'elles  avaient  jeue 
sous  les  Romains  et  sous  les  Visigoths. 

Ils  résolurent  donc  de  s'avancer  vers  Toulouse , 
en  gagnant  à  leur  entreprise  les  villes  qu'ils  ren- 
contreraient sur  leur  passage.  Cahors  fut  la  pre- 
mière j  révéque  et  les  habitants  rivalisèrent  d'em- 
pressement à  recevoir  Gondovald  et  à  lui  jurer 
fidélité*.  Âgen  en  fit  autant,  et  avec  le  même  zèle. 
Albi  et  Rhodez  ne  sont  pas  nommées  entre  les  villes 
qui  se  rangèrent  au  parti  des  conjurés^  mais  tout 

•  » 
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autorise  à  les  y  comprendre;  Aibi  surtout,  où  aoua 
avons  vu  que  Didier  jouissait  de  h  plus  haute 
fluence.  Toulouse  seule  se  trouvait  dans  une  situa* 
tion  particulière  qui  présentait  quelque  difficulté. 

J'ai  parié  ailleurs  de  cette  tentative  d'un  ducaus« 
trasien  nommé  Sigulfe  pour  se  faire  roi  des  parties 
de  l'Aquitaine  situées  le  long  de  la  Garonne.  .La 
chute  du  téméraire  avait  été  brusque  et  sa  fin  tra- 
gique; mais  il  n'avait  pas  été  seul  puni  ;  sa  rébellion 
avait  attiré  mainte  calamité  sur  les  villes  qui  l'a- 
vaient secondée.  Celle  de  Toulouse  s'y  était,  à  ce 
cpi'il  semble,  plus  particulièrement  compromise, 
et  en  avait  aussi  plus  souffert.  Le  mal  étant  tout 
récent,  le  souvenir  en  était  encore  très  vif  dans 
Pesprit  du  peuple,  et  surtout  de  Tévéque  BKagnulfe, 
qui  en  avait  eu  sa  bonne  part.  11  y  avait  donc  peu 
de  zèle  dans  la  ville  pour  courir  la  chance  d'une 
catastroplie  pareille  à  celle  dont  on  y  souffrait  en- 
core ,  et  Magnulfe  en  particulier  était  décidé  à  s'op» 
poser  de  tout  son  pouvoir  à  l'admission  des  Gon- 
dovaldiens  dans  sa  ville  ^. 

Cependant  l'armée  deMummole  était  en  marche 
et  déjà  peu  loin  de  Toulouse  ;  Magnulfe  en  fut  averti 
par  un  message  qui  le  sommait  de  reconnaître  et 
de  recevoir  le  nouveau  roi.  Pour  toute  réponse,  il 
convoqua  le  peuple  et  tes  magistrats  de  la  cité ,  leur 
fit  part  de  la  sommation ,  et  après  leur  avoir  rap- 
pelé les  suites  ftinestes  du  complot  de  Sigulfe,  il 

(i)  Greg.  Tur.  Hi*l.  VIl.  27. 
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leur  remonlra  que  nul  d'entre  eux  ne  pouvait  dire 
qui  était  ce  Gondoirald  prockmé  fils  de  (Sotidiift 
par  des  révoltés  ^  tandis  que  personne  ne  pouvait 
douter  que  Contran  et  Childebert  ne  funent  réri' 
tablement  rois.  Il  finit  par  les  exhorter  à  ne  point 
troubler  la  domination  franke  an  profit  d'un  étran* 
ger,  d'un  inconnu,  et  à  s'opposer  courageusement 
«  quiconque-  tenterait  de  les  entraîner  dans  cette 
rébellion  y  fût-ce  leur  duc  lui-même.  Ce  discours 
fit  impression  sur  le  peuple  et  sur  les  magistrats; 
il  fut  décidé  que  l'on  n  admettrait  point  Gondovald 
et  qu'on  lui  résisterait  en  cas  d'attaque^. 

Mummole  arrivant  aux  portes  de  Toulouse  les 
trouva  donc  fermées ,  et  tout  semblait  lui  annoncer 
la  nécessité  d'un  siège;  mais  les  Toulousains,  en 
ptomenant  du  haut  de  leurs  mnraiUes  la  vue  isur 
cette  armée,  la  trouvèrent  plus  nombreuse  qu'ils 
ne  s'y  étaient  attendus;  ils  firent  de  nouvelles  ré«- 
flexions  probablement  suggérées  ou  secondées  par 
de  secrets  pai'tisans  des  conspirateurs ,  et  se  déter^ 
minèrent  à  reconnaître  Gondovald  et  à  le  recevoir 
dans  leurs  murs.  Ce  fut  alors  que  Wado^  qui  était 
resté  dans  Toulouse  depuis  l'arrestation  de  Ri- 
^nthe,  embrassa  le  parti  du  nouveau  roi  K 

L*évéque  Magnulfe  persista  seul  dans  son  oppo- 
sition ;  mais  les  conjurés  qui  n'épiaient  qu'un  pré- 
texte pour  se  débarrasser  de  lui ,  l'eurent  bientôt 

(1)  Id,  loc.  cit. 

(2)  loc.  ciU 
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irouvé.  A  un  festin  solennel  donné  par  Gondovald 
avaient  été  invités,  aveo  beaucoup  d  autres  ^  Uum* 
mole  et  l'évêque;  celui-ci  échauffé  peut-être  par  les 
vapeurs  du  banquet,  eut  Timprudence  ou  le  cou- 
rage d'entrer  en  altercation  avec  Gondovald  et 
dénoncer  des  dout^  sur  sa  naissance ,  sur  sou 
droit  au  tr6ne  et  sur  le  succès  de  sa  tentative.  Hum* 
mole,  qui  se  trouvait  à  portée  de  l'évêque  et  qui 
avait  entendu  ses  propos,  en  fut  si  choqué  que, 
levant  brutalement  la  main  sur  lui,  il  le  frappa 
plusieurs  fois  au  visage,  en  lui  disant  :  «  M'as-tu  donc 
pas  honte  de  parler  d'une  manière  si  grossière  et  si 
sotte  à  un  grand  roi^?  » 

S'il  en  faut  croire  Grégoire  de  Tours,  Magnulfe, 
de  plus  en  plus  mal  avisé,  alla  se  plaindre  de  cet 
outrage  à  Didier,  qui  continuait  à  exercer  les  fonc- 
tions de  duc  et  déjuge  supérieur  à  loulous^.  Celui- 
ci  s'emporta  en  injures  contre  le  plaignant,  le  ter- 
rassa, le  meurtrit  de  coups,  après  quoi,  le  laisaat 
lier  avec  des  cordes,  il  Tenvova  on  ne  sait  où  en 
exil  et  confisqua  tous  ses  biens.  L'évéché  de  Tou- 
louse fiit  alors  donné  à  celui  à  qui  il  était  déjà  pro» 
mis,  à  ce  fameux  Sagittaire  dont  j'ai  parlé  ailleurs 
et  qui  figurait  parmi  les  chefs  de  rinsurrection, 
toujours  avide  de  troubles  et  de  guerre. 

L'expulsion  de  Magnulfe  assurait  aux  Gondoval- 
diens  la  possession  paisible  de  Toulouse  et  des 
pays  au  sud  de  la  Dord<^ne.  Il  ne  leur  restait  plus 

(i)  iii.  ïoc.  cit. 
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qu'à  gagner  Bordeaux,. et  par  Bordeaux  uue  por-' 
tioo  de  h  Va^pie.  Il»  $0  porlèr^pt  donc  Vers  oelt^ 
dernière  viUe  au  coaMUÇQG^m^p);  d^  février  d^ 
l'ftOQée  585»  *    -  . 

Bordeaux  e^t,  à  ceUç  époque,  Içi  9eule  ville  de 
TAquiuiae  dont  ou  oopnaisse  m>niinati¥6aieKit  les 

trois  principaux  personnages.  Le  premier,  révéque, 
éi^U  UB  nommé  Bertrand,  •Franli.die  race^^^et,  4a 
côté  maternel,  parent  du  roi  Gontran.  On  sait  de 
lui  qv'il  cultivait  la  poéi^ie  latine  avec  passion  ci 
t|u'il  avait  composé  uti  recueil  d'épigrammes  que 
Fortunat  adtniroit  malgré  les  plagiats  et  les  fautes 
de  quantité ,  et  bien  qu'à  leur  lecture  il  lui  semblAt 
être  transporté  parmi  les  vogues  tumultueuses 
d'une  mer  battue  par  la  tempête^.  Le  comte  de  la 
ville  se  nommait  Galactorius ,  citoyen  de  Bordeaux 
où  îl  airait  été  auparavant  défensenr  de  la  curie*. 
Qpant  au  ducçUdlgé  de  la  défense  niililaire  de  la 
frptitière  ou  niarohe  de  Vasconie/ lequel  résidait 
pareiilemei]t  ^  Buidepux,  je  ne  doute  pas  que  ce 

pe  fut  alors  ce  même  dac  Qladaste  que  nous  ayons 

VM  figurer  diversement.dans  la  guerre  d'àquilaine, 

bten  qnUl  ne*  soit  pulle  part  expressément  désigné 

parcetitre^ 

De  i#&Arais  p^sonpages  dépendait  l'accueil  de 

» 

(i)  Fortiioali  Cul  mina  historica.  XXII.  XXI II.  c* 

(9)  C«8t  encore  par  one  pièce  de  Yen  de  Forluoal,  adressée  à 
Galactorias,  que  Ton  Yoit  que  ce  dernier  était»  à  Pépoque  iudi- 
,     quée ,  comte  de  Bordeaux.  —  F.  CarmiD.  bistorica.  XXXI. 
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Gondovaid  àr  Bordeaux  \  tous  les  n'ois  s'empressè- 
rent de  concert  à  le  recevoir  et  se  montrèrent  prêts 
à  le  seconder  en  toule  chose;  l'évéque  surtout  lui 
montra  un*  dévouement  particulier.  Comme  la  sai- 
son,  encore  trop  peu  avancée,  ne  permettait  pas 
d'entrer  en  campagne,  il  fut  arrêté  que  Gondo- 
vaid resterait  à  Bordeaux  jusqu'au  moment  pro* 
pice  pour  se  porter  vers  la  Loire.  Mais  en  atten- 
dant son  règne  avait  déjà  commencé  dans  l'Aqui- 
taine méridionale  ,*et  l'histoire  cite  des  actes  de 
souveraineté  par  lesquels  fut  marqué  le  séjour  qu'il 
fit  SI  Bordeaux.  L'évéque  de  Dax  étant  mort ,  le 
comte  de  cette  même  ville,  Nicetius,  avait  obtenu 
de  Chilpéric  d'être  élu  à  sa  place  ;  mais  l'ordre  n'a- 
vait pas  encore  été  exécuté.  kx\  moment  on  Gondo- 
vaid entra  à  Bordeaux ,  des  ecclésiastiques  le  lui 
dénoncèrent  comme  une  violàtion  des  droits  et  de 
la  discipline  ecclésiastiques ,  violation  qui,  pour 
être  fréquente,  n'en  -était  pas  moins  déplorsible. 
Gondovaid  auuula  l'acte  de  Chiipéric  et  nomma  à 
révéché  de  Dax  un  prêtre  appelé  Faustiamis,  à  la 
consécration  duquel  assistèrent  plusieurs  évéques 
et  entre  autres  celui  de  Bazas^.  On  vôit*  par4a  que 
cette  dernière  ville  et  celle  de  Dax,  deux  des  plus 
importantes  de  la  Vasconie;  avaient  passé^an  parti 
de  Gondovaid ,  et  ce  n'étaient  probablement  pas 
les  seules. 

Il  y  a  une  circonstance  des  plus  importantes  à 
(i)  Gireg.  Tur.  m 
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noter  dans  le  soulèvement  de  toutes  ces  villes,  tant 

de  celles  de  TAquitaine  que  de  celles  de  la  Vasco^ 
nie.  Elles,  avaient  toutes  pour  gouverneurs  civils  et 
militaires  des  oHiciers  royaux ,  des  ducs  ou  des 
comtes;  or,  l'on  ne  voit  dans  aucune,  si  ce  n'est  à 
Bordeaux,  ces  oiTiciers  en  relation  avec  les  gondo- 
valdiens.  Dans  toutes  ce  «ont  les  évéques  qui  déli«> 
bèrent  ou  agissent  à  la  tête  du  peuple  de  leurs  ci* 
1^  y  traitent  pour  lui  avec  les  insurgés,  lui  donnent 
Timpulsiou;  en  un  mot,  ce  senties  évéques  qui 
semblent  9|voir,  partout  où  ils  se  trouvent,  la  charge 
et  la. responsabilité  des  intérêts  municipaux,  soit 
en  leur  qualité  de  défenseurs  ou  de  présidents  des 
curies^  soit  simplement  à  raison  de  leur  influence 
personnelle  ou  de  leur  dignité  épiscopale.  ' 

Si  singuliers  et  si  graves  que  fussent  les  événe- 
ments d'Aquitaine ,  H-  parait  que  les  bruits  n'en 
arrivaient  que  lentement  et  peu  fidèles  en  ^euir 
trie.  Gontran^qui  était  encore' a  Paris  lorsque  la 
uo^veUe  du  couronnement  de  Gondovald  y  par- 
vint, en  conçut  peu  de  souci,  et,  loin  d'y  voir 
une  raison  de  se  montrer  plus  équilable  et  plus 
modéré  envers  son'  neveu  Childebert,  il  y  trouva 
prétexte  à  de  nouveaux  démêlés  avec  les  Austra- 
siens**Ceuii«ciy  de  leur  côté,  persuadés  qu'il  y  avait 
aux  événements  d'Aquitaine  un  danger  réel  pour 
Gontran ,  étaiiÈnt  moins  que  jamais  disposés^  à  lui 
(aire  des  concessions  ou  des  sacrifices.  Il  était  donc 
sûr  d'avance  que  le  plaid  définitif,  où  les  deux  parr 
tis  devaient  débattre  leurs  droits,  n'aboutirait  qu'à 


1^6  coN&piajLTio2r 

aggraver  le  mal  et  qu'a  embrouiller  davantage  les 

Ce  plaid  fut  tenu  à  Paris,  dans  le  courant  de  dé- 
^finlMce  (584)»  Avaot  que  Vmn  pùl  savoir  qud  parti 
prendraient  les  Aquitains  dans  la  tentative  de  Gon- 
dovald.  A  la  téte  des  leudes  que  Cbildebert  avait 
députés  k  oe  plaid  se  Iroovàicnt  Févéque  iEgidius 
«t  Gontraa-Sozon ,  toujours  ennemis  du  roi  Gon* 
tmiy  mais  devenus  aélés  Austrasiens  députa  la  mort 
de  Chilpéric  et  la  chute  de  t  rédégonde.  L'évéque 
prit  la-paroIe  au  nom  de  ses  coUègnes  et  préluda  à 
t»es  réclanpations  par  des  félicitations  au  roi  Gon- 
trin  sur  ce  qu'il  venait  de  recouvrer  les  pays  qu'il 
avait  perdus  en  Aquitaine  et  ailleurs.  Gontran  ar- 
rêta brusquement  et  avec  colàct  ee  flux  d'hjfpoert*» 
sie.  «Sij'ai  recouvre  mon  royaume,  lui  dit-il,  c'est 
pikr  la  faveur  de  Dieu,  et  certes ,  bien  malgré  toi 
qui  n'as  jamais  gardé  à  personne  la  foi  donnée , 
malgré  toi  dont  la  perfidie  est  partout  connue^  et 
qui  as  agi  partout,  non  en  piètre^  mais  eli  ennemi 
de  mon  royaume^.  » 

L'éviêque  réduit  Au  silence  par  cette  mdeapos«* 
tropbe,  un  autre  député,  prenant  sans  détoui:'k 
parole  sur  l'objet  prhicipal  de  la  cont^latioD ,  re* 
demanda  les  villes  austrasiennes  de  TAquitaine, 
et,  sans  plus  de  détour,  Gontran  répondit  quHl  ne 
devait  ni  ne  voulait  les  rendre.  Un  troisième  a  m- 
basadeur  revint  sur  la  demande  ^ue  ^dégonde 

«  •  • 

(i)  Givjt.  T«r.  VU.  14, 
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tàl  livrée  au  roi  d'Austrasie  çour  être  puni*  de  ses 
Mîmes.  Contran  répëla  sur  ce  point  ce  qu'U  avait 
dit  CD  une  autre  occasion,  que  Çrédégondc  ne 
poovait  être  livrée  à  personne»  éiaot  mère  d'un 
roi  et  d'ailleurs  innocente  des  choses  dont  on 
cusait.  fiozon  voulut  prendre  la  parole  à  sou  tourf 
le  roi  ne  le  souffrit  pas.  a  Que  peux-to  ftvcHrà  dire 
kâ?  lui  cria-t-il,  toi,  Tennemi  de  mon  autorité  et 
de  mon  royaume,  toi  qui,  toujours  perfide  et  tou* 
jours  .infidèle  à  ta  parole ,  es  allé  ces  dernières 
années  en  Orient  pour  y  chercher  ce<ïéndovald> 
ee  Ballomer  que  tu  as  amené  contre  moi  ?  » 

L'interpellation  ne  ferma  point  la  boaohe  à  Bo^ 
uA.  «  Tu  es  i<À  le  mailre ,  répondil-a  à  Gontraa  j  tu 
es  roi,  et  ce  que  tu  affirmes  nul  n*ose  le  démentitr. 
J'atteste  toutefois  que  jë  suis  innooent  de  ce  que 
tu  viens  de  dire,  et  s'il  se  trouve  i'ci  quelqu'ms 
d'égal  à  moi  qui  me  tienne  en  secret  pour  coupa- 
ble d'un  tel  crime ,  qu'il  se  présente  et  m'aoouSe 
ouvertement;^ toi,  6  roi!  permeU-nous  de  com- 
battre en  rase  campagne,  afin  que  Dieu  imïus  voiêet 
pronlmoe  entre  lui  et  moi.  »  Cet  impudent  défi  fut 
écoulé  en  silence 5  personne  ne  l'accepta,  et  k  roi» 
reprenant  alo.rs  le  fil  de  son  discours  sur  Gondo- 
vald  :  aline  pareille  agression  doit  dwiner  du  oowir 
k  tous,  dit-il,  et  il  sera  .repoussé  de  nos  frontières, 
ce  nouveau-venu ,  cet  intrus  dont  le  père  a  fait 
tourner  le  rodulin,  dont  le  père  a  cardé  la  laine  » 

(  1}  Voici  le  lej^ie  de  cet  le  phrase  que  Grégoire  de  Tours  attribue 
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•  11  y  airail  dans  ces  pailles  de  GoninuD  quelque 

chose  d'équivoque  ou  de  contradictoire  qui  parut 
absurde  àPas^mblée.  Quelqu'un  les  releya  haute- 
ment et  se  rnoqua  du  roi  qui  semblait  donner  deux 
pères  au  même  individu.  L'assemblée  entière  fit 
écho  à  ta  moquerie  par  de  bruyantes  risées;  Riaia 
du  milieu  de  ces  risées  grossières  sortit  tout  à  coup 
une  voix  ^féroce  qui  les  iit  cesser  :  «  Reçois  nos 
adieux  y  6  roi!  Puisque  tu  ne  veux  pas  restituer  à 
•tonoieveu  les  villes  qui  lui  appartiennent,  apprends 
de  nous  que  la  baclie  avec  laquelle  a  été  ajustée  la 
tète  de  tes  frères  n'est  point  ëmoussée,  et  que  ton 
crâne  eu  sera  de  même  ajusté  et  frappé*.  » 

Emporté  par^  la  colère  à  dette  dernière  insulte, 
Goutran  en  prit  une  revanche  qui  ne  fut  pas  le  trait 
le  moins  Caractéristique  de  toilte  cette  étrsinge 
scène.  Il  donna  Tordre  de  lancer  sur  les  députés 
austrasiens  toutes  sortes  d'orduies.  L'ordre  fut 
exécuté  avéc  «ne  ardeur  une  fidélité  mervrilleu- 
ses  j  et  les  députés  se  retirèrent  longuement  pour* 
suivis  et  battus  d'une  grélë  dégoûtante  de  fumier, 
d'herbes  pourries^  de  boue  et  d'excréments  xle 
cheval 

-s  • 

à  Oontrao,  et  dans  laquelle  je  ne  scilt  paa  sèr  dfâvôir  laiai  OBtfoà 

prêta  si  fwt  à  rire  aux  ieudes  austrasiens  :  «  Advena  cujus  patcr 
g^beroavit,  et,  ut  verè  dicam^  pat«r  i^iupecùiiibusiiUedU.ylanaa' 
que  compesnit.  «l/oc.  cit. 

« 

(1)  î/f,  loc.  dt. 
.  [2)  Id.  loc.  cit. 
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Peu  de  jours  après  la  tenue  de  ce  plaid,  Gontran, 
dont  la  situation  en  Keustrie  devenait  chaque  jour 
plus  difficile ,  s*en  retourna  à  Châlonis.  Sous  le  pré- 
texte de  poursuivre  les  meurtriers  de  Chilpéric,  il 
ne  songea  d'abord  qu'à  se  débarrasser  de  quelques 
leudes  neustriens  qui  lui  faisaient  ombrage;  mais 
les  nouvelles  de  l'Aquitaine,  devenant  de  jour  en 
jour  plus  graves,  attirèrent  à  la  fin  son  attention. 
11  apprit  que  Poitiers,  après  avoir  chassé  sés  offi-^ 
ciers,  s'était  déclaré  pour  les  insurgés,  et  qu'autant 
en  avaient  iait  les  villes  de  l'Aquitaine  burgonj- 
dienne.  Enfin  deux  dépêches  de  Gondovald,  agires- 
séesL  on  ne  sait  à  quels  de  ses  partisans  secrets  ^ 
avaient  été  saisies  sur  deux  ecclésiastiques  et  por- 
tées à  Contran,  qui  y  avait  trouvé  divers  indices 
du  plan ,  des  forces  et  du  progrès  de  la  rébellion 
Il  fut  frappé,  pour  la  première  fois,  du  danger  de 
•  sa  position  et  ordonna  aussitôt  de  grandes  levées 
de  troupes  dans  tout  son  royaumé^Ces  levées  faites, 
il  en  retint  uqe  partie  à  sa  disposition  et  comme 
en  rései:ve,  et  en  envoya  le  reste  en  Aquitaine, 
sous  le  commandement  de  Leudegesilê  et  d'Aghi- 
lan.  Le  premier  était  duc  de  je  ne  ssis  quelle  por- 
tion de  la  Burgondie;  l'autre  était  le  patrice  choisi 
en  remplacement  d^Mummple,  e(  c'esl,  je  crois, 
le  premier  personnage  d'origine  germanique  nom- 
mé dans  l'histoire  comme  ayant  été  investi  de,cet« 
emploi. 

I  )  Greg.  Tur.  Yll.  3o.  . 
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Cette  w^mée  s'Àatit  miêé  m  marf ch#  ie  fèiiforça, 
obemio  faisant,  des  populatipns  d'Oiiéans  et  de 
Bourges ,  et  se  dirîgeik  verê  Fûitiérs  pour  le  tMdirt 

4e  nouveau  à  l'obéissance  de  Gontran.  Dès  qu'ellé 
«n*rivâ  «ttr  le  territoire  de  eetce  villét  ^  lûêMagie 
fut  expédié  à  l'évéque  pour  le  sommer  de  faire 
eonnaltre  iei  dispositions  et  celles  des  bahitanis,  et 
de  déclàrer  si  leur  inlention  était  de  se  souoieUre 
ou  de-résistér. 

L'évéque  et  les  hommes  de  Poitiers  reçurent  mal 
les  messagers  et  répondirent  qu'ils  ne  Se  soumet- 
traiettt  p9A.  L'armée  eofuimenea  aIo^  à  s'approcher 
kostiiement  de  Poitiers,  piilant,  ravageant  et  brù^ 
latrt  tout  ÉUf  soft  passade,  réeoltés,  Iftàison^,  égli- 
ses. Lés  Poitefins  tirent  d'abord  ces  ravagea  sans 
cfue  leur  résolution  fht  éib^aiilée;  il  parait  même, 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  à  cet  égard  d'explicitement 
énonoé  dttfl»  les  hisforietls';  qti'ila  sortirent  fÀM 
d'une  fois  de  leurs  murs  et  osèrent  livrer  des  coiii- 

ifàH  à  des  forces      beamooup  stifuérieàres  a!ux 

leurs  ;  uiais  à  la  fin,  serrés  de  près,  et  voyant  dévas- 
ter ^ièee  à  fHèce  tout  leur  territoireV  ils  ie  résigild» 
rent  de  nouveau  à  la  domination  de  Gonlran  éf 
Quvrireut  leurs  portes  à  son  armées  .Celle-ci  lie  foi 
pa$î  plutôt  maîtresse  dé  la  Ville  qu'elle  s'y  Kiri'a  à 
tous  les  excès.  Elle  en  toalait  surtout.à  l'évéque^ 
auquel  eUe  ftttribuah  la  ^ës^nee  des  Potleviflj^. 
Liie  entoura  sa  demeure  et  ne  cessa  point  de  le 
menacer  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  i*acbeté,  lui  et  son 
peuple,  par  des  préseuls.  L'évéque  fut  obligé  de 
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prendre  tin  oiilioe  dW  apparldnaot  à  «on  égtisé  el 
de  le  faire  découper  en  menus  morceaux  qu'il  dis* 
tribua  aux  soldats  de  Gontran  ^. 

Gondovald  et  Mummole  étaient  déjà  arrivés  et 
comitie  établis  à  Bordeaux  lorsque  Poitiers  fut  as- 
siégé. 11  semble  que  ce  qu'ils  auraient  eu  de  mieux 
1  faire  en  cette  rencontre  eût  été  de  se  porter  au 
secours  de  cette  ville^  qui  ieur  aurait  fourni  des 
renforts  considérables ^  soit  pour  attaquer,  soit 
pour  se  défendre.  Cependant,  puisqu'un  homme 
de  gueri*e,  de  l'activité  et  de  Fexpérienee  de  Mum- 
mole, ne  prit  point  ce  parti,  il  iaut  bien  croird 
qu'il  n'était  pas  possible  ou  n'était  pa^  le  meilleur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'armée  de  Gontran ,  Une  fois 
maîtresse  dé  PoilierA  et  du  Poitou ,  y  prit  poste 
pour  observer  les  mouvements  des  gondovaldiens 
et  atteridre  les  événeittents.  ^ 

Gondovald  se  disposait  à  s  avancer  vei  s  Ja  Loire; 
mais  en  attendant  d'être  roi  il  aimait  a  s'en  donner 
les  apparences.  11  ne  voulut  point  livrer  bataille  aux 
armées  de  Gontran  avant  d'avoir  sommé  pacifique* 
ment  ce  dernier  de  faire  droit  à  ses  réclamations. 
En  conséquence  y  il  choisit  deux  députés ,  nommés 
l'un  Zotane  et  l'autre  Zabulfe,  qui,  avec  tout  le  cé- 
rémonial germanique  et  une  baguette  à  la  main, 
signe  de  leur  oflice  \énéré  ,  se  mirent  en  route 
pour  porter  ses* paroles  à  Gontran.  II  parait  que  eéa 
deux  ambassadeurs  s'en  allèrent,  tenant  partout 

;i)  Greg.  Tiir.  VU.  a4. 
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des  propos  indiscrets  sur  l'objet  .4e  leur  mission. 

Ce  fut  un  prétexte  pour  les  amener  chargés  de 
fers  devant  Gontran,  auquel  ils  rendirent  en  ces 
termes  la  mission  dont  ilsi  étaient  chargés  pour 
lui:  aGondovald,  qui  est  récemment  arrivé  d'O- 
rient et  se  dit  .le  fils  de  votre  père  Clotaire,  nous 
envoie  vers  vous  pour  demander  la  part  du 
royaume  qui  lui  ést  due;  s'il  ue  l'obtient  pas,  ss^ 
chez  qu'il  viendra  dans  ce  pays  avec  une  armée; 
car  tous  les  braves  de  Ja  partie  des  Gaules  située  de 
l'autre  coté  de  la  Dordogne  font  cause  commune 
avec  lui.  £t  quand  je  serai  venu  i  dit-il,  quand  nous 
nous  rencontrerons  en  plain  champ  de  bataille^ 
Dieu  jugera  si  je  suis  ou  non  le  iils  de  Clotaire^.  » 

Pour  toute  réponse  à  cette  harangue,  Contran, 
l^ors  de  lui-même  de  colère,  fit  mettre  les  ambas- 
sadeurs à  la  torture.  Il  voulait  s^assurer  s'ils  per- 
sisteraient à  soutenir  dans  les  tourments  ce  qu'ils 
venaient  de  lui  déclarer  ;  il  voulait  surtout  léur 
faire  avouer  ce  qu'il  supposait  qu'ils  savaient  et  ne 
voulaient  point  dire  des  forces  ef,  des  projets  des 
conjurés.  La  violence  des  tourments  jeur  fit  dire 
tout  ce  qu'ils  connaissaient  de  relatif  à  la.  conspi- 
ration, et  il  serait  important  de  savoir  au  juste 
quelles  fupen|  leurs  révélations.  Grégoire  de  Tours 
dit  qu'ils  déclarèrent  tout  ce  qui  était  arrivé  à  Ri- 
gopthe  à  son  entrée  à  Toulouse,,  commeqt  elle  avait 
été  maltraitée  et  dépouillée  de  ses  trésors ,  comr* 

(i)  Greg.  Tur.  VU.  3i. 


Digitized  by  Google 


M.  GCMfDOVjLLD.  A  83 

meut  révéque  Maguulfe  avait  été  envoyé  en  exil, 
coautient  tous  les  seigneurs  d'Austrasie  avaient 
désiré  faire  Gondovaid  roi ,  et  particulièrement 
Gontran-Bozon,  qui  avait  iait  exprès  pour  cela  le 
voyage  de  Constantinople 

Mais  toutes  ces  nouvelles,  au  moment  dont  il  s'a^ 
gil,  n'étaient  plus  un  secret  pour  Gonlran  ni  pour 
personne,  et,  bien  certainement,  la  torture  savait  ar* 
mché  aux  deux  messagers  de  Gondovaid  d'autres  ré- 
vélations plus  graves  que  celles-là  et  plus  faites  pour 
frapper  l'esprit  de  Contran,  pourinfluer  sursesré- 
splulions.lln'y  avait  à  coup  sûr  qu'une  découverte 
importante  et  imprévue  qui  put  déterminer  ce  roi 
à  changer  de  politique  et  de  conduite  aussi  com- 
plètement et  aussi  brusquement  qu'il  en  changea 
après  avoir,  reçu  les  aveux  des  hérauts  torturés. 

II  ordonna  d'emfNrisonner  ces  dei*niers  et  en^ 
voyâ  un  message  pressant  à  Childebert,  pour  l'en- 
gager à  se  rendre  aussitôt  auprès  de  lui.  Childebert 
accepta  l'invitation  et  partit  pour  Châlons ,  accom- 
pagné seulement  d'une  partie  de  ses  leudes  ;  car 
plusieurs  craignirent  de  le  suivre,  ceux  surtout  qui 
avaient  trempé  dans  le  complot  de  Gondovaid. 
Gontvan  fit  interroger  de  nouveau ,  devant  Gfailde» 
bert ,  les  messagers  prisonniers  qui  répétèrent  à 
celur^»  toutes  les  dédaraùons  qu'ils  avaient  déjà 
faites  au.premier. 

Mais  une  teUe  démarche  n'aboutissàit  à  rien  par 

.  (l)  Id,  iOQk  «ît. 
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elle  seule.  Childebert,  non-seulement  ne  pouvait 
pàs  ignorer  la  conspiration  de  Gondovald  ;  il  devait 

bavoir  qu'elle  avait  été  d'abord  conçue  dans  un  in* 
térét  austrasien  et  qu'elle  tendait  enoore  k  oêt  in* 
lérét.  H  n'y  avait  donc  qu'un  seul  moyen  efficace 
d'en  détacher  Childebert  ;  c'était  de  se  réconcilier 
sur  riieureavec  lui,  de  lui  Restituer  les  villes  dont 
il  avait  cru  d'abord  pouvoir  le  dépduilier;  c'était 
de  le  traiter  comme  un  fils  et  de  lui  assurer  de 
nouveau  son  héritage  y  et  telle  était  en  effet  la  rés«^ 
lution  de  Contran.  11  conclut  avec  son  neveu  un 
.  traité  dont  les  articles  ne  sont  point  donnés  par  las 
historiens ,  mais  dont  on  peut  juger  par  celui 
d'Ândelot,  de  deux  ans  postérieur,  qui  n'en  fut 
guère  que  la  confirmation.  Une  des  dispositions 
principales  de  ce  traité  éuit  relative  à  la  Vasconie 
dont  les  deux  rois  firent  enlre  eux  un  nouveau  par- 
tage. Le  Conserans,  les  villes  d-àire  et  de  Lapurda 
(Bayonne),  et  peut-être  quelques  autres  qui  avaient 
d*abord  appartenu  à  l'Austrasiet  furent  rendues  è 
Childebert.  Contran  garda  pour  lui  les  villes  de  la 
Vasconie  neustrienne,  et  entre*  autres  Bordeanx^ 
l)ax,  Lcscar  et  Bigorre. 

Ce  traité  conclu,  les  deux  rob'  parurent  deranl 
nne  nombreuse  assemblée  de  leudes,  tant  austra- 
stens  que  burgondes;  là  Gonlran,  prenant  une 
lance,  la  mit  entre  les  mains  de  Childebert  en  lui 
disant  :  «  Prends  cette  lance  ;  elle  est  le  signe  que 
je  mets  tout  mon  royaume  entre  tes  mains.  Va 
maintenant  et  prends  sous  ton  gouvernement  tou* 
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tes  mes  villeë  cuaime  les  lieaues  pi*opi:es^  et  puis* 
que  de  ma  race  ent^i^  il  ne  me  reste  pelrsomie  que 
toi  y  le  fils  de  mon  frères  sois  Théritier  de  mon 
royaume,  à  l'exclusion  de  tout  autre  héritier.» 

Après  cette  cérémonie  Contran ,  quittant  l'as- 
semblée,  emmena  son  neyeilr  pour  Fentretenir  à 
part  et  en  secret.  11  lui  indiqua,  auxquels  de  ses  leu- 
des  il  pouwt  se  fier  et  demander  des  conseils , 
desquels  il  devait  se  défier,  et  parmi  ces  derniers 
il  nomma  avant  tousifigidius,  Tévéquede  Reims^ 
U  termina  ces  recommandations  à  son  neveu  par 
un  conseil  plus  spécial  et  plua  remarquable,  par 
le  conseil  d'interdire  à  sa  mère  tout  accès  auprès  de 
lui  9  afin  cfu'elle  ne  Texcitàt  pas  à  oorrespoodte 
avec  Gondovald^.  C'est  là  un  indice  que  la  réconci- 
liation de  -Child^bert  avec,  son  onde.s'opéra  pro*- 
bablement  à  Tinsu  et  à  coup  sûr  contre  le  gré  de 
Brmoidiant. 

Après  cet  entretien  secret,  Gontrap  présenta  de 
nouveau  Cbildebert  à  ceux  des  leudes  austrasiemi 
qui  se  trouvaient  là.  «  O  hommes!  leur  dit-il,  vous 
wyea  que  mon  neveu  Cbildebert  est  maintenant 
un  homme  fait;  prenez  donc  garde  à  ne  plus  le 
traiter  Goipme  un  enlant.  Renoncez  ^  vos  méchan» 
oetés  et  à  vos  tentatives  audacieuses,  car  Cbilde- 
bert est  roi,  et  c'est  le  roi  à  qui  vous  devez  vos 
services.  »  Cette  présentation  lut  suivie  de  trois 
jours  de  réjouissance  et^  banquets,  après  lesquels 

(i)  Greg.  Tur.  VII.  33. 
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les  Buigondes  et  les  Austrasieiis  se  séparèrent  com- 
blés de  présents  les  uns  par  if  s  autres,  en  .appa^ 
rence  charmes  de  tout  ce  qui  venait  d'être  toAtj  et 
amis  pour  toujours^. 

Par  cette  réconciliation  imprévue  «vec  Contran, 
non-seulement  Cbildebert  se  retirait  de  la  rébellion 
de  Mummole;.  il  avait  promis,  à  ce  qu'il  parait,  de 
joindre  des  forces  à  celles  de  Contran,  contre  les 
insurgés.  Il  y  eut  du  moins,  à  dater  de  ce  moment, 
dans  Tarmée  burgondienne,  des  leudes,  des  ducs 
austrasiens  qui  n'y  étaient  yraisemblablement  pis 
sans  troupes  à  leurs  ordres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle-répandue  de  cet 
accord  produisit  l'effet  que  Gontran  en  avait  espéré. 
Mummole  était  sur  le  point  de  quitter  Boideaux, 
et  de  marcher,  peut-être  même  était-il  en  marche 
vers  Poitiers,  pour  attaquer  les  Burgondiens,  lors'- 
qu^il  apprit  en  même  temps  que  la  paix-  était  fiiile 
entre  Cliildebert  et  Gontran,^  et  que  leurs  forces 
combinées  venaient  de  se  porter  du:  Poitou  sur  la 
Oordogne. 

Cette  nouvelle  fut  comme  un^coup  de  foudre  qui 

rompit  tout  concert  entre  les  chefs  des  conjurés^ 
et  fit  faire  à  plusieurs  il'entré  ^ux  des  réfleiiom 
dontchacune  ékait  un  échec  ou  un.obstacleà  Teu'* 
treprise  commune.  Attaquer  Gontran  avecrappni^ 
ou  du  moins  avec  l'approbation  de  Ghildebert  et 
de  l'Austrasie,  ne  leur  ^^t  paru  que  hardié^à^ 

(ij  Id.  loc.  cit.  " 


Digitized  by  Google 


Dfi  tM>N1X>VAL0.  187 

eolreprendre  la  guerre  conti*e  Gonlran  et  Cliilde- 
hert  réunis,  avec  les  seules  forces  de  l'Aquitaine 
méridionale,  leur  sembla  pure  folie.  Cependant, 
parmi  tous  ces  chefs,  si  troublés  et  si  effrayés  qu'ils 
fussent,  il  n'y  en  eut,  pour  le  moment,  qu'un  seul 
qui  abandonna  Gondovald,  mais  c'était  celui  dont 
la  défection  compromettait  le  plus  Tentreprise; 
e'était  le  duc  Didier,  qui,  à  raison  de  son  titre,  de 
ses  fonctions  et  de  son  crédit,  avait  attiré  à  la  con- 
juration beaucoup  de  -vaillants  Aquitains  qui  durent 
le  suivre  quand  il  se  relira  K 

Quant  à  Mummole  il  ne  perdit  ni  l'espoir  ni  le 
courage;  mais  la  diminution  subite  de  ses  forces, 
par  suite  tle  la  retraite  de  Didier,  l'obligeait  à 
changer  tous  ses  plans.  Trop  faible  pour  se  porter 
en  avant  et  même  pour  attendre  Farmée  ennemie-, 
il  ne  lui  restait  rien  de  mieux  à  faire  qu  a  se  jeter, 
avec  la  portion  dévouée  de  ses  troupes,  dans  quel- 
que place  forte  où  il  pût  au  besoin  soutenir  un 
fojng  siège  ét  attendre  TefTet  des  nouveaux  efforts 
que  ne  manqueraient  pas  de  faire  en  Austrasie  les 
amis  de  Gondovald  pour  réparer  Téchec  que  sa 
cause  venait  de  recevoir.  11  ne  s'agissait  plus  que  du 
choix  d'une  place -convenable  à  ce  dessein  ;  *Mum^ 
mole  et  ses  compagnons  se  décidèrent  pour  la  ville 
des  Convenues  (Gomminges). 

Cette  ville  était  bâtie  au  sommet  d'une  monta- 
gne escai  pee,  à  peu  de  distance  de  la  Garonne,  et 

(i)  Greg.  Tur.  Vil.  34. 
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dans  la  longue  vallée  où  ce  fleuve  n'est  encore  qu'un 
gros  torrent  qui  mugit  et  se  bri^e  eptre  les  roçliar«| 

avant  d'entrer  dans  les  plaines.  Les  murs,  flanqués 

de  grandes  tours,  selon  l'usage  rom«in,  dominaient 

^u  loin  lacanipagne  environnante^  et  l'escarpement 
des  pentes  sur  lesquelles  ils  s'élevaient  en  rendait 
l'approche  très  difficile  aux  machines  de  guerre^ 
Sur  line  hauteur  isolée  comme  celle*l£|,  il  ne  se 
trouvait  point  d'eau  pour  les  besoihs  de  la  ville  $ 
mais,  du  pied  de  la  montague  jailli^it  une  énorme 
source  d'eau  vive  qui  avait  été  tout  entière  enclose 
dans  une  large  tour  des  plus  fortes.* iDe  Teoceinte 
de  la  ville  aérienne,  une  voie  souternaine aboutis- 
sait à  k  source  »  et  c'éuit  par-là  que  les  ^bitants 
descendaient  puiser  de  l'eau,  sans  être  vi|â  ni  pou* 
voir  être  inquiétés  du  dehors 

Pour  l'intelligence  plus  complète  des  événem^ts 
ultérieurs,  il. ne  sera  pas  hors  de  propos  de  jeter 
içi  quelques  mots  de  l'origine  e^  de  l'histoire  de 
cette  ville,  Elle  avait  été  fpndée  p^^r  Pompée  à  ia 
fin  de  la  guerre  de  Serioriusi  Ijes  peuples  des  Pyré- 
nées espagnoles  9  particulièrement,  les  Va^cons  $ 
avaient  embrassé  la  cause  du  général  rebelle,  et 
vivement  inquiété  les  J^mains  et  leurs  adhérents» 
Serlorius  mort  et  son  parti  vaincu,  Pompée  jugea 
que  le  nord  de  l'Espagne  ne  serait  jamais  paisible 
aussi  long-temps  que  Ton  y  laisserait  tes  popula* 
tions  armées  qui  avaieut  pris  p»Kt  k  h  guerre  et  >'} 

(1)  Jd,  loc.  cit. 
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<^>taient  accoutumées  à  vivre  de  brigandage.  H  réso- 
lut donc,  suivant  une  idée  et  un  usage  romains,  de 
déporter  hors  de  ses  foyers  la  partie  la  plus  turbu- 
lente de  ces  populations  et  de  la  transplanter  sur 
le  sol  de  TAquitanie,  dans  le  district  montagneux 
compris  entre  les  sources  et  le  confluent  de  la  Ga- 
ronne et  de  la  ISeste.  Là  donc,  dans  la  meilleure 
et  la  plus  fertile  portion  du  pays,  iUit  bâtir  une  ville 
qu'il  nomma  Lugdunum,  et  dans  laquelle  il  établit, 
sous  la  dénomination  de  Convennes  (Convenn^e), 
hommes  rassemblés  de  divers  lieux,  ces  déportés 
dont  il  voulait  purger  la  vallée  de  TEbre  et  les  l*y. 
rénées  espagnoles. 

Les  Convennes  étaient  tous  ou  pour  la  plupart 
de  race  ibérienne,  et  par  conséquent  les  frères  des 
anciens  Aquitaniens  de  César  et  plus  particulière- 
ment des  Aquilaniens  montagnards.  Une  fois  trans- 
plantés parmi  cesderniers,  danslesmémes  circons- 
tances et  sous  les  mêmes  influences  (ju'eux ,  ils  eu- 
rent la  même  destinée  et  furent  enveloppés  dansles 
mêmes  révolutions.  Je  n'hésite  point  a  les  compter 
parmi  les  peuplades  des  i^yrénées  gauloises  qui, 
vei*s  la  fin  du  sixième  siècle  (585),  conservaient 
encore  l'usage  de  leur  idiome  ibérien  et  dont  j'au- 
rai bientôt  à  moccuper  spécialement. 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  mars  (585) 
que  Mummole  et  les  autres  chefs  gallo-romains  ou 
franks  qui  restaient  attachés  à  la  fortune  de  Gou- 
dovald  quittèrent  Bordeaux  pour  prendre,  à  travers 
la  Vasconie,  leur  chemin  vers  le  centre  des  Pyré* 
II.  19 
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liées,  lisse  mirent  eii  muri^ «veo «Il  énorme  ba- 
gage qui  les  suivait  lentemeat,  saos  ordre ,  et  dout 
Faisait  partie  le  trésor  de  Tamiéo  porté  sur  de  Dom^ 
breux  chameaux. 

Les  ehefif  de  la  compiratioir  nvaiént-ils  déjà  des 
intelligences  dans  la  ville  des  Convennes  avant  de 
8*y  rendre?  L'histoire  ne  kfdM  pas;  mais  ilest*iia- 
turel  de  le  conjecturer.  Jl  y  a ,  et  nous  le  verrous 
tout  à  rheûre  j  q^ckpite  motife  ponr  enonre  que 
révéque  de  cette  ville,  bien  qu^  l'on  ne  cite  de  sa 


IJ 

ii 

ne  leur  fut  cependant  pas  aussi  favorable  que  les 
autres  évéques  de  l'Aquitaine  et  der  la  Vasconie; 
niais  quant  au  comte  de  cette  même  ville,  il  n\  a 
point  d'incertitude  sur  sa  conduite  en  cette  occur- 
rence^  Il  se  nommait  Chariulfe,  ncfm  germanique, 
indice  probable,  i^ais  non  certain^  d'une  origine 
germabique.  On  ne  sait  duquel  des  rois .  ftàûlkA  H 
tenait  son  poste,  ni  même  s'il  Je  tenait  d'un  roi 
franlLy  et  s'il  n'était  pas  déjà  seigneur  indépeudant 
du  pays  des  Convennes  antérieurement  à.  la  cons- 
piration gondoTaldieude.  Il  est  sàr  au  luoina  ^'il 
saisit,  pour  le  devenir,  l'occasion  que  cette  conspi- 
ration lui  en  ofirait;  il.sedéeiam  pour-Gotudowld 
aussitôt  que  la  proposition  lui  en  fut  faite,  peu 
importe  en  quel  aaoiavent. 

Gondovald  et  les  siens  furent  donc, bien  ac^ 
cueillis  dansla  ville  desConvennes^  BO»i»seukÉnenl 
par  Charinlfe ,  mais  par  la  populatioà  elle-même, 
qui  s'engagea  à  défendre  coiurageusement  jusqu'au 
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bout  la  cause  des  conjurés,  et  qui,  s'occupantaussilot 
de»  prépmtifs  nécessaires  pour  soutenir  un  long 
siège  y  iit  en  peu  de  jours  de  grands  approvisionne- 
meots  en  subsistances^. 

Jusque  là ,  et  aussi  long-temps  qu'ils  avaient  eu 
«n -vue  une  haute  entreprise  et  un- grand  intérêt, 
Mummole  et  ses  compagnons  avaient  contenu  leur 
année  dans  une  exacte  discipline  et  ne  lut  avaient 
rien  permis  de  ce  qui  aurait  pu  soulever  contre 
«lie  les  populations  qu'elle  avait  trav^-sées  en  tout 
sens.  Du  moins  Thistoire  de  ces  temps,  toujours 
attentive  à  tenir  note  des  Inrigandages  ordinaires 
des  armées,  n'en  impuie-t-elle  aucun  à  celle  de 
Gendovald,  avant  son  entrée  à  Lugdunnm  des 
Convenues.    *  •  -  ' 

Mais  one  fois  la,  et  déchois  comme  ils  relaient  de 
leurs  hautes  espérances,  ne  songeant  plus  guère 
qu  a  leur  salut  personnel,  les  che&  de  cettp  armée 
n^esitèrent  pas  à  Passurer  par  une  perfidie  des 
plus.ins^es*  Feignant  de  croire  que  Tannée  .bur* 
gondienne  approchait,  ils  engagèrent  les  hommes 
de  guerre  des  Convenues  à  s'armer  et  à  marcher  les 
premiers  à  la  rencontre  de  Fennemi.  Confiants  et 
braves ,  ceuxMÀ  deacendenten  armes  dans  la  plaine, 
et  les  Gondovaldiem  saisissent  ce  moment  pour 
chasser  hors  des  remparts  presque  tout  le  reste  de 
la  population ,  ferment  les  portes  et  demeurent  les 
naitresdes  tbrtîiications,  des  approvisionnements, 
des  habitations  et  de  toutes  les  richesses  de  la  ville. 

(i)  Gregor.Tur.VII.  34- 
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Ainsi  chassés  de  leurs  foyers,  les  malheureux  Con- 
irennes  se  dispersent  de  tous  côtés ,  chacun  cher- 
chant un  asile  où  il  espère  le  trouver^. 

LMvéque  ne  fut  point  excepté  de  cette  rigueur, 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  j'ai  supposé  plus 
haut  que  les  Gondovaldiens  le  tenaient  pour  sus- 
pect; car  il  n'est  pas  probable  qu'ils  eussent  voulu 
se  priver  de  l'appui  d'un  complice  si  impOTtant, 
s'ils avaieul  pu  y  compter.  11  y  a  d'autant  plus  d'ap- 
parence qu'ils  avaient  quelque  motif  particulier  de 
déiiance  à  son  sujet ,  que  les  autres  préti^es  ne  furent 
point  <!hassés  de  la  ville. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  au  pied  des 
Pyrénées,  l'armée  deGontran,  partie  de  PoitierSi 
était  venue  camper  sur  la  rive  droite  de  la  Doi^ 
dogne,  où  elle  passa  plusieurs  joul*d  en  atteste  de 
renseignements  sur  l'armée  de  Gondovald.  Celle-ci 
était  déjà  fort  en  avant  sur  la  route  du  paya  des 
Convenues,  ou  peut-être >y  était-elle  déjà  arrivée , 
lorsque  les  généraux  de  Gontian  apprirent  vague- 
ment et  sur  des  informations  inexactes  qu'elle  se 
trouvait  sur  les  bords  de  la  Garonne  avec  un  grand 
bagage,  dont  les  trésors  de  Rigonthe  faisaient  par- 
tie. A  ces  nouvelles,  et  à  l'annonce  de  trésors ,  les 
Burgondiens  s'ébranlent  rapidement,'  passent  la 
Dordogne  et  viennent  camper  sur  ia  rive  droite  de 
la  Garonne,  entre  Agen  et  Bordeaux  ^.  - 

Les  fantassins  sont  obligés  de  iaire  halte  pour 

(i)  Id.  loc.  cit. 
a)  TtL  VU.  35. 
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préparer  ou  chercher  des  moyens  de  passer  ;  mais 
tous  les  hommes  ayant  un  cheval  ou  pouvant 
s'en  procurer  un,  impatients  d'être  a  l'autre  bord, 
s'y  lancent  à  la  nage.  Maints  chevaux  et  maints  ca- 
valierà  sont  emportés  par  le  courant;  les  autres  tra- 
versent heureusement;  ils  s'avancent  jusqu'à  l'en- 
droit où,  d'après  les  renseignements  obtenus,  ils  es- 
pèrent trouver  l'armée  et  les  bagages  de  Gondovald. 
L'armée  était  déjà  bien  loin,  mais  quelques-uns  des 
chameaux  chargés  d'or  et  d'argent  étaient  restés  en 
arrière  et  tombèrentau  pouvoir  des  cavaliers  de  Con- 
tran ou  du  petit  nombre  de  fantassins  qui  avaient 
pu  les  suivre.  Ce  fut  là  seulement  que  les  Austro- 
Burgondiens  apprirent  des  nouvelles  certaines  de 
Gondovald  et  surent  qu'il  venait  de  se  renfermer 
avec  une  armée  encore  assez  nombreuse  dans  la 
ville  des  Convenues. 

A  cette  nouvelle,  et  sans  attendre  l'infanterie 
qu'elle  avait  devancée,  l'élite  des  Austro-Burgon- 
diens  poursuit  rapidement  sa  route  à  travers  la 
Vasconie,  ne  s'arrêtant  nulle  part,  sinon  pour  piller. 
Arrivée  sur  la  portion  du  territoire  d'Agen  située 
Outre-Garonne,  elle  y  trouve  une  église  renommée 
bâtie  en  l'honneur  de  saint  Vincent,  sur  le  lieu 
même  où  le  saint  avait  souffert  le  martyre. 

C'était  une  des  églises  les  plus  vénérées  de  la 
Vasconie,  et  les  habitants  de  lieux  voisins,  sur  Je 
bruit  de  l'approche  d'une  armée  de  Franks,  étaient 
venus  s'y  réfugier  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient  de 
plus  précieux,  fis  avaietit  trop  compté  sur  la  sain- 
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lelé  de  C€  lieu;  1  avunt-garde  austro-burgoudleune^ 
trouvant  qu'il  aérait  trop  violent  d'en  forcer 
portes,  y  .mit  le  feu,  entra,  et  tout  ce  qui  lui  tomba 
sous  la  tnaiot  profane  ou  aacré,  fut  enlevié*en  un  clin 
d  œil^Au  bout  depeu  dejours,  larmée  entière  était 
réunie  autour  de  la  cité  des  Convenues,  et  avait 
dressé  ses  tentes  dans  la  plaiiii;  que  dominaient  les 
remparts. 

Si  différente  qu  elle  fût  de  ce  qu'elle  avait  été 
avant  la  détection  du  duc  Didier^  la  position  des 
Gondovaldiens  n'était  cependant  pas  aussi  déses* 
pécée  que  Ton  pourrait  se  le  figuror  au  pi^mier 
aperçu.  La  ville  où  ils  s'étaient  enfermés  était  la  plus 
forte  de  la  Vasconie;  iU  étséent  en  gmnd  nombre 
pour  la  défendre,  et  depuis  qu'ils  avaient  chassé 
les  habitants,  ils  ne  counuent  plus  aucun  nsque 
d*être  gênés  dans  l'emploi  de  leurs  moyens  ;  ils 
étaient  cocamandéspar  Je  premier  homme  de  guerre 
du  temps, ayant  sous  sesordres  d'au ti^es  chefs  pleins 
de  bravoure  et  d'expeneuce;  ils  n'avaient  point  à 
craindre  d'être  afTaniés ,  ils  avaient-dés  vivres  pour 
des  années.  Enfin  9  malgré  leur  perlidie  envers  les 
Convenues,  lès  populations  eDvironnante^  sem* 
blaient  combattre  eucove  pour  eun  contre  les  assié- 
geants; nul  de  ceux-ci  ne  pouvait  sans  risque 
s'éoai'ter  tant  soit  peu  du^cauip^^'Ct  de  ceujL  qui^ 
entraînés  par  l'ardeur  du'piUage,  osaient  s'aven^ 
turer  à  distance,  aucim  ne  revenait^. 

(i)  Id,  loc.  cit. 
[i!)  M,  loc.  cil 
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Les  premiers  joura  du  siégé  se  paasèrent  en  pré* 
paratifs  d  attaque  ^  efc'est  saus  doute  à  ces  jours-là 
qu'il  firat  rapfwrter  1#6  colloques  étraage^de  Gon» 
diovald  et  des  assiégeants  dont  parle  Grégoire  de 
Tours ,  si  tentefois  oes  ooUoqiias  peu  ¥n»s6iKibId:)les 
soDt  ¥rais  ou  exactement  rendus.  Suivant  Gi^égoire^ 
headeoup  d'hommes  de  l'année  auslro-burgon* 
dienne  gravissaient  la  montagne  des  Convennes, 
s'approchaient  le  plus  possible  des  remparts ,  et  de 
là  vociféraient  de  toutes  leurs  forces  il  GondoYald 
des  questions  injurieuses  on  iroifiques.  «r  Estrce  toi, 
lui  criaient-ils,  qui  au  temps  du  roi  Gotaife-b^- 
bouillaisde  peintures  les  muffe  des.oratoires  et  dès 
chambres?  Ëst-ce  toi  que  les  habitants  Gaules 
araient  coutume  d'appeler  Ballomer  ?  Estnce  toi  qui, 
pour  les  \aines  prétentions  que  tu  mets  encore  en 
avant,  as  été  plusieurs  fois  tondu  et  envoyé  en  esil 
par  les  rois  des  Franks?»  Et  à  toutes  ces  interpella- 
tions ^rGondovald  répondait  avéc  aub^^t  de  poIU 
tesse  que  de  bonhomie.  11  contait  aux  question- 
neurs son  histoire  par  le  menu ,  persistait  à  se 
donner  pour  le  fils  de  Clotaire^  en  indiquant  des  ga- 
lants de  la  vérité  de  «es  assertions ,  et  disait  à  qui 
pouvait  l'ignorer  encore,  comment,  par  qui  et 
pourquoi  il  amk  été  attiiré  de  Constantinople  en 
Gaule.  Peut-être  les  questions  des  assiégeants 
étaient-elles  inspirées  oar  une  curiosité  sérieuse 
plutôt  que  par  l'envie  d'insulter  Gondovald;  et  il 
nS^st  pas  sûr  que  les  réponses  de  celui*ci^  tour* 
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iiassetU  à  ruvaiilage  et  à  riioniieur  des  rois  de  la 
Gaule  ^. 

Les  attaques  coiiiinencèrent  et  conlinuèrenl  du- 
rant quinze  jours;  les  assiégeants  y  perdirent  sans 
fruit  beaucoup  d'iiommeset  toutes  leurs  machines 
de  guerre.  11  fallut  en  construire  de  nouvelles  ^  qui 
ne  réussirent  pas  mieux  que  les  autres;  elles  furent 
de  même  écartées  ou  écrasées  par  les  blocs  de  pierre 
lancés  du  haut  des  murs.  On  entreprit  de  combler 
le  fossé  du  côté  de  TOrient,  sous  une  portiou  de 
mitrs  que  Pon  croyait  apparemment  la  plus,  faible 
ou  la  moins  bien  gardéje.  Les  assiégeants  n'y  furent 
pas  plus  heureux  qu'ailleurs;  partout  les  Gondo- 
valdiens  faisaient  face,  et  de  partout  ils  repous- 
saient l'ennemi.  Entre  les  chefs  (]ui  les  conduisaient 
et  leur  donnaient  lexemple  de  bien  combattre,  se 
distinguait  le  fameux  évéque  Sagittaire;  le  casque 
en  tête  et  la  cuirasse  sur  le  dos,  il  ne  quittait  pas  les 
remparts;  se  trouvait  sur  chaque  point  attaqué, 
toujours  prêt  à  lancer  le  premier  trait  ou  le  pre- 
mier quartier  de  rocher  K 

Le  siège  durait  déjà  depuis  plusieurs  semaines 
sans  être  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Persua- 
dés  enfin  qu'ils  ne  triompheraient  point  de  la  vigi- 
lance de  Mummole,  de  sa  bravoure  et  de  sa  for- 
tune à  la  guerre,  les  génÀ*aux  austro-burgondiens 

(i)  Gres.Tiir.  VII.  3^ 

(0.}  /</.  VU.  I7. 
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rattâquèreDt]Nir  uo  côtébeaucouj)  plusfiiible.Muni^ 

luole  n'était  au-dessus  de  ses  contemporains  que  par 
sa  grande  capacité  ;  dans  tout  le  reste  il  ëiait  de  aoo 
teaips^  il  eo  avait  les  vicei»  et  régoïsme,  bien  qu'a- 
"vec  plus  de  ineaure  et  -de  retenue  que  les  fiarbares* 
Pour  se  décider  à  une  trahison  il  n'avait  guère  be<r 
soin  que  de  la  juger  nécessaire  ou  avantageuse. 
Les  chefs  ennemis  le  connaissaient  et  lui  adres- 
aèrent  un  message  secret  pour  lui  proposer  de  leur 
hvrer  Gondovald,  en  lui  démontrant  la  foUe  qu'il 
y  avait  de  sa  pàrt  à  s-'obstiner  à  la  défense  d'une 
cause  déjà  perdue.  Ils  l'exhortaient  à  revenir  à  son 
seigneur  naturel  qu'il  avait  abandonné  pour  un 
inc(9nnu;  ils  lui  annonçaient  qvie  sa  femme  et  ses 
enfants  étaient  tombés  au  pouvoir  du  roi  Gon* 
tran ,  et  qu'en  persistant  dans  sa  rébellion  il  met- 
tait leur  vie  en  périH. 

Mummole  ne  repoussa  point  le  message;  il  se 
contenta  d'y  répondre  vaguement,  qu'il  ne- pou* 
vait  s'engager  à  rien  avant  d'avoir  reçu  des  garan- 
ties. Les  autres  chefs  gondovaldtens  qui  se  trou- 
vaient encore  pour  lors  à  Convenues  étaient  Tévé- 
que  Si^ttaire^  Wado  et  Çhariulfe.  Le  duc  Bla- 
daste  s'était  évadé  quelques  jours  auparavant. 
Mummole  donne  secrètement  rendez-vous  à  ces 
chefs  dans  upe  église,  leur  fait  part  des  proposi- 
tions qu'il  a  reçues  et  les  exhorte  à  délibérer  sur  ce 
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qu'ils  veulent  «faire.  La  dëiibémlioii  estcourie;  ils 
décideot  tous  que,  ou  leur  garaiRit  la  YÎe,  ils 
aiMndonneront  Oondovald  et  le  livreronl:  aux  aap 
siégeants.  Ce  point  arrêté,  Mummate  ii'^attead  plus 
que  le  retour  des  tnessagers  tMirgondieoa  pour 
terminer  avec  eux.  Les  messagers  reviennent  avec 
TassiifaDoe  de  tontes  les  ^raoties  désirées ,  et 
Mummole  s'engage  alors  par  serment  à  leur  livrer 
au  plus  tôt  la  piersonne  de  Goodoirald  et  à  se  pré* 
senter  ensuite  par*de vaut  le  roi  Gontraii  poui:  se 
remettre  sous  son  bbéissanosL  Les  députés  i>ui;goiv 
dtens  jurent  de  leur  côte  qu'ils  s'interposeront 
pour  ^obteuir  du  roi  la  grac&deJUuniBÉûle^  et  que, 
dans  le  (M  où  ils  w  pourraient  Toblebir,  ikti'eo 
gaiantisseut  pas  moins,  en  Leur  aom|>ropre>  la  "vie 
à  oedevnier.  OnafrangemeotsemhlaUejistcoiicki 
avec  les  trois  autres  chefs. 

Gondovald  n'était  pas  difficile  à  livrer;  entre 
tant  d'hommes  qui  étaient  censés  combattre  pour 
lui ,  il  ne  coonai^it  qu&  eeux  qui  venaient  de  le 
vendre  et  auxquels  il  s'était  abandonné  sur  la  foi 
<les  serments.  Aussitôt  après  leur  traité  conclu, 
Mummole  et  ses  compagnons  veut  le  trouver  et 
lui  tiennent  ce 'discours  :  «  Noii»  t'avons  juré  lidé*- 
lité,  tu  le  sais,  et  c'est  en  conséquence  de  notre 
serinent  que  nous  venons  le  donner  un  conseil 
salutaire.  Sors  de  oetié  ville  et  pvésenteN^oi  à^on 
frère,  comme  tu  en  as  eu  souvent  l'intention.  Nous  ^ 
venons  d'avoir  un  entretien  avec  ses  officiers,  et 
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ils  uous  oui  as&uré  que  le  roi  ti'a  aucuue  envie  du 
le  perdre ,  parce  qti'îl  ne  reste  presque  plus  per»  ^ 
sonne  de  votre  raœ  ^.»  <- 

A  œlte  pnopôftition  ^Sondemld^  coeipteBant  qu'il 
éiait  trafaiyrépondit  eu  pleurant:  <cC  est sor  votre  in* 
iritetion  que  je  sois  venu  dans  les  Gaules,  et  j*y 
suis  venu  avec  d'immense^i  trésors  en  or,  eu  argent 
et  en  divers  objets.  Gontran-BoKon  m'en  a  volë 
une  partie;  une  autre  partie  est  gardée  dans  Avi- 
gnon. Sauf  Taide  de  Dieu,  j'ai  placé  «n  vous  toute 
mon*  espérance  y  et  c'est  par  vous  que  j'ai  voulu 
régnier.  Main  tenant  c'est  à  Dieu  qne  vous  aVez  aT- 
faire ,  et  s'il  y  a  de  la  fraude  dans  vos  discours,  que 
Diea  soit  juge  entre  vous  et  root.  »  Mummoie  prit 
la  parole  pour  le  rassurer.  «  II  n'y  a  point  de  fraude 
donsnos' discours,  lui  dit-il;  à  la  porte  de  la  ville 
sont  des  leudes  du  roi,  des  braves  qui  attendent 
too  arrivée.  Seulement,  pour  n'avoir  point  un  air 
de  jactance ,  quitte  ce-  baudrier  d'or  que  je  l'ai 
donné  ;  rendsHmcH  aussi  mon  épée  et  riopreuds  la 
tienne.  »  Gondovald  s'empressa  de  le  satisfaire  et 
lai  rendu  le  baudrier  et  Tépée  en  lui  disant  :  «  Ce 
n'est  pas  sans  de  tristes  soupçons  que  j'entends  ces^ 
paroles  et  que  je  me  vois  dépoiiiUsr  d'objets  que 
j'avais  tenus  jusqu'à  présent  pour  des  gages  de  ton 
amitié.  »  Hummole  persista  à  lui  affirmer  qu'il  ne 
lui  arriverait  rien  de  fàcbeux.  Gondovald,  cédant  à 
la  nécessité,  se  lafiasa  conduire  à  l'une  «des  porte» 

(i)  Jd.  loc.  cil. 


Digitized  by  Google 


3oO  0ON8PIBATIO1I 

de  la  ville  où  ratteodaient  OHod  ,  comte  de  Bour- 
ges, et  le  femeax  Gontran-Bozon.  Mummole  les 
aborde  9  leur  remet  son  prisonnier  entre  les  mains^ 
et  9  retoamant  sans  mot  dire  sur  aes  pas  awo  son 
escorte  y  il  rentre  dans  la  ville  dont  la  porte  est 
aus^tôt  refermée.  Il  n-ëtait  point  assez  barbare 
pour  souffrir  la  vue  de  ce  qui  allait  se  passer^.  » 

Gondovaldy  se  voyant  au  poirvoir  de  ses  enne- 
mis, leva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel  en  di- 
tont  :  a  Juge  étemel ,  vengeur  des  innocents,  Dieu 
dont  procède  toute  justice  et  à  qui  le  mensonge 
déplaît,  je  te  recommande  ma  cause  et  te  prie  de 
me  venger  de  ceux  qui  m'ont  livré  innocent  à  mes 
ennemis  1  »  Apres  avoir  prononcé  ces  paroles  il  fit 
le  signe  de  la  croix  et  se  mit  en  marche  en  avant 
de  ses  gardiens  pour  gagner  le  bas  de  la  nàontagne, 
autour  de  laquelle  Tarmée  entière  des  assiégeants 
était  rangée  pour  l'attendre.  Il  marchàit  sur  une 
pente  escarpée  et  raboteuse  ,  lorsque  le  comte 
OUon  9  qui  se  trouvait  le  plus  près  de  lui,  le  poussa 
violemment  et  le  jeta  à  terre,  en  criant  à  ceux  qui 
les  regardaient  d-en-bas  :«  Voilà  votre  fiallomer, 
voilà  celui  qiii  se  dit  fils  et  irère  de  roi.»  Là-dessus, 
et  avant  que  Gondovald  se  fût  relevé ,  il  le  frappa 
au  dos  d'un  grand  coup  de  lance;  mais  le  coup, 
amorti  par  une  cuirasse ,  ne  blessa  point  Gondo- 
vald qui,  déjà  debout,  gravissait  rapidement  la 
montagne  comme  pour  rq;agner  la  ville.  Gmtran* 

|[î  i  A/,  lot.  cil. 
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Bozon  ne  lui  en  laisse  point  le  temps;  saisissant 
une  lourde  pierre,  il  la  lance  de  haut  en  bas  sur  la 
téte  de  Gondovald,  qui  tombe,  le  cerveau  fracassé 
et  mort  sous  le  coup. 

A  peine  fut-il  h  teri*e  que  tous  les  Burgondiens 
se  précipitèrent  sur  lui;  chacun  voulait  lui  porter 
son  coup  ou  lui  faire  son  insulte  ;  on  lui  arrache 
la  barbe  et  les  cheveux;  on  le  traîne  par  tout  le 
camp,  attaché  par  le  pied  à  une  longue  corde,  et 
quand  la  soldatesque  est  lasse  déjouer  avec  ce  ca- 
davre, elle  l'abandonne  sans  sépulture  au  milieu 
de  la  plaine*. 

Il  paraît  qu'aussitôt  après  sa  mort  un  agent  de 
Frédègonde  arriva  dans  la  ville  des  Convenues, 
avec  la  commission  secrète  d'aider  Gondovald  a  se 
sauver  et  de  lui  faire  de  sa  part  les  promesses  les 
plus  capables  de  le  décider  à  se  réfugier  auprès 
d'elle.  Cet  intérêt  que  Frédègonde  prenait  au  sort 
du  malheureux  aventurier  est  un  mystère  de  plus 
dans  la  conspiration  et  la  destinée  de  celui-ci 2. 

Suivant  la  convention  de  Mummole  avec  les 
Austro-Burgondiens,  la  ville  devait  être  ouverte  à 
ces  derniers  le  lendemain  au  point  du  jour.  Les 
Gondovaldiens  passèrent  la  nuit  à  piller  les  églises 
et  à  cacher  leur  butin;  le  jour  venu,  la  ville  fut 
ouverte  aux  assiégeants;  il  s'y  trouvait  encore,  outre 
les  soldats  de  Mummole,  quelques-uns  des  habi- 


(i)  Jd.  loc.  cit. 

(a)  Jd.  vn.  39. 
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tanls  que  ces  derniers  y  avaleul  saus  doute  retenus 
on  ne  sait  pourquok  GondovaldicBS  on  Conveanasi 
tous  furent  massacrrs  sans  distinction ,  sans  exoep* 
tion  et  sans  merci.  Les  prétreseuif^némas  ne  fucenl 
pas  épaqjnes;  les  Austro*Burgondiens  les  égor- 
gèrent |iu  pied  des  autels.  Quand  ceui«ci  se  furent 
bien  assurés  qu'il  ne  restait  pas  dans  la  ville  une 
seule  créature  vivante,  ils  y  mirent  le  feu ,  et  bien* 
tôt  il  n'y  eut  pfus  un  édifice  debout  ;  palais , 
maisons,  églises^  remparts,  tout  cela  ne  fit  qu'une 
seule  et  même  ruine  ^.  Ce  ne  fîit  que  cinq  cents  ans 
après  qu'une  nouvelle  ville  des  Convenne$> ,  sous 
le  nom  altéré  de  Comminges,  iut  bàUe  sur  le  site 
de  l'ancienne. 

Après  ce  carnage  et  cette  destruction  ,  les' géné- 
raux austro-burgondiens  redescendirent  dans  leur 
camp,  ok  ils  conduisirent  Mummole  el  ses  compa* 
gnons.  Ils  avaient  déjà  ei^pédié.  un  message  au  roi 
Gontran ,  pour  le  consulter  sur  ee  qu'il  fallait  faire 
de  ces  dangereux,  prisonniers,  et,  malgré  la  foi 
donnééde  leur  sauver  la  vie,  déi?erndnésà  frire  d'eux 
tout  ce  que  le  roi  en  ordonnerait.  11  ordoonade  les 
tuer;  Wadoet  CSiariulfe  s'étaient  évadés  un  peu  avant 
l'arriveé  de  cet  ordre;  mais  ils  avaient  livré  àLeude- 
gesiie  leurs  fils  pour  otages,    Tordre  venu,  cesw-cî 

.        •  •  •  • 
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(i)  PaêUftiM  «Mm  «aMioft  faMiMMalt  ut  mi  tÊntamH 

iniiigens  ad  parietem,  omoem  urbem  cuin  ecclesiis  reliquisquf 
«dificiif  Miccendeniiity  nihii  ibi  prêter  humain  ▼«cusai  rtlin- 
quenlei.  Qrt$,  Tur.  VU.  35. 


Digitized  by  Google 


sont  mis  à  mort  au  lieu  de  leurs  |>éie&.  Le  WuilJe 
cette  exéntîott  yîeiH  mx  oreîlk»  de  Hunaiaole  qui 
comprend  pai*-ià  quel  sortrotleiid;  il  s  arme  aussi«- 
tèl  Gomie  pour  un  comhst  et  court  à  la  càltaneqoi 
servait  de  tente  à  I^ud^eaile.  Celui-ci  lui  demande 
oequ'il  a  et'  ce  qu'il  veiit.  c  Je.Tob que  ron  ne  tient 
point,  les  paroles  données ,  répondit-il ,  et  je  suis 
ioi  en  péril  <le-ttM»rt.  »  Je  eoi^ft,  répliqua  le  général 
hurgondieui  et  je  vais  donner  des  .ordres  pour  ta 
sûreté.  »  Il  sort  en  effets  maÎBfxrarcomoianderaui^ 
premiers  soldats  qu'il  rencontre  d'entourer  sa  ca- 
bane et  de  toer  Mumraole. 

il  ne  restait  plus  à  celui-ci  qu'à  faire  une  fin 
digne  de  aett  beaux  joers  de  gnerre.  Set|l  dans  la 
cabane  on  il  est  assiégé,  il  se  défend  long-temps 
et  tient  à  Técari  4es  plus  hardis^  A.  la  fio  tentant  tm 
effort  désespéré)  il,  s'élance  hoi*s  de  la  cabane 
comme  pour  se  fiiire  jour  h  travers  les  assaillants; 
niais  frappé  au  même  instant  d'un  coup  de  lance 
dans  chaque  flanc^  il  tondM^  et  meurt 

L'évèqueSagittaire, présent  à  cette  scène,  essaie  à 
k  favcaird'ttardégiiiaettient  dea'enfuir  et  de.  gagner 
uue  forêt  voisine;  mais  il  est  suivi  de  près  par  celui 
même  qui  a  eà  Tair  de  vouloir  le  sauver  en  l'aidant 
à  se  déguiser,  et  qui  d  un  coup  de  baclie  lui  abat 
la  téte  avec  k  capuction  dont  el^è  est  en^doppée^. 

Mummolc  mort,  la  conjuration  dont  il  avait  été 
le  chef  à  la  fois  poittîque  et  mililairet  ^  ^ 

(i)  /c/.  loc  dt; 
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avait  peutrétre  easeul  loat  le  secret  y  était  anéantie. 
Les  divers  détacheaieatsdoot  se  composait  rarmée 
austro-'burgondienne,  qui  venait  de  détruire  la  ville 
et  de  dévaster  le  pays  des  Couveaues,  eurent  alors 
la  permission  de  retourner  diacun  dans  son  pays, 
et  chacun  y  retourua  comme  il  eu  était  veuu,  ra* 
vàgeant ,  pillant  et  massacraat  dans  le  trajet 

D'après  reoseiuble  des  faits  relaliisàGoudo^  ald^ 
chacun  pourra,  ce  me  semble,  aisément  se  persua* 
der  que  ce  mystérieux  personnage  se  croyait  de 
bonne  foi  ce  qu'il  était  très  probablemént,  le  fils-de 
Clolaire  I*'.  On  trouvera  plu»  difficile  de  se  faire  une 
idée  de  son  caractère  et  des  vues  qui  i  avaient  dé- 
terminé à  une  entreprise  aussi  hasardeuse  que  celte 
où  il  périt.  Au  rapport  de  Grégoii'e  de  lours,  il 
avait  reçu  dans  sa  jeunesse  une  éducation  diatis- 
guée,  et,  comme  on  disait  alors,  il  av^t  appris  les 
lettres.  Son  long  séjour  en  Italie  et  à  CoMOantî- 
noplo ,  ses  relations  familières  avec  les  kommesi  les 
plus  distingués  de  l'Empire  d'Orient,  avaieoèadbcRitf 
de  polir  ses  mœurs  et  d'eflacer  en  li^i  tous  les  traits 
de  la  barbarie  native,  pour  en  £dr6  lu»  bomme  de 
tout  point  civilisé,  mais  plus  amolli. peut-être  qu'il 
ne  convenait 'au  succès  de  ses  pocrjots;  La  fiusililé 
avec  hujuelle  il  se  laissa  entraîner  dans  une  graude 
tentative  où  il  ne  pouvait  rien  parikû^méœe ,  ou 
tout  sofn  r61e  se  bornait  a- être  l'instrument  docile 
des  ami>itioas  les  plus  disparates  et  les  plus  gros- 
sières, dans  une  tentative  où  tout  dépendait  pour 
lui  de  la  foi  d'hommes  connus  du  monde  entier 
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pour  n'en  pa^  avoir ,  autorise  k  lui  supposer  de 
l'ambiliOQ  ;  iMii  pfeq  de  bon  sens  t%  mèmé  peu  de 
fierté  de  caractère. 
Il  avait  deux  fils  qui  l'avaient  suivi  de  Constat» 

tinople  en  Gaule^  mais  dont  il  n'est  point  question 
durant  tout  le  eo^rar  de  sa  cêmspiration*  On  voit 

seulement  qu'après  sa  mort  tous  I0S. deux  étaient 
en  Espagne ,  où  il  pmlt  que  leur  père  les  avait  en- 
voyés par  précaution,  avant  de  s'enfermer  dans  la 
v91é  desGonfennes.  Ik  tfonvèrenfeans  doute  quel- 
que appui  chez  les  Visigpths;  car  quatre  ans  après 
la  chute  de  GondovaM,  ils  faisaient  en<5ore  ombrage 
au  roi.Gontran,  qui  .parut  aib  moment  craindre 
que  Brunehaut  n'eût  le  projet  d'épouser  Futa  des 
deux*  \  ' 

Et  ôe  souci  ne  fut  pas  le  seul  ni  même  le  plus 
grave  que^  conspiration  dé  Gondovald ,  bien  que 
réprimée,  laissa  au  roi  de  Burgort<fie.  Tous  les  cons- 
pirateurs-n'avaient  pas  péri;  plusieurs  s'étaient 
siiuvés  à  temps  :  tVado  avait  trouvé  un  asile*  en 
Jlustrasie  auprès  de  la  l'élue  Brunehaut;  Cbaçiul^ 
s'était  réfugié  dans  l'église  de  SaintfMaitin  ^  et  Dif 
dier,  plus  puissant  et  plus  fier^  s'était  renfermé  avec 
sa  famille  dans  je  ne  sais  laquelle  des  places  de  sotf 
duché,  prêt  à  repousser  par  les  armes  quioûuqii^ 
oserait  l'attaquer.*  D'antres  avaient  pris  d'autres 
moyens  pour  se  soustraire  à  la  veipgii^nce  de  Goue 
tran,  et  se  donner  le  temps  de  traiter  avec  kû. 

(1)  Gn^.«Tur.  IX.  a8.  3ii.  , 

H.  SK> 
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Sofia  y  pfmi  les  odnqpîratau»  impunis ,  se  mu- 
mdeiit  k  plupart  d«B*^éques  éê  Til^ilâiM,  quel- 
ques-uns du  royaume  de  Burgoodie,  el  Théodore, 
Mini  de  Illursalie. 

Célait  à  lous  ces  derniers  que  GontrM  pardon- 
nait le  iD<tfm  d'irWiiP'SOcotidé  la  iMtaMfe  d»  6m- 
dovald ,  et  il  avaii  formé  en  kii-méme  le  projet  d'en 
èovoyer  mn  gnmé  tiendire  en  mU.  Gepefidatit ,  n'o- 
sant point  ppendre  liniiiative  de  sa  vengeance |  il  se 
contenta  de  tMiM*  dkififiiiMit  ceux  de  évéqucs 
qui  se  présentèrent  à  lui  pcNir  obtenir  leur  gNMf 
et  de  les  ajourner  il  «n  concile  qui  fut  convoqué  à 
MAcon  potnr  le  mois  de  novamlire  de  la  même 
année  (SM),  eondle  oà  les  évéques  acensés  de- 
vaient être  jugés  par  le  corps  des  évéques  du 
royaume  de  Burgondie. 

Ce  concile  s'assembla  en  ellet  eu- lieu  et  au  temps 
ewifemis;  il  prit  une  sorte  de  parti  mitoyen  enfrp 
le  désir  de  ne  point  trop  déplaire  au  roi  Gontrap 
e^le  projet  formel  de  ménager  les  éréques  acetisés. 
Parmi  ces  derniers,  l'évéque  deGabore,  Urcisiniu% 
ftit  le  seul  puni  par  une  suspension  et  une  péni- 
tence de  trois  ans.  Tous  les  autres  lurent  absous 
et  rentf^^rant  en  grâce  auprès  de  Contran ,  qui  n'osa 
pas  être  plus  sévère  <|i|e  le  concile.  Après  s'éu« 
unsi  soutenus  les  uns  lés  autreis  dans  cette  circone- 
lanœ  critique ,  les  évéques  intervinrfmt  en  laveur 
àèê  eempirafeUrs  laïcs  dont  le  sort  ^it  encore  in- 
décis ;  et  en  particulier  en  faveur  du  duc  Didier, 
qu'ils  présentèrent  à  Gontran.  Le  duc  s'en  retourna 
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pardonné  et  comblé  bonnes,  grâces  et  des  pré* 
sents  du  roi;  mais  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
cette  clémence  n'était  pas  désintéressée  ^ 

Enfin ,  pour  achever  de  se  réconcilier  avec  les 
évéques  qu'il  avait  un  itiom^nt  effarouchés  par  ses 
menaces ,  Contran  distribua  entre  les  églises  de  son 

wif^uf^B  hi  qui.  lui  était  revenue  des  trésoni 
de  Muramole.  Car,  aussitôt  après  la  condamnation 
du  rebeltef  sa  femme  avait  été  arrêtée  el  contrainte 
à  éécouvrir  le  lieu  où  il  tenait  ses  hcnesses.  On 
le»4réputait  immenses  ^t  on  les  trouva  encore  au- 
dessus  de  ce  qu'on  les  réputait  ;  elles  consistaient  en 
i5o  talenu  d'argent  et  3o  taktits  d'or;  la  moitié  de 
tout  cela  fut  donnée  à  Childebert. 


•  * 
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TENTATIVES  DES  FRANKS  POÙB  COHPliTER  LA  CON- 
QUÊTE  DE    LA   GAUtE.    GUERRES  CONTRE  LES 

VISIGOTBS|«- CONTRE  LES  BRETONS.  —  XXP£l>lTIO|Sr 
CONTRE  LES  LOMBARDS. 

La  coospiraiiou  tramée  au  nom  de  Gondovald 
avait  amené  une  réconciliation  passagère,  un  rap- 
prochement accidentel  des  impulsions  divergentes 
et  des  intérêts  opposés  entre  lesquels  se  to*akiaient 
péniblement  la  conquête  franl^e  et  les  gouverne- 
ments nés  de  cette  conquête. 

Brunehaut,  Childebert,  ou,  si  l'on  veut,  les  tu- 
teurs de  Chiidebert'et  les  autres  leudéis  australiens 
qui  avaient  trempé  dans  cette  conspiratiop  ^  y 
avaient  trempé  dans  des  vues  très  diverses.  Les  uns 
avaient  voulu  la  tourner  contredhllpéric,  d  autres 
contre  Contran;  à  plusieurs  elle  avait  paru  un 
moyen  de  relever  TAustrasie  de  l'état  de  faiblesse 
où  elle  était  tombée  depuis  ta  mort  de  Sigebert 

Les  leudes  ueustriens  ou  burgoudieus  qui  la- 
vaient secondée  dès  le  principe  9  ou  plus  tard  et 
lorsqu'elle  avait  déjà  éclaté,  y  avaient  vu  une  occa- 
sion de  restreindre  ou  de  contenir  ce  pouvoir  mo- 
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oarchique  dont  ils  se  défiaient  et  cpi'iU  jcraigaaieiit' 
de  1^116  cni  {dus. 

Enfin  y  dans  ravënement  d'un  chef  civilisé ,  pro- 
tégé par  Tempereur  d^Orîent  qui  s'était  peut^fre 
flatté  de  recouvrer  par  lui  qudque  pouvoir  dans  Ir 
Gaule ,  les  diefs  ecclésiastiques  ott  laïcs  des  Aqui- 
tains avaient  vu  la  chance  de  secouer  ou  d'alléger 
le  joug  de  cette  domination  franke  sous  laquelle 
leur  contrée  devenait  de  jqur  en  jour  plus  agitée, 
plus  malheureuse  et  plus  barbare. 

Une  fois  Gondovald  mort^  toutes  ces  prétentions 
diverses,  tous  ces  ihtéréts  cofl^ires  des  roiis,  des 
leodes  franks,  du  clergé  et  des  Aquitains  quis'^tairat* 
un  moment  compliqués  ensemble,  se  dégagèrent 
bien  lâte  les  uns  des  autres  pour  reprendre'  tous- 
leurs  tendances  opposées.  ^  • 
.  L'état  générât  de  l'empire  frank,  après  lef  dernier  ' 
soulèvement  de  l'Aquitaine,  n'était  pas,  de  bien 
s'en  fallait  y  un  véritable  état  de  calme;  mais  telle 
était  ,  au  moins  la  situation  respective  des  trois 
royatimes  dont  se.condposait  cet  empire /qu'il  n'y 
avait  aucune  chance  bien  prochaine  de  guerre  entre 
eux. .  ' 

L'alliance  que- Contran  avait  contractée  avec 
Cbildebert  ^  dans  k  crise  de  la  conspiration  gondo» 
valdienne,  fut  confirmée  de  la  manière  la  plus  so- 
fennelle;  au  mob  de  novembre  587 ,  par  le  fameux 
traité  d'^ndelot,  dans  lequel  Gçntran  garantit  de 
nouTieau  à  son  neveu  l'héritage  complet  du  royaume 
de  Burgondie  et  toutes  les  autres  concessions  qu'il 
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loi  avait  déjà  faites  et)  ^S^.  ^i  ^ûeh^Ut  ijati^|!vii^( 
comme  partie  dans  ce  nouveau  traitât  pi^  W9h4 
elle  se  réccmcilia  ftv^Q  1^  roi  d^  Burgp^die  %  m«yen- 
wM  k  èifmtim  om  bmtiiatio«iqii#  hufitMluiHi 
de  cinq  villes  de  l'Aquitaine  w  de  la  Va^conie  ^  à 
«fUiikpieirUMa  deiqiiolha  0U0  vmà  àm  dooita  à  mi- 
son  de  son  douaire.  C'étaient  Bigorre,  Lescar,  Bopy* 

diateoient  en  possession  de  celte  dernière;  mais 
pour  les  quatre  autres»  iiiutoOBimuqu'jaUe^Ae 
lui  aéraient  vendues  Qu'après  la  mort  de'Gontrati. 
U  y  sfmJLf  eoDune  nous  le  liferroo^  hieutôti  quelque 
chose  ^illqsem  dans  esite  «estifvlion  ;  «ais  im- 
uebmMtaeo  tînt  pour  oo^ente  etlapai^eniutpkit 
aoKfie  entM  ^ea  loya^niea  .de  àurgoiidie  et  é'im^ 

trasie.  .    ^  • 

Ge  dernier  voynnnie  «yant  ailisft  peeonvf^y  du 

moins  en  partie,  sou  indépendanoa et  ses  forées» 

BnmehAni:  et  €b^debeft  e^ntwaîêntiNroilé^Wn* 

tiers  pour  attaquer  la  {Meusirie  et  se  vf^v^rde  Fré- 

dégondt  cènttn  laqvefle  ils.  s^yeient  imUnls  g(M^y 

anciens  ou  uouv^vu;  ma^»  en  sa  qualité  d^  tuteu? 

de  Qolaire  II,  Contran  avait  intérêt  à  méni^r  la 

Neustricy  où  il  exerçait  un  certain  pouvoir  et  où  il 

aafMmUàdeiHsnir  owqdétenient te  mitre.  Qt»  Chër^ 

debert  et  sa  mère  qui  s'étaient  engagés  eqve»?s  Gon- 

tmn  à  ne  non  Aûre  d'inqNMailt  smm  noa  enflMÎl 

et  aui^quels  il  importait  de  tenir  parole,  s'ahale-! 

». 

(1}  Gxii&ur.  ïitf.fiUl«lX.3Q« 
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naient  par  catte  considération  d'une  guerre  où  leurs 
ressentiments  personnels  auraient  été  secondés  par 
la  tendance  nationale  des  Austrasiens. 

A  la  mort  de  Chilpéric ,  la  Neuslrie  ,  quelque 
temps  le  plus  fort  des  trois  royaumes  franks,  en  était 
tout  d'un  coup  devenu  le  plus  faible.  Ce  n'était  pas 
la  faute  de  Frédégonde  ;  cette  femme  extraordinaire 
exerçait  énergiquement  le  pouvoir  royal  au  nom 
de  son  fils  Clotaire  et  s'opposait  avec  autant  de 
persévérance  que  d'habileté  aux  vues  ambitieuses 
de  Contran  sur  la  Neuslrie.  Entremêlant  à  propos 
les  ménagements  et  la  fermeté,  elle  contenait  les 
leudes  neustriens  dans  la  soumission ,  et  avait  réussi 
à  faire  nommer  maire  du  palais  ce  même  Landric 
que  des  bruits  publics  avaient  signalé  comme  son 
amant  et  comme  le  meurtrier  de  Chilpéric,  mais 
danslequelellen'avait  vu,  elle,  que  l'homme  brave, 
actif  et  dévoué  dont  le  pays  avait  besoin  dans  des 
conjonctures  difficiles.  Telle  était  enfin  la  situation 
de  la  îNeustrie,  que  ce  royaume,  capable  encore  de 
soutenir  la  guerre,  ne  pouvait  cependant  guère  être 
tenté  de  la  faire. 

Dans  cet  état  de  choses,  ce  qui  restait  aux  rois 
fi-anks  d'ardeur  belliqueuse  et  conquérante  devait 
naturellement  se  tourner  à  d'autres  guerres  qu'à 
des  guerres  intestines  ou  de  parent  à  parent.  Con- 
tran entreprit  de  compléter  la  conquête  de  la  Caule 
par  la  soumission  de  la  Septimanie  et  de  la  Bretagne, 
Childebert,  qui  arrivait  à  l'âge  d'aimer  la  guerre  et 
de  la  £aire,  résolut  de  descendre  de  nouveau  en 
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Italie  y  pour  y  attaquer  sérieusement  les  Lombards 
qu'il  n'aTak  voulu  jusque  là  què  rançmner.  Je  dé- 
crirai ces  diverses  expéditions  avec  le  détail  néces* 
saire,  pçrar  en  fidre  reaeortir  les  grayes  résultetg 
((u'elles  présentent  pour  l'histoire  des  Franks  et 
de  la  Gaule  sous  leur  domioatimi. 

ï^s  dernières  hostilités  entre  les  Franks  et  les 
Visigoths  dataient  de  Tan  57  a  ;  elles  n'avaient  pas 
été  à  l'avantage  des  premiers  qui  y  avaient  perdu 
Lodève  et  son  territoire.  Le  motif  pour  lequel  Con- 
tran reprit  cette  guerre  suspendue  quatorze  ans 
était  indubitablement  de  conquérir  la  Septknanie; 
car,  comme  il  disait  lui-même ,  «  c*était  une  honte 
c  pour  les  Franks  de  souffrii^  que  les  limites  de  ces 
«  horribles  Goths  s'étendissent  jusque  dans  la 
«  Gaule  ^»  Toutefois  il  croyait  avoir  besoin  d'un  pré- 
texte pour  le$  attaquer  ;  mais  ce  prétexte ,  il  le  trouva 

Vers  l'année  58o,  Ingundci  une  des  deux  filles 
de  Bmnehaiitetde  Sigebert,  âvait  été  donnée  pour 
femme  à  Herménegilde,  lils  de  Leuvigilde,  alors  roi 
des  Visigoths.  Ingunde  avait  pris  sur  son  mari  un 
ascendant  dont  elle  usa  pour  le  convertir  au  catho* 
lîcisnie;  »f  cette  conversion  avait  brduillépiermé- 
negilde  avec,  son  père  et  l'avait  jeté  dans  le  parti 
dès  Grecs  encore  alors  en  guerre  aiM  tes  Visigoths 
pour  la  possession  de  l'Espagne.  Battu  et  pris  par 
Leuyigilde,  le  jeune  révolté  n'avait  d'abord  été^ 

(t)  Mli.id.nLZo.  .        •  • 
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condamne  qu'à  Vexil;  mais  bientôt  ïiprèft  son  père 
s'était  ravisé  et  1-avait  fait  mourir-  Le  sort  dlngunde 
n  avait  guère  été  plus  heureul;  avant  d'entrer  en 
guerre  ouverte  contre  son  père,  Uerménegilde 
l'avait  confiée  aux  Grec»  ses  alliés;  ceux-ci  ne  sachant 
plus  que  foire  d'elle  .api*ès  la  moi:t  de  sou  .marii 
avaient  décidé  de  la  conduire  %  Constantinople  à 
Fempei^r;  jBais  die  était  morte  en  Afrique  et 
comme  prisonnière  entre  leurs  mains ^.  Goiïtran 
imputasa  mort  àLeuvigilde,  et  ce  fut  sous  prétexte 
de  la  venger  qu'il  déclara  la  guerre  aux  Visi- 

Levant  contre  eux  toutes  les  forces  de  son 
royaume,  il  eavoyà  d'abord  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  TElspague  une  flotte  probablement  partie 
de  Bordeaux,  et  qui  avait  l'ordre  de  descendre  en 
Galice  pour  la  dévaster,  tandis  que  son  armée  de 
terre  envalûraît  la  SépttmàQie  par  plusieurs  pointa 
à  la^fois.  .  '  '     •  ' 

Les  mifioes  du  royaume  de  Bui^ondie,  composées 
tant  de  Burgondiens  que  de  Franks  et  de  Gallo- 
Roœldns,  passèrent  lés  unes  la  Saône  et  la  Loire, 
les  autres  le  Rhône,  pour  descendre  dans  la  partie 
orientale  de  la  Septimanie.  Là,  renforcées  par  les 
Airvernes,  elles  entreprirent  le  siège  de  Nîmes. 
Celte  portion  de.  Tarotiée  de'  Gontraii  était  com- 
mandée par  un  duc  gallo-romain,  probablement 
gtuveroeur  de. la -Provence  burgondienrie,  lequel) 

(i)  Greg.  Tur,  Hist.  V.  39.  —  Vt43. 
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niM0M»9  joignit  la  «mom 
L»  popntoiiga  mîiîtiuvfi  de  rAi}uit«iM|dbmMii^ 

iiii^  à  Gontrtn.,  ç'^t4-dir^  çelk  (iâ  Boiirges ,  de 
SdUiMfi,  d#  périgueiu;,  d'Angoiiléllia  «i  dt^Uuaiswrs 
4Utrâ«  vUt^ii»  6e  jKH'ta  d^  &oo  cgté  sur  Qyx^sonMt 
Toiiloili«iO09  en  gémiid  les  ÂquiUuoa  méih 
dÂoiMUMk    pWieot  aucuu^  piM*t  à  r«ip«diti^» 

fiiroM  burgoiMlieiiiifft  éoboumiii  partout; 
«l  d'almid  la  tl^^t^f  au  l^u  4«  dév^^r  la  GoUç«i 
ccmvne  elle  m  vmit  la  oo^signe^  liit  ImrriUefiieat 
maltraitée  par  les  Visigolhs.  La  plupart  des  "WSr 
mmx  ftirent  détruits,  et  les  hoimies  qu'ils  podaiepl 
UiUés  ^u  piàcQs  ,QU  ijiitfi  piiiiNiiBÎan&,  il  n  y  en  eui 
qu'un  petit  iMMibre  qui  pmrvi^rent  à  se  sauver  $mr 
de.  14pr^  bàtioieiUs  et  viimpt  t^oûuter  e»  tieMle 
Li.p€He  4e  tout  le  reite  • 

.  parÛQu  de  Tareo^  demtyre^d^'e  i!<(iiiies 
s'elTra^ra  bientôt  de  i^ifficultë  de  l'entreprise; 

1^  GMtenU  de  4m4  déwiMer  wik  envifiwi^y  die  dé- 
tnmte  iee  moiseans ,  d'arraober  les  vignes,  d'ahallet 
les.  QU^f«  par  ie  pied»  ai  ulU  msmmyûmm\ 
mettre  le  siège  dewant  plusieufi  autiM  vîUes  des 
pUts  vaisinea*  'ioutee  éiaieal  fbr4ea»  bien  appuis 
vîaioonëes,  bien  gard^,  etaueune  ne  futprifte. 
U»  4eul  chàteeu  dont  eo  ne  dît  pas  le  Mm  ttaka 
aveo  les  «sai^eants  et  leur  ouvrit  ses  portes,  à  con- 
dition qu'il  ii'>.«ysraii  £ûi  auoaa  nal;  mm  y$%  Bvt^ 

(i)  Gre6.,Tur.Hiil.VIU.  dp. 
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guadiôO$  n'y  fmeatpaî»  plutôt  entrés  qu'ils  mirent 
iwt  m  piiltia  et  f mmentr^pt  Uê  babUwls  pr^ 

spouierSnÇôfut  là  Tupiqu^  ^^plpit  d'une  nombreuse 
armée  qui  eveit  pluiieiire'diiei  à  m  léte;  lee  diffé* 

renU  çorp^  dont  elle  était  composée  l»e  .ir^Ur^reat 

IMesMifif  cheoiiii  4e  pQi) 

Çe  qui  arrivii  à  l'armée  de  Carca^sonue  est  plus 

aiogulieri  màu  phi&  obeeur  ei  plun  \eguewept  ra- 
conté par  Grégoire  de  Tour^.  11  par^Uaii,  d  après 
ler^eit  du  bon  «évéque,  qoe  les  ^quiUlPi^  veou^  à 

Ça^cas^one  pour  en  faire  le  siège  y  fiiçraiient  entrés 

8|pe  tirer.  QÀGl|e«  les  hatûlmts  low  ayant  ouvert 
ipW^  portes  de  pleir^  gré  et  de  niani^r^  a  faire  soup- 
9Piu^  qu'ik  é^enjL  d'iiiteUigenoe  avec  eivu  Çe« 
pei^d^nt  1^  suite  rép^pdit  mal  à  un  tel  début.  Par 

biuaque  cbatigemeot  qoeïmatoire  u'ej^ique 
pas,  mais  probablement  ocça^ionné  pai*  Tiii&olence 
da  i'anaée  burgoodienne^  cette  armée  se  vit  en 
c^lqu^s  instants  rfjetée  liç^  d^  {niM^s  de  Caiy 
cassonne  ;  les  portes  furent  refermées  sur  eila  e( 
lea  Yi$4gQtbi>  pai:urentdetQuteap{ntsàleurs  postes^ 
sw  lee  lerrasseii  de  lenra  miM  et  auriee  eimea  4e 
l^ws  tours,  prêts  à  défendre  ju^u'à  la  dernière 
estrémilé  nue  TÎUi  qu'ils  i^knit  4e  ^^rer,  il  n'y 
avait  ^'un  moment^. 

ClaM  le  premîar  timnsiNirt  4e  leur  eolèfe,  tea 
homg»^  de.GonUim  tentèraurt  die  ve^ndfe  laplace. 

(i)  Gregor.  Tur.  HiaU  VUI.  3o. 
(s)  Id.  ioc^  cit. 
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d'assaut;  ce  ne  fut  pour  eux  qu'ime  honte  de  plus, 
ïereutiolus,  ancien  comte  de  Lijmoges  qui,  selon 
toute  apparence  commandait  cet  assaut,  ayant  eu 
la  téte  é/crasée  d'une  pierre  lancée  du  haut  de^  murs, 
les  Aquitains  découragés  s'éloignèrent  en  tiAnulte 
de  Carcassonne  et  reprirent  par  bandes  détachées 
la  route  de  leurs  foyers  ;  maïs  la  retraite  même  ne 
tarda  pas  à  leur  devenir  difficile.  Les  Goths  einbus^ 
qués  de  tous  côtés  sur  leurs  pas,  les  assaillaient, 
les  dépouiUaiem:  et  les  forgeaient  sans  risque  et 
sans  fatigue.  Ils  euretit  encore  plus  à  souffrir  des 
Toulousains  ^  sur  le  territoire  desquels  ils  avaient 
commis  de  grands  dégâts  à  leur  prentier  passage  et 
qui  pour  lors  sûr  leurs  gardes ,  et  n'ayant  plus  à 
faire  qu'à  des  fuyards  consternés,  leur  rendirent 
avec  usure  le  ma!  qu'ils  en  avaient  souffert.  Beau- 
coup de  fuyards  périrent  avant  de  regagner  la  terre 
natale;  la  plupart  y  arrivèrent  dépouillés  du  leur, 
et  pas  un  ne  revint  awhc  le  butin  qu'il  avait  fait  sur 
autrui^.  •  ,  '  ^ 

Mais  si  le  désordre,  la  misère  et  l'indiscipline 
furent  gnmds  pour  les  Aquitains,  il  n'y  a  pas  de* 
termes  pour  décrire  toute  l'horreur  du  désastre 
de  l'armée  burgoodienile  qui  avait  fait  le  siège 
de  Nîmes.  Comme  celle  armée  avait  commis  à* 
son  premier  |)assage  toutes  sortes  de  violences 
et  de  brigandages,  comme  elle  avait  brûlé  partout 

les  moissons  et  les  récoltes,,  détruit  ce  qu'elle  n'a- 

» 

(i)  Id.  loccit. 
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vait  pas  consonuné  ou  pillé ,  çUe  ne  trouva  plus  à 
son  retour  ni  population  pour  la  l«evoiry  ni  pro- 
visions pour  se  nourrir.  Beaucoup  d'hommes  tom- 
bèrent morts  de  faim  le  long  des  oheminsi  d^autres 
périrent  au  passage  des  rivières;  les  plus  vigoureux 
ou  les  pjius  féjpooea  s'entr'égorgeaient  pour  .8*ann- 
cher  le  peu  qu'ils  reucontraieut  ça  et  là,  ou  de  vi- 
vres ou  de  ce  qui  leur  en  tenait  lieu.  Grégoire  de 
Tours  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  cinq  mille  qiii  péri- 
rent  de  la  sorte,  de  14  main,  de  leurs  compagnons*. 

De  retQur  de  cette  expédition ,  les  ducs  qui  y 
avaient  commandé  n'osaient  paraître  devant  le  roi 
Contran  y  tant  ils  le  savaient  indigné  de  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Us  se  réfugièrent  dans  une  église,  et 
il  fallut  leur  donner  des  garanties  pour  Içs  déter- 
ipiner  à  se  jnrésenter  au  roi  et  à  subir  un'  eiamen 
solennel  de  leur  conduite.  Contran  convoqua  pour 
pet  exaiQ^èn  quatre  évéques  et  plusieurs  leudes  de- 
vant lesquels  il  accusa  lui-u^^ne  ses  généraux.  Le 
discours  que  lui  fait  ténir  à  cette  ocçasion  Grégoire 
de  Touriii  et  la  réponse  qu  il  y  fait  faire  par  les  ac- 
cusés sont  également  caractéristiques  et  du  plus 
haut  intérêt  historique. 

•  «  Comment  serons-nous  victorieux  à  la  guerre, 

dit  le  roi,  nous  qui  ne  savons  pas  conserver  ce 
que  nos  pères  ont  conquis?  Nos  pères  bâtissaient 
des  églises,  mettaient  leur  espoir  en  Dieu,  hono- 
raient les  martyrs,  respectaient  les  prêtres,  et  voilà 

(x)  Id*  loc.  cU. 
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commetlt  ils  remportèrent  des  victoires  ^  comment 
Mt  l'àkk  dd  Dkû^àméé  du  ghàte  et  cdoreriâ  dil 
bouclier,  ils  soumirent  les  nations  eniiemies.  Mais 
wméf  iioli-i«nikfitieiil  tioîis  Hé  cmigtidéft  pus  Dietl; 
nous  dévastons  ses  tèitipleSy  nous  tuons  ses  pré«> 
tré»  et  nous  briaoïis  ôa  diâpecÉdné  dérisoiremetit 
les  reliques  des  saitits.  Voilà  pourqubi  nos  mains 
sont  débiles,  pourqacri  notre  ëpëe  ne  taille  fUds, 
"jpôurquoi  notre  boudier  ne  nous  couvre  plus 
comme  autrefois.  Si  .ces  malheur»  sont  m^  faute, 
que  Dieu  en  fasse  tombef  la  prunitidn  sur  thà  téte; 
mais  si  c'est  tous  c|ui  méprisez  l'autorité  royale, 
cfui  néglige»  meê  ordrès ,  c*est  sur  itàtte  téte  que 
la  bâche  doit  tomber.  Un  des  chefs  puni  sera  ufi 
eiemple  pom*  tottte  Tannée.  » 

Les  ducs  accusés  répondirent  :  «Excellent  roi! 
tontes  les  diosM  qae  tous  dites  sOfiM^raklSf  iMfa 
que  pouvons-nous  faire  quand  le  peuple  entier  est 
tombé  dans  le  ^ke.et  quand  chaque  inditido  se 
complaît  au  mal?  Personne  ne  craint  le  roi;  per- 
sonne ne  respecte  ni  duc  ni  comte;  et  si  par  ha- 
sard il  est  quelqu'un  de  ceux-ci  à  qui  les  désordres 
déplaisent  et  qui  cherche  à  les  réprimet  poOt  h 
prolongation  de  vos  jours,  aussitôt  le  peuple  est 
en  sédition,  atmitàt  9'élève  nu  Iwttmke;  dmeMk 
s'emporte  contre  son  seigneur;  chacun  cherche  à 

M  imposeï'  silence  caame  s'il  j  àSkàA  êé'SÊt  prdjprfc 
vie  *.  » 

(i)  M,  loc.  dt. 
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CSvtte  discussion  constate  solenndUbitient  la  perte 
de  touto  diioipliiié  ttiUlAîve  m  é9  tout  «ndiMM 
aocialpârmi  les  Franks;  mais  elle  ne  fait  poinl  assez 
sentir  ce  qui  se  verra  micto  ptf  Aiifee  dit  évé- 
nements ^  que  Fexemple  du  brigandage  était  des- 
fSOKbi  des  qbdft  wàt  aoldato  et  dea  forte  aux  fatbkt. 
Du  reste  ^  elle  n'aboutit  à  rien  contre  ceux  dont  la 
oôodiiktf  ravait  prôvoqvéa* 

Tandis  que  GonU^an  disputait  avee  ses  généraux 
mr  }m  mmm  de  Umn  défiiéle%  la  jaune  ftocoarèda, 

fUs  de  Leuvigilde  ,  arrivait  d'Espagne  avec  une 

yiiaaaata  armée  de  Viaîguhs,  à  la  téta  de  laquelle 

il  se  porta  où  il  voulut,  assuré  de  ne  trouver  de 
réaiatatiae  tmlfejvurt.  Il  a'avaoça  d'abord  par  Car- 

easaonne  jusqu'à  une  forteresse  désignée  par  le 

nom  da  Caki-Aret  {jCup9êii^wU$)f  qu»  parait  «i'»» 

voir  été  autre  que  le  lieu  aujourd'hui  nouiuié  Cai»«- 
lelnandariy  le  yrk  et  de  là  ae  jeta  sur  le»  terreadra 
ToulousainSi  où  jl  lit  le  dégât  et  d'où  il  euleva 
beaueottp  de  fvrisQpiiiara»  Frenaa^  ensuite  }a  dîrao- 
tioa  de  l'esti  il  descendit  jusqu'au  Rbène  et  s'em- 
peva  du  ebàuau  dtJgepitiiBi*,  sur  1*  dr«»te  du 
flei^ve,  menaça  un  moment  la  ville  d'Arles ,  et, 
rereiiMil  aur  sea  |iaat  fit  haUe  à  Nlaaaa  avee  aoa 
armée  Yiclorieuse.  Gontran,  consterné  du  désastre 
deae» armées  e(  inqidet  posir  laProveeieet  ne  put 
daoEis  le  momaut  rien  faire  de  plus  pour  en  assurer 
la  défense  que  d'en  changer  le  gouverneur.  Il  en 
éloigna  ce  Calomniosus,  qui  s'était  si  mollement 
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comporté  de^wnt  Nlnoesy  et  noaima  à  'sâ  pladt  le 

duc  Leudegesile,  le  même  qui  avait  commandé 
habilènent  ou  du  moins  heoreusemeiit  Teipédi» 

tion  contre  Gondovald^. 

L'annëe  suirâiite  (586)  ,  Leuyigilde,  quoique 
netorieux,  proposa  la  paix  à  Contran.  Celui-ci  la 
refusa  et  les  hostilité»  contintièrent  ;  mais  cm  n'en 
a  point  le  détail.  On  sait  seulement  que  Reccarède 
s'établit  à  Narbonney  d*àa  il  fit  maintes  eicnrsions 
sur  le  territoire  des  Franks  sans  y  rencontrer  de 
fésistanoe.  ^  ' 

Ce  ne  Ciit  qu'en  Tannée  58^^  que  Contran  put 
prendre  des  mesures  pour  pousser  pliïs  vigoulred- 
sement  la  guerre  contre  les  Visigoths.  Les  Toulon* 
sains,  comme  je  l'ai  .dit,  n'avaient  pris  jusque  là 
aucune  part  à  cette  guerre.  Après  la  catastrophe  de 
Gondovald ,  la  «ville  et  le  district  de  Toulouse,  qui 
dépendaient  de  la  Neustrie,  étaient  restés  sous  le 
gouvernement  particulier  de  leur  anden  duc  Di* 
dier;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  celui-ci 
n'était  rentré  eii  gr«foe  avec  le  roi  Contran  qu'en 
s'engageant  à  le  reconnaître  pour  souverain ,  soit 
en  sa  qualité  de  tuteur  de  Clotaire  11,  soit  simple- 
ment comme  rof  dè-Bui^ondie.  Tcftijoun^  est-ii 
certain,  à  quelque  titre  que  ce  fut,  que  Didier  ser- 
vit Contran,  de  tout  son  zèle  et  de  tontes  ses  for^ 
es ,  dans  la  campagne  de  SSy^contre  les  Visigoths, 
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et  tout  aoDOiiee  qu*il  prit  ce  parti  de  lui-même  et 
sans  cousulterle  gouverneiueul;  delà  Neusirie. 

Didier  se  mit  enr'niatrclie  avec  les  hommes  de 
«ou  duché  et  ça  compagnie  d'Austrcrvald^  quittait 
sDus  lui  comte  de  Toulouse.  I^ur  objet  était  de 
«  emparer  de  Carcassoniie  j  mais  lears  pi^ralifs 
ayant  feitdu  bruit,  les  Visigoths  avaient  eu  Je  Icm^ 
sir  de  s'apprêter  à  la  déiènse.  Les  Touloasains 
contrèrent  un  corps  de  cavalerie  ennemie  en  avant 
de  Carcassonne,l'atUquèrent,  et,  Tajrant  miiven 
fuite,  le.  fiotirsaiTirent  vfremefnt.  La  plupart  d'en- 
tre eux  lassèrent  leurs  chevaux  à  cette  poursuite; 
mais  plusieurs  s>  obstinètent,  et  ceux-là,  ayant  à 
leur  téte  le  duc  Didier  lui-même,  arrivèrent  av^ 
les  fuyards  jusque  sous  les-  murs  de  Carcassonne. 
Du  haut  de  leui^  tours.  les  hommes  qui  1^  g»r^ 
daient,  voyant  le  petit  noiï*re  d'ennemis  engagés 
à  la  poui  si^ite  des  l^urs,  sortirent  imp^eusement 
de  la  ville,  envdoppèriezit  de  tons  côtés  les  Tou- 
lousawis ,  qui  presque  tous,  firent  tués  sur  la  place 
et  Didier  l^.uivdes  preraiiers»  Ceux  qui  échappèrent;, 
ayant  rejoint  leur  corps  d'armée,  y  racontèrent »iîe 
qui  venait  de  se  passer.  ApprenaM  k  mort  de  son 
chef,  J'année  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager 
4)lus  avant  dans  uoe  expédition  où  elle  n'avait  au- 
cun  intérêt  propre  et  se  retira  sans  a<?oir  vu  Car- 
cassonne. Le  comte  de  Ikwlouse ,  Austrovald ,  se 
rendit  en  diligence  auprès  du  roi  Contran  pour  lui 
demander  d'être  fait  duc  à  la  place  de  Didier,  et 
il  le  fut,  nouvelle  preuve  de  lautorité  de  fait  ou 

ai 


Digitized  by  Google 


3ua  GliKAUKS  X>iVI-:ilSËS 

de  droit ,  que  Gontran  exerçait  alors  sur  FAqui- 

Voilà  tout  ce  qne  dit  l'histoire  de  cette  trmsiéiiie 

iav^ieoii.  de  la  Sepjtiwauie  par  les  armées  de  Gon- 
Iraa.  Reocàrèdejie  parut  point  cette  fois  à  la  tète 
des  Yisigotbs^  il  avait  été  retenu  au-delà  des  Pyré» 
nées  par  U  imladKe  et  fiar  la  mort  de  son  père 
LeuvigUde,  auquel  il  venait  de  succéder.  A  peine 
recoQiiu  roît  il  ^  bita  dlenvoyer  dos  ambassadeurs 
à  Gonlran  et  à  Childebert.  A  celui-ci  il  demandait 
la  coatinuatioD  de  son  amitié;  à  Gontrinq  il  frùpoh 
sait  la  paix  et  son  alliance.  Childebert,  ou,  pour 
mieux,  dire,  sa  mère  finmehaut  reçut  favorable^ 
meut  le  message  de  Aeocarède  dont  elle  étafi  la 
sœur  du  côté  paterx&el  ;  mais  Gontran  ne  daigna  pas 
même  voir  les  députés;  U  dmrgea  un  de  ses  leudes 
d'entmdre  kurs  ofires  et  de  les  rejeter^.. 

Ce  fut  bientôt  appès-  cette  premiène  ambassade 
queif^carèdepa^  de  Tarianisme  au  catholicisme, 
«t  déterimnà  par  la  sienne  ksi  conversion  de  la  pli»> 
.part,  (dk  ses  sujets  visigolhs.  11  pensa  sans  doute 
/que  son  titre*,  de  catholique  rendrait  ses  proposi- 
tions plus  acceptables  aux  rois  franks  et  envoya 
de  nouveaux  ambassadeurs  a  Bpunebaut  et  à  Goth 
tran;  il  demandait  pour  femme  à  la  première  Clo- 
doéwintasa  seccmdei-fiUe,  et  renoiive^it  à  Gonivan 

ses  offres  de  paix  et  d  amitié. 

•  ■ 

(i)  Greg.  Tnr.  VUL  4fi^       '  . 

.  (a)  LL  IX.  .  ».  * 
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Mais  ce  n  était  pas  tant  couime  hérétiques  que 
tomme  rivaux  ée  gloire  et  de  conquête  que  Con- 
tran détestait  les  Visigollis  et  voulait  les  chasser 
ét  la  Gaule*  Ausai  refusa*t>4i  les  propoBÎIioàft  ck 

Reccarède  catholique  comme  il  avait  refusé  celles 
de 


11 

M 

uièce  Clodoswinta  fût  donnée  en  mariage  au  roi 
tonverti  et  porta  plus  de  eolère  que  jamais  dans 
ses  hostilités  contre  les  Visigoths.  Narbonne  et 
Agde  étaient  encore  alorâ  deux  ailles  d!un  g^and 
commerce  ,  avec  lesquelles  tout  l'intérieur  de  la 
Gaule  entretenait  des  relations  suivies.  Gontran 
interrompit  ces  relations  et  ferma  à  ses  sujets  tous 
les  abonte  de  la  Septimànie  ^. 

La  singulière  obstination  de  ce  roi  à  poursuivre 
la  guerre  contre  les  Visigoth$  et  son  espoir  tenace 
de  r^arer  ses  défaites  réitérées  s'expliquent  cette 
fois  par  les  troobleâ  auxquels  la  oonvèrsion  -de 
Reccarède  donna  immédiatement  lieu  en  Septimà- 
nie. Atbaloc,  évéque  arien  de  Narbonne  et  plein 
de  zèle  pour  sa  croyance,  s'indignant  de  la  voir 
abjurer  par  le  cbef  de  la  nation,  résolut  de  soûle** 
ver  la  Gallo-Golbie  contre  ce  chef  infidèle.  Il  trouva 
aisément  des  ariens  ardents  ou  des  ambitieux  qûi, 
sous  prétexte  d'arianisme,  embrassèrent  ses  pro- 
jets. Deux  comtes  puissants,  Granista  et  Wildigerne, 
se  mirent  à  la  téte  des  mécontents  du  pays  et  cher- 
chèrent des  atiXrjliaires  parmi  les  Franks  ou  les 

(i)  Idf.  iOe,  cit.  •  '  . 
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GaUo-Romaius,  qui  saisireut  avidçmejii,  celle  occa- 
sion de  pUler  ou  de  bouleverser  «ne  provinoe  d«s 
Visigotlis.  Le  soulèvement  fut  général;  les  insurgés 
persécutèrent  cruellement  les  catholiques  »  fireni 
\yérïr  beaucoup  de  clercs,  de  moines  et  de  prêtres, 
i&t  sous  un  autre  roi  <me  Reccarède,  c'en  était  peut- 
être  fait  dès  lors  de  la  domination  des  Visigoths  en- 
deçà  des  Pyréqées;  mais  ftecGaràde  accourut  rapi-* 
dément  d'Espagne  ,  et  les  conspirateurs  ne  tinrenl 
pas  devant  iuL  Les  principaux  d'entre  eux  lurent 
punis  de  mort  ^  et  la  Septimaoie  rest.a  aux  Visi- 
gotbs. 

L'historien  qui  nous  a  confservé  la  mémoire  de 

cette  rébellion  ne  dit  point  que  les  Frauks  ou  les 
GallooRomains  qui  y  prirent  part»  eomme  ausUiai- 
res  des  ariens  révoltés,  y  fussent  entrés  par  l'ordre 
ou  k  l'instigation  du  l'oi  Contran;  mais  il  est  on  ne 
peut  plus  naturel  de  supposer  que  ce  roi  avfdt 
cherché  à  tirer  parti  d'nn  soulèvement  si  iavorable 
à  ses  vues. 

il  en  avait  profité  du  moins  ppur  faire  atlaquer 
par  les  Aquitains  la  frontière  occidentale  de  la 
limanie.  Le  aouveau  duç  de  Toulouse,  Austfo- 
vald,  avait  marché  à  l'improviste  sur  Carcassonne, 
et  les  habitants  de  cette  ville,  emportés  sans  doute 
par  le  mouvement  général  de  l'insurrection  arienne^ 
s'étaient  rendus  à  lui,  et  avaient  juré  entre  ses 
mains  fidélité  au  roi  Contran.  Dès  ce  momeiit  la 
vallée  de  TAude  et  son  débouché  sur  la  plage  nar- 
bonnaise  étaient  ouverts  aux  Aquitains  y.  ^  leur 
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livraisnt.  toute  ht  purtie  mantime  de  la.beptiaianie» 
Uq  dué  frank,  nommé  Boxon,-  et  un  comte  gallo* 
romain,  Ajgithestiusi  avaient  l'ordre  de  se  porter  ea 
kivant  de  Garoassonde  avec  les -milices  de  Saintes, 
de  Périgueux ,  de  Bordeaux  »  d  '  Ageo  et  de  Toulouse» 
et  de  poursmvre  la  conqaAie  coanmeûoée  par  le  due 
Austrovald*. 

Un  historien  évalue  à  soixapte  mille  les  hommes 
commaudés  par  Bozou^,  mais  ce  général  était  un 
fiuifaron  dénué-  de  prudence  et  de  capacité,  fàr- 
venu  aux  bords  de  TAude,  sous  les  murs  de  Car^ 
cassonne^  il  y  campa  sans  .précaution,  sans  disci*. 
pline,  et  sans  autre  but  apparent  que  celui  de  boire 
et  de  £ûre  bonne  chère,  dédaignant  tous  les  avis 
d'Anstrovald  qui  occupait  toujours  Garcassonne,  et 
auquel  il  ne  pardonnait  pas  de  l'avoir  prise  sans 
loi.  . 

Cependant  l!arméedes  Goths,  sans  doute  la  méme 
qui  Tenait  de  battre  les  ariens  révoltés,  se  trouvait 
à  Narbonne  ou  dans  le  voisinage.  Le  duc  romain, 
daude,  qui  la  ,cammandait,  ayant  été  informé  de 
la  marche  des  Aquitains  et  de  leur  position  dans 
la  vallée  de  TAude,  se  mit  ooissitôt  en  mouvement 
pour  les  rencoulrer.  Arrivé  au  lieu  qu'il  jugeait  con- 
venable à  son  dessein ,  il  divise  son  armée  en  deux 
corps;  se  met  en  embuscade  avec  l'un,  tandis  que 
1  autre  s'avance  jusqu'au  camp  ennemi,  le  surprend 

(il  Greg.Tui;  IX.  3i.  •  '  • 

.  u)  Uîdor.  Uiroilic 
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et  TatUique.  Les  Aquitains  couceot  aiuL  araies  et 
font  Ëiceaux  Goths;  œuMi  feignent  àfAotd  de  l'ir- 

résolutio^y  puis  ils  fléchissent  et  bientôt  preunenl 
ia  fuite,  poursoivîs  par  rarimée  aquitaine  quiVest 
ralliée  tout  eulière  sur  leur  trace.  Les  fuyards  se> 
dirigent  vers  leur  embuacade^  la  dépassent  un  peu, 
et,  faisant  tout  à  coup  volte-face,  ils  attaquent  les 
A^pnitains  de  &ont,'tandisqne  ladivisionen^buaquée 
derrière  eux  les  prend  en  quene  et  les  enveloppe. 

Le  <^amage  des  troupes  da  fiozon  fut  horrible;. 
Grégoire  de  Tours,  plus  cncJiii  à  rabattre  des  vic- 
aires des  Goths  qu'à  les  exagérer,  avoue  que  les 
Aquitains  eurent  près  de  cinq  mille  hommes  tués 
et  plus  de  djeux  mille  pris  K  Les  écrivains  espagaols, 
«latureUement  plus  (avoilablas  aux.  Goths ,  parlent 
d.e  cett^  victoire,  comme  de  la  plus  grande  que  ce 
peuple  eût  jamais  remportée,  toutefois  sans  pré- 
ciser les  milliers  de  morts  etdecapiiis^.  Les  débris 
de  i^armee.aqtiitaine  fulmt  poursuivb  jusqu'aux 
{routières  de  Toulouse,  et  Carca&sonne  fut  imm^ 
diatament  reprise  par  ttô  vatn€{«ieurs.  A -dater  de 
cette  défaite,  Contran  ne  parla  plus  de  chasser  les 
horribles  Goths  de  la  Septimanîe;  mais  il  peciévéra 
dans  son  inimitié  et  ne  fit  j^int  formellement  la. 
paik  aveQ  euK.  , 

Cette  guerre  ne  fut  point  la  seule  par  laquelle 

(i)  Loc  cU. 

(-2)  Nulla  unquam  io  Hispauiis  Golkorunvvel  majoi'  vei  siiuilis. 
cxtitil  (  vicloriià.  )  Isidor.  Chi^omc 
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Gontran  e^ya  d«  complétor  la  oonquéle  de  >la 
Gaule;  il  attaqua  ka  Bretons  presque  en  même 
lempa  4]ue  les  Vifiigûths,  de  sorte  que  les  éveue* 
ments  de  cette  seconde  guerre  cciincklent  ou  al* 
ierneoide  très  près  avec  ceux,  de  la  première.  Seule* 
anenteenefutpasenaon  nom  propre  etdamrintérét 
immédiat  du  royaume  de  Burgoiidie  qu'il  fut  censé 
fiiire  k  guerre  aux  Armoricains;  mais  en  sa  qualité 
de  tuteur  de  Clotaire  II  et  dans  les  intérêts  neus* 
Iriens;  C'était  une  manière  de  disputer  k  Frédé* 
gonde  le  pouvoir  que  cette  vieille  reine  exerçait  au 
nom  de  son  fils.  Aussi  Frëdëgonde  80utînt-<eIlecom* 
tamment les  Bretons  contre  Gontran ,  encourageant 
à  propos ,  tantôt  leur  résistance,  tanlM leurs  iffrei* 
sions^ 

La  lutte  de  ce  reste  des  vieux  Celtes  contre'  les 

Franks  n  était  suspendue  que  depuis  peu  d'années. 
£d  579  ils  avaient  ravagé  et  piUé  le  territoire  de 
Rennes;  le  duc  fieppolène,  qui  tenait  de  Chilpéric 
le  commandement  de  cette  frontière,  avait,  par 
représailles,  envahi  et  dévasté  une  partie  de  leur 
pays  ;  mais  ils  avaient  pr»  «uf^le-champ  leur  re« 
vanche  de  cette  excursion  par  une  autre  qu  ils 
auraient  poussée  jusqu'aux  envirmis  de  Nantes,  et 
où  ils  avaient  fait  d'énormes  degàts. 
>  Iji  guerre  recommença  en  SS7.  Vers  la  lin  de 
cette  année,  les  Armoricains  ravagèrent  de  nouveau 
les  borda  de  lalioire.  Gontran^  en  ayant  été  instruit^ 

^1}  JJ.  X.  9. 
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envoya  aussitôt  à  Guaroch,  alors  chef  des  Ârino* 
ricains,  une  grande  députation  oomf>osée  d'ëvéqûes 
el  de  comtes,  pour  exiger  la  réparation  des  dom- 
mages àouflfertepar  lesNeustriensy  et  fit  suivre  bette 
dëputation  par  une  armée  qui,  en  cas  de  refus  de 
la  part  des  Bretons,  avait  l'ordre  de  leur  faire  tout 
le  mal  qu'elle  pourrait.  Guaroch  était  un  chef  aussi 
barbare  que  ses  adversaires,  f^m  ne  mettait  pas  au 
hasard  d'une  bataille  les  avantages  qu'il  pouvait 
s'assurer  par  .une  ruse  ou  par  ime  perfidie.  11  ne 
contesta  rien  aiix  ambassadeurs  de  Chilpéric  ;il  leur 
promit  mille  sous  de  dédommagement  et  de  s'abs- 
tenir dësorràais  de  toute  excursion  hostile  sur  lté 
terres  de  la  INeustrie.  Sur  ces  l>elles  paroles,  les  am- 
bassadeurs se  retirèrent  satisfaits;  mais  à  peine 
fui  ent-ils  partis  avec  l'armée  qui  les  accompagnait, 
que  Guaroch  reoommença  ses  courses  et  ses' dégâts 
aux  environs  de  Nantes*.  '    •  * 

.  Irrité  au  dernier  point  de  cette  itosolence  bre- 
tonne ,  Gontran  donna  Tordre  à  son  armée  de  se 
remettre  en  marobe  pour  la  Bretagne  ;  mais  bet  ordre 
fut  aussitôt  révoqué  ou  restai  sans  exécution ,  de 
sorte  qu'il  fut  constaté  pour  les  Bretons  que  le 
tuteur  de  Clotaire  II  n'avait  pas  la  force  de  répri- 
mer leurs  brigandages.  Encouragés  par  cette  con- 
viction, ils  firent  Tannée  suivante  (588),  dans  les 
campagnes  de  Nantes  et  de  Renues,  une  troisième 
imiptian-plus'déBastreiisê  èncbre  que'  les  préeé^ 

(i)  lU.  IX.  18.  •  * 


dentés^  eukvèreat  ou  détruisireul,  louies  les 
rëcoket  et  emnieDÀreiit  captive  la  population  de 
plusieurs  \illagcs. 

Ce  n'était  pas  uniquement  pour  le  plaisir  de  bra- 
ver uu  roi  Frank  et  de  faire  du  mal  à  des  voisins 
qui  ne  parlaient  plus  la  même  langue  qu'eux,  que 
les  Bretons  se  jelaieuL  si  irtqueiuoieiU  et  a\  ec  tant 
d'audace  sur  les  terres  de  la  Neustrie.  Us  étaient 
eulraiuésàces  expéditions  par  un  attrait  plus  direct 
et  plus  sensuel /par  cet  attrait  du  vin  qui  a  rendu 
conquérant  maint  peuple  barbare.  La  saison  de  la 
maturité  des  vignes  aux  environs  de  Nantes  et  de 
Reunes ,  était  Tépoque  ordinaire  de  ces  expéditions^ 
et  renlèvement  du  produit  des  vignes  en  était  l'objet 
principal;  tantôt  ils  \*endaugeaieuL  euvmèmes  les 
vignobles  étrangers  et  faisaient  sur  place  le  vin  qu'ils 
emportaient  ensuile  comme  un  trophée  dans  leur 
terresauvage*  Tantôt  ils  n'envahissaientles  pays  à  vi- 
gnobles qu'après  h\  vendange,  et  s'en  retournaient 
chargés  du  vin  qu'ils  avaient  laissé. faire  aux  sujets 
des  Franks.  Quelquefois,  plus  pressés,  ils  ^'en  te- 
naient à  dévorer  à  la  hâte,  sur  les  lieux,  la  récolte 
des  vigneSjOLi  l'emportaient  sansla  convertir  en  bois- 
son. En  général ,  dans  toute  çette  lutte  des  premiers 
Franks  çt  du  dernier  reste  des  populations  celtiques, 
ce  sont  cellesKÛ  qui*  jouent  vis-à<-vis  des  autres  le 
rôle  des  Barbares ,  qui  vont  sans  scrupule  cliercher 
sur  la  terre  ennemie  tout  qui  leur  -manquef  ce 
sont  eux  qui  oui  recours  à  la  ruse,  au  parjure  ci  à 
tous  les  expédients  des  iaibles  contre  les  forts. 
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Ce  fut  seulement  eo  690  que  Gontrau  ae  crut  eu 
fiiesure  de  di&tier  les  Bretons.  Il  envoya  contre  eux 

une  nombreuse  armée  sous  le  commandement  jde 
deux  dues  y  de  Beppolèoe  el  d'JÉ^urachaire.  Bq)- 
polène  était  ce  même  leude  neustrien  dont  j'ai 
parlé  tCHit  à  l'heure  et  à  qui  Cbilpé^ic  avait  confié 
la  marche  de  Bretagne.  Après  la  mort  de  Gliilpéric,, 
il  était  resté  quelque  temps  attaché  à  Frédé^ndé; 
mais  ensuite  mécontent  d'elle  on  ne  sait  pourquoi^ 
il  avait  passé  au  service  de  Gootran  qui  lui  avait 
rendu  son  ancien  commandement  de  la  frontière 
de  Bretagne,  dont  il  était  resté  depuis  en  posses- 
sion. 

L'autre  duc,  Ëbrachairei  était  "un  ambitieux ,  ja- 
loux de  Beppolène  qu'il  avait  résolu  de  supplanter; 
et  il  avait  &it  sou  plan  pour  cela.  C'était  de.cher- 
éher  querelle  à  Beppolène,  de  s*isoler  de  lui ,  de  le 
laisser  battre  par  les  Bretons  et  de  tomber  ensuite 
sur  ceux-ci,  qu'il  se  flattait  de  trouver  fttigués  et 
hors  d'état  de  lui  résister. 

Ce  plan  réussit  à  merveille;  Beppolène,  insulté, 
contrarié,  joué  par  son  collègue,  se  décida  à  atta- 
quer  sans  lui  les  Bretons  avec  la  partie  de  Tarmée 
qui  voudrait  le  suivre.  Ce  n'en  fut  pas  la  moitié; 
mais  il  crut  que  ce  -serait  encore  asséz  pour  battre 
I  ennemi,auquel  il  marcha  droit,guidé  par  un  prêtre 
breton* 

L'armée  de  Guaroch  était  forte;  outre  les  hommes 
du  fiftys,  il  avait  à  ses  ordres  une  bande  de  Saxons 
de  la  colonie  de  Bayeux  qui ,  vêtus  et  tondus  à  la 
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maaière  de»  liceioas,  u'avaient  point  l'ak*,  daua 

leurs  rangs,  d'auxiliaires  étrangers.  C'était  Frédé- 
goiide  qui,  prévenue  de  la  marche  de  Beppolène 
contre  Guarodi>  avait  envoyé  à  celuÎH^i  ce  puissant 
renfort.  -  * 

Beppolène,  aussitôt  qu'il  eut  joint  les  Bretons, 
le&  attaqua  -avec  bravoure ,  en  tua  un  certain  nom- 
bre et  mit  le  reste  en  fuite,  ou  pour  mieux  dire, 
€euiL*ci  ayant  Tair  de  fui»  se  firent  poursuivre  par 
lui  deux  jours  entiers,  et  au  troisième  l'attirèrent 
dans*des  marais  profonds >  où  il  ne  fut  pas  plutôt 
engagé  qu*îls  l'enveloppèrent  de  toutes  parts.  Son 
armée  y  périt  tout  entière ,  |4utôt  dans  la  fange 
que  {Mir  Ie< glaive,  dît  Grégoire  de  Tours,  et  lui- 
même,  quoique  déjà  blessé,  combattant  toujours 
au  milieu  d'un  groupe  «fie  Bretons  qui  le  pressaient 
de  plus  eu  plus ,  tomba  enfin  sous  leurs  coups  K 

fibracbaire,  qui  jusque  là  s'était  tenu  immobile 
et  à  lecart,  apprenant  la  défaite  et  la  mort  de  Bep- 
polène, se  mit  en  marche  avec  ses  troupes  pour 
entrer  à  Vannes,  où  il  fut  reçu  comme  eu  triomphe 
par  Févéque.  <Suarocfa ,  affilibli  par  les  pertes  qu'il 
venait  de  faire  durant  trois  jours  de  bataille  contre 
Beppôlène,  TÎtit  trouver  Ebradiaire  pour  traiter 
avec  lui.  11  s'engagea  à  ne  plus  commettre  d'hosti- 
lité, oontre  le  roi  Contran  ,  donna  des  otages  en  ga- 
rantie de  sa  parole  ;  et  se  crut  dès  lors  en  droit  de 
presser  fibracbaire  d^vacuer  Ja  Bretagne. 

Pour  regagner  les  terres  de  la  jNeustrie,  l'armée  de* 

Jd,  X.  g. 
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GoQtrau'avfttt  il  travemr  la  Vicuiane(rOust),  pedt 
iieuve  rapide  et  profond,  qui  se  j«tte  daus  l'Océau 
entre  Yaiin6s  etTeaiboachure  de  la  Loire.  L'élite , 
cesl-à-dire  la  cavalerie  de  l'armée ^  passa  la  pre- 
mière; la  soldatesque  à  pied,  pour  qui  lé  trajet  était 
plus  difficile,  était  restée  de  l'autre  côté  du  fleuve 
et  cherchait  eu  désordre  et  eo  tumulte  les -moyens 
de  passer,  lorsqu'une  armée  fond  tout  à  coup  sur 
elle^  tue  ceux  qui  résistent  et  ohai^*  de  liens  oeux 
qu'elle  trouve  sans  armes.  Une  partie  considérable 
de  l'armée  d'Ebracbaire  fut  ain»i  reconduite  prir 
sonnière  en  Bretagne;  une  autre  partie  pour  ne  pas 
subii'  le  même  sort,  précipita  comme  elle  put  son 
passage  et  perdit  beaucoup  d'hommes  et  db  che- 
vaux qui  furent  roulés  par  le  fleuve  dans  la  m^ 
voisine.  L'armée  assaillante  était  celle  de  Guaroch, 
commandée  par  Gauuao  son  (ils;  c'était  ainsi  que  le 
-chef  breton  tenait  sa  parole  et  craignait  les  Fmnks^. 

Goutrau  .vécut  encore  trois  ans  après  cette  der- 
nière insulte  de  Guarodi,  sansi  songer  à  en  tirer 
vengeance  ou  sans  le  pouvoir.  11  légua  cette  tâche, 
avec  sou  héritage,  à  son  neveu  Ghildebert,  qui 
poursuivit  en  effet  la  guerre  contre  les  Bretons.  Il 
y  eut  en  594  une  grande  bataille  entre  cea  dernierè 
et  les  Franks,  bataille  où  Frédégaire  raconte  qu'il 
se  fit  UB  grand  carnage  des  dei|x  côtés ,  sans  dire 
quels  ftirent  les  vainqueurs.  Les  résultats  le  disent 
plus  nettement  qu'il  n'aurait  fait  lui-même?. 

(1)  Id,  loe.  cit. 
(1)  Chronio.  XV. 
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A  dater      c^Ue  bataille,  les  béritiei*s  de  Clovis 
hissèrent  les  obefk  armoricaifis  se  comporter  comme 
ben  parut  àceux*ciy  sans  rieu  exiger  d'eui^  et  sans 
plus  songer  à  les  scmmettrê.  Les  ailles  de  Nantes  \ 
.  de  Vannes  et  de  Ejennes,  sur  lesquelles  ils  avaient 
exercé  une  domination  réelle,  bien  que  souvent 
interrompue,  dès  lorfy  couquises  par  les  Bretons, 
devinrent  des  Tilles  bretonnes.  Le  cercle  des  ifrra^ 
sions  hostiles  de  ce  peuple,  jusque  là  renfermé 
dans  le  district  de  ces  mêmes  ^ille»,  s'étendit  alors- 
jusqu'à  la  Sarthe  et  souvent  utèuie  plus  loin. 
•  Pom  compléter  ce  tableau  des  tentutiires  de  con- 
quête des  Frauks,  durant  la  période  que  j'ai  en 
Tue,  il  me  reste  à  parler  dee  dernières  ^expéditions 
de  Childebert  et  des  Auslrasiens  en  Italie.  J  ai  in- 
diqué ailleurs  comment  Ghildd>ert'ffvait  prétendu 
gagner  les  cinq  mille  écus  d'or  que  l'empereur 
Maurice  lui  avait  payés  pour  chasser  les  Lombards 
de  l'Italie.  Pressé  par  des  commissaires  grecs  de  res^ 
tituer  cette  somme  ou  de  faire' sérieusemènt -la' 
guerre  dont  elle  était  le  prix  ,  le  roi  d'Austrasie  se 
décida  pour  ce  dernier  parti.  En  585,  il  £t  en  «Italie^ 
une  seconde  descente,  sur  laquelle  l'histoire  ne 
donne  aucun  détail-;  il  est  seulement  consfsfté 
qu'elle  n'aboutit  à  rieu,  ce  que  Grégoire  de  Tours 
attribue  aux  discorde»  des  duos  âusfrasiens  entre 
eux.      '  .         '  '    .        •  •  '  J 

Trois  ans  se, passèrent -sans  que  Childebert  son- 
geât à  faire  la  guerre  aux  Lombards;  mais,  en  588, 
il  assembla  contre  eux  une  armée  nombreuse  sur 
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laquelle  il  foodait  de  brillanleB  esp^nlnceft.  Tout 

en  paraissant  conitiuuer celte  guérite  pour  le  compta 
de  remperenp  Ittaurice,  sod  objel  i*ëel  était,  à  oe 
qu'il  semble,  de  reprendre  en  Italie  les  pays  que 
son  père  Sigebert  j  âvait  autreFqb  oonquia.  Ce^  fol  • 
le  motif  qu'il  allégua  à  son  oncle  Contran,  en  lui 
demandimt  des  sâoour»  queoduî^  lui  rffibaau  Le^ 
AustrasienSy  ayant  marché  seuls  contre  les  Lom^ 
bardsr  furent  UuUés  en  pîèo^  et  subirent  ube  dé^ 
faite  que  Grégoire  de  Tours  donne  pour  la  plus 
grande,  que  les  Franks  eussent  essuyée  juâque  là^* 
Malgré  ces  revers  Childebert  était,  dès  le  com- 
meoceuien^  de  Tannée  suivaula,  suc  le  point  de 
mener  une  nouvelle  armée  èn  Italie.  Lea  Lombards^ 
en  ^tant  informés^  envoyèrent  des  ambassadeurs 
avec,  des  présents  pour  lui  demander  la  paixf  en 
s'engageant  à, lui  payer  un  tribut  et  aie  servir, à 
sa  réquisition  ep  quaUté  d'au3iiltaîves.  .U  y  a.  lieu 
de  croire  que  ces  offres  suspendirent  Texpédition  ^ 
puisque  Thisteire  n'en  dit  plus -néo.    .  • 

Mais  ce  ne  fut  là  ciii  un  court  répit  donné  aux 
Lombards.»  Gbildebett^  persistant  dans  son  de»» 
sein  de  faire  des  cpnquétçs  en  Italie,  y  envoya  en 

une  armpe  composée  de»  troupes. de '^gt 

ducs.  Grégoire  de  Tours  noué  apprend  comment 
ducs  &^  copduisireot ,  m  4tt&li»siÊ  même  ,  dans 
les  lieux  qu'ils  traversèrent ,  et  il  &nt  le  savvi» 

(i)  Tantaque  ibi  Ibit  stmgei  d«  iWa»dûram  «ideitito;  «t  <»litli 
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pour  acjiever  du  (aire  uue  idée  de  ce  qu'élaient 
alors  les  Franks  au  milieu  dts  Gallo-HpiMins.  cL« 
duc  Audovald,  dit  Grégoire,  conjointement  avec 
1^  duc  Wiutrioy  oieoait  en.  gumre  k&  populalicmi 
de  la  Cb^pagne.  Ç.iant  arrivé  k Metz,  qui  se  trou* 
vaît  sur  son  pas^ge,  il  s'y  livra  à  tant  de  piliagas, 
de  meurtres  et  de  tueries ,  qu'on  iiurait  dit  que 
c'élait  là  .qu'il  était  venu  faire  la  guerre.  Et  autam 
en  firent  les  autres  ducs,  chacun  avec  ses  troupes, 
si  biea  qu'ils  dévastèrent  leur  propre  pays  et  en. 
mal  menèrent  les  habitants  avant  de  songer  à 
vaincre  rennemi  ^«  »  . 

Descendus  en  Italie,  les  Austrasiens  s'y  partage» 
rent  en  deux  corps ,  dont  L'ua  vi«t  camper  prèa  de 
Milan,  et  dont  l'autre  prit  une  éirection  trop  mal 
iildiquée  pai*  Gcëgoire  de  Tour^  pour  être  recon^* 
nue.  Aleur  approche  les  Loml>ards  se  renfermè- 
rent dans  les  .plaças  fort^^  et  les  iaissèrefit  battre 
à  leur  gfeé  les  bords  du  Pô^  du  Tésiti  et  de  TAdda. 
Les  exploits  de  œtte  gi:ande  armée^^  pendant  trais 
mois  de  campagne,  se  bornèrent  à  roccupaliou 
momentanée. de  cinq  châteaux  et  à  qudques  piUa*^ 
ges.  Exténués  par  Ja  famine  et  la  dyssenlerie ,  les 
Austnasiens  ne  spngèreai- plus^  qulà  j^epasser  les 
Alpes;  mais  ils  trouvèrent  partout ,  durant  leur  re- 
traite ,  la  famine  qui  les  phassaU  de  rUalie.  Pour  se 
procurer  quelques  vivres  ils  furent  obligés  de  ven- 
dre leurs  vêtements  et  jusqu'à  leurs  armes.  Ce  fut 
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là  ia  dernière  campagne  des  descendants  de  Clovis 
contre  les  Lombards^* 

Ce  n'était  pas  la  bravoure  qui  avait  manqué  aux 
Fraoks  ni  ipéme  aux  Gallo-Romains  devenus  ie^rs 
mmpagnons  d'armes,  dans  tous  ces  essais  de  con^ 
quête  contre  trois  peuples  difierents*  De  ces  trois 
peuples,  deux,  les  Bretons  et  les  Lombards,  étaient 
aussi  barbares  qu'eux^  et  tous  les  trois  leur  cédaiaiit 
plus  ou  moins  en  valeur  guerrière.  Leurs  non- 
succès  et  leurs  désastres  tenaient  à  des  causes  plus 
générales;  ils  tenaient  à  la  désorganisation  politi- 
que et  sociale  de  la  Gaule  ,  désorganisation  dont 
celle  du  senriee  imKtaire  des  SVanks  avait  été  h 
suite  immédiate  et  comme  le  complément. 

Dès  la  fin'  du  sixième  siècle  il  étarit  constaté  que 
les  rois  mérovingiens  n'avaient  plus  la  force  de 
pousser  jusqu'à  leurs  limites  naturelles  les  oforr» 
quêtes  de  leurs  ancêtres  dans  la  Gaule,  et  cette 
incapacité  était  de  mauvais  augure  poftir  la  conser- 
vation de  ces  dernières.  Aussi,  dans  ie  même  iu- 
tervalie  où  Gontran  faisàit  d^nntHes  efforts  pour 
chasser  les  Visigoths  de  la  Septimanie  et  pour 
dompter  les  BretodS',  une  assee  grande  portion  de 
la*  Gaule,  une  de  celles  soumises  par  Clovis ,  la  No- 
vempopulanie ,  adievait-elle  dè  se  délACfaer  de  la 
domination  mérovingienne. 

(i)  Jd,  loc«  c^l.  . 
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X>KS  POPULATIONS  BASQUES  DE  LA  GAULE.           GRANDE  . 

INVASIOK  DES  TASGOIfS  DAITS  LA  NOTEMPOPULAHIS. 

  CETTE  PROVINCE  SOUSTRAITE  A  LA  DOMIJXATlOIf 

MÉacviNGiEirirB. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  presque  rien  dit  ni  en  à 
dire  de  la  Novempopulanie  ;  maia  nous  voici  à  l'é* 
poc[ue  oà  tout  ce  qui  concerne  cette  contrée  com- 
mence à  devenir  intéressant  pour  l'histoire  de  la 
Gaule  méridionale,  et  où  il  importe  d'y  faire  atten- 
tion. Malheureusement  Tobscurité  du  sujet  en  égale 
au  moins  Timpcnlance,  et  cette  obscurité,  les  his- 
toriens modernes  l'ont  plutôt  accrue  que  dissipée. 
Je  me  flatte  donc  que  l'on  ne  regardera  pas  comme 
superflues  quelques  considérations  nonyellessurce 
sujet,  et  que  Ton  me  pardoni^era  une  digression 
destinée  à  édaircir  un  peu  les  faits  ultérieurs,  ou 
du  moins  à  faire  sentir  le  besoin  qu'ils  auraient  de 
rétre. 

Nous  avons  vu  la  Novempopulanie  figurer  dans 
le  grand  partage  de  ia  monarchie  franke,  en  667  ; 
et  de  là  rhistorien  pourrait  facilement  se  croire  eu 
droit  de  conclure  que  les  Mérovingiens  de  cette 
époque  avaient,  dans  les  pays  d'outre-Garonne^  à 
II.  22 


Digitized  by  Google 


338  VAsconiB 

peu  près  le  même  genre  et  le  même  degré  de  peu- 

voir  que  clans  les  autres  parties  de  la  Gaule  con- 
quises par  leurs  devanciers. 

Mais,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  ne  tarde 
pas  à  concevoir  des  doutes  sur  la  vérité  de  cfMe 
conclusion,  et  Ton  finit  par  trouver  des  problèmes 
historiques  fort  compliqués  là  où  Ton  n'avait  vit 
d'abord  qu'un  fait  très  simple.  On  finit  par  se  dc" 
mander  pourquoi  l'histoire  des  fils  de  Clotaire  ne 
fait  jamais  mention  des  pays  outre-Garonne  que 
pour  annoncer  quelque  expédition  guerrière  de  ces 
rms  contre  ces  pays.  On  voudrait ,  savoir  surtout 
pourquoi  et  comment,  à  Tépoque  citée,  les  pays 
dont  il  s'agit  avaient  déjà  perdu  leur  nom  romain 
deJNovempopulanie  pour  pi-endi  e  celui  d'une  con- 
trée espagùolé,  oelui  dé  Vasconie. 

Ces  questions,  et  d'autres  qui  s'y  rattachent,  se 
présentent  d'elles-mêmes  à  quiconque  suit  avet^  alK 
tention  la  marche  des  conquêtes  des  Franks  dans 
la  Gaule.  Mais  l'histoire  ne  fomrnit,  pour  y  répon- 
dre, aucun  renseignement  direct;  ce  n'est  que  par 
des  consifiérations  plus  ou  moiàs  aocessoires  qu'il 
devient  possible  de  suppléer,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  son  silence. 

A  ce  que  l'on  suppose  communément,  <$e  furent 
des  bandes  de  Vascons  Xbériens  qui,  dans  le  bou- 
leversement des  irruptions  germaniques ,  ayantes^ 
vahi  la  Movempopulanie,  s'y  établirent  et  lui  don- 
oèrent  leur  ùotA*  . 

.  i>6  tous  les  érudiu  qui  ont  admis  cette  hjpo* 
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thèse  ,  les  judicieux  auteurs  de  1  histoire  de  Lan- 
guedoc sont  ceux  qui  Tout  éiloDcée  de  la  manière 
la  plus  expresse  et  l'ont  le  plus  mise  eu  crtdit.  Selon 
,  les  VafcODs  des  bords  de  l'Ëbre,  ayant  fait  ir- 
ruption les  armes  à  la  main,  dans  la  iNoverapopu- 
lanie,  en  Tannée  587,  conquirent  quelques  ^ailées 
des  Pyrénées  gauloises  oii  ils  se  fixèrent,  et  aujour- 
d'hui encore  occupées  par  leurs  descendants  ^* 

Celte  assertion  est  fondée  sur  un  passage  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  trouvera^ sa  place  dans  les  récits 
subséquents.  Il  sera  temps  alors  de  s  assurer  que  ce 
passage  n'autorise  en  rien  Thypolbèse  que  l'on  eu 
a  déduite.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d^attendre 
Jusque  là  pour  reconnaiti^e  combien  une  telle  hy- 
pothèse est  hasardée.  Comme  c'est  principalemeni 
dans  la  vue  d'ei.pliquer  un  fait  notoirCy  un  fait  de 
statistique  et  de  géographie  encore  subsistant, 
qu'elle  a  été  imaginée,  je  crois  bien  faire,  avant  de 
poursuivre,  d'exposer d*abord oe fidt. 

Des  crêtes  occid/eutales  des  Pyrénées  françaises, 
partent  quatre  grandes  vallées ,  ayant  diaeune  sa 
rivière,  qui  en  sillonne  le  fond,  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  de  la  grande  diatne  dont 
"elles  descendent;  La  plus  occidentale  et  la  moindre 
•de  ces  rivières  est  le  Nivékt  ou  la  petite  Nive,  qui 
a  son  embouchure  à  Saint-Jean-de-LUz ,  dans  le 
golfe  de  (Sascogne.  La  seconde  et  la^  troisième  sont 
la  Nive  et  la  bidoussa,  qui  ^  jeUent  toutes  deux 
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daos  i'Âdour,  Tune  à  Bayonoe,  I  autre  un  peu  au^ 
dessous  de  Guiche.  Enfin  la  quatrième  et  k  plu» 
orientale  de  ces  rivières  est  le  Cessoii,  qui  se  perd , 
près  de  Sauve*Terre,  dans  le  gave  d^Oleron.  ^ 

Dans  l'ancienne  géographie  de  la  France,  ces 
quatre  vallées  étaient  assez  irrégulièrement  parta- 
gées en  trois  cantons  ou  petites  provinces,  dont  la 
plus  occidentale  se  non^mait  Labourd,  la  plus 
orientale  Soûle,  et  celle  du  centre  Basse-Navarre. 
Prises  collectiveinent ,  ces  trois  provinces  se  nom- 
maient le  pays  Basque,  étant  habitées,  comme  elles 
sont  encore,  eu  très  grande  partie,,  par  les  Basques» 
population  totalement  distincte,  par  la  langue  et 
par  les  mœurs,  des  Gascons,  ses  voisins  français, 
tandis  qu'elle  reconnaît  pour  frères  ses  voisins  es- 
pagnols, les  habitants  de  la  Biscaye,  de  Guipuzcoa 
et  de  la  Haute-Navarre. 

il  n'y  a  aucun  doute  que  le  nom  de  Basques,  par 
lequel  on  désigne  en  France  cette  population  des 
Pyrénées  occidentales ,  et  que  ceux  de  Vascuences 
ou  de  Vascongados  qu'on  lui  donne  en-  Espagne, 
ne  soient  tous  également  dérivés  du  nom  de  F'as* 
conesy  sous  lequel  les  Romains  connaissaient  une 
des  peuplades  espagnoles  des  bords  de  l'Ebre.  II 
n'est  pas  douteux  non  plus  que  quelques-uns  an 
moins  des  Basques  ou  Vascuences  actuels  ne  soient 
les  descendants  des  anciens  Vascons.  Or,  comme  il 
est  certain  que  ceux-ci  étaient  un  peuple  espagnol, 
les  historiens,  trouvant  des  Vascons  dans  la  No^ 
venipopulanie  dès  les  premiers  temps  du  moyen- 
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âge,  il'ûut  pas  hésité  à  croire  qu'ils  y  étaient  venus 
d'£spagne;  ils  n'ont  eu  d'incertitude  que  sur  le 
temps  de  la  conquête  ou  du  passage. 

Les  auteurs  de  l'histoire  de  Languedoc ,  voyant , 
dans  Grégoire  de  Tours,  que  des  bandes  désignées 
par  le  nom  de  Vascons  envahirent  la  Basse-Mavarre 
avec  de  grandes  forces  en  887 ,  se  sont  décidés  à 
mettre  sous  cette  date  leur  hypothèse  de  rétablis- 
sement en -deçà  des  Pyrénées  d'une  population 
vascone ,  dont  descendraient  les  fiasques  français 
actuels. 

£n  y  faisant  plus  d'attention^  ces  savants  hommes 
n'auraient  pix>bablement  pas  trouvé,  entre  les  Bas- 
ques de  France  et  ceux.  d'Espagne,  toutes  les. res- 


1 

1 

miers  une  simple  colonie ,  une  fraction  accidentelle 
des  seconds.  Le  rapproehemeot  des  dialectes  des 
uns  et  des  autres  aurait  sulli  pour  leur  donner  quel- 
ques doutes  là-dessus.  Il  y  a,  entre  ces  dialectes, 
des  différences  qu'il  semblé  bien  difficile  de  con- 
cevoir comme  datant  seulement  du  moyen-âge }  des 
variétés  dont  tout  oblige  à  transporter  l'origine 
en  des  temps^  reculés,  qui  n'ont  point  d'histoire. 
Cette  donnée  seule  mène  à  reconnaître,  dansles  Bas- 
ques de  France,  de  vieux  frères  beaucoup  plutôt 
que  des  descendants  directs  et  presque  modernes 
des  Vascons,  et  à  penser  qu'il  dut  y  avoir  dans 
la  Novempopulanie  des  peuples  de  race  et  de  langue 
basques,  bien  des  siècles  avant  que  les  iNovenipo- 
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pulaniens  ne  prissent  ou  ne  reçussent,  ce  nom  de 
Vascons*^  • 

Mais  sans  clierchcr  à  quelle  ëpoque  les  vrais  an- 
cêtres des  Basques  français  s  eiabiirent  en  Gaule>^ 
je  m'en  tiens  à  affii>mér  qu'ils  y  étaient  arant  la 
conquête  de  César.  Cela  résulte  directement  de  tout 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  poui*  démontrer  la  fraternité 
des  anciep&peuples  du  midi  de  la  Gaule  et  particu-. 
lièrement  des  A<^uilaniens^  avec  les  Ibères.  \jH 
rapports  primitils  d'origine^  de  langage  et  de  mœurs, 
entre  les  premiers  et  ceux-ci,  rapports  constatés 
au  temps  de  la  domination  romaine,  ne  purent  pas 
cesser  tout  d'un  coup  à  la  chute  de  cette  domina- 
tion. Ils  durent  persister,  dans  le  cours  du  mojen- 
,  entrç  les  descendants  respectifs  dés  uns  et  desr, 
autres  peuples.  Il  n'y  ;i  point  d'inconnus,  point 
d'étr4ipger^  point  de  nouveau«venus  entre  les  der- 
niers, des  Aquitaniens  de  César  eCles  premiers  Bas- 
ques, du  moyen-age.  L'bi&toire  ne  présente  pas  le 
moindre  événement  de  nature  à  rompre  le  (itooni^ 
ùnu  de  leur  existence  et  de  leur  durée  dans  les 
«wmoi  lieux. 

Il  e»t.  bien  vrai ,  et  nous  le  verrons  assez  par  la 
suite,  qu'après  la  destruction  de  l'empire  romain 
les  peuples  des  Pyrénées  occidentales  furent  fré- 
quemment visités,  inquiétés,  assaillis  par  divers 
conquérants  \  ils  furent  même  subjugués  par  inter- 

(i)  Je  me  sers  et  continuerai  à  me  servir  de  ce  mot  pour  parler 
des  Jquitani  de  César  et  les  distinguer  des  Aquitains^  entre  la 
Garonne  et  la  Loîre^  avec  lesquels  ils  n'ont  rien  de  commun» 
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vaUefty  mais  jamais  chassés  y  jamais  dépossédas  de 
leilra  montagnes  peu  enviées.  Il  est  vrai  encore  que 
certains  érudils  ont  regardé  les  fiasques  comme  éga- 
lement étrangers  à  TEspagne  et  à  la  Gaule,  comme 
un  peuple  qui  aurait  été  porté  dans  les  lieux  où  il 
vit  aujourd'hui  par  Je  âot  des  invasions  génonani*» 
ques.  Mais  c'est  une  opinion  de  tout  point  si  anti- 
historique et  si  arbitraire  qu'il  suffît  de  l'avoir 
énoncée,  pour  être  dispensé  de  la  réfuter. 
.  Si  màintenant  l'on  demande  des  preuves  plus 
positives  et  plus  directes  de  l'origine  aquitanique 
des  Basques  français,  je  réponds  franchement  que 
rhistoire  n'en  a  pas.  Mais  sur  des  faits  généraux  de 
l'espèce  de  celui  dont  il  s'agit  ioi,  Ffaistoire  des  peu- 
ples peut  quelquefois  être  éclaircie  pair  celle  de  leurs 
langues*  Or  l'examen  attentif  et  méthodique  des  dé* 
nominations  géographiques  des  pays  de  langue 
basque  et  des  pays  voisins  donne ,  ce  me  send>le , 
sur  le  point  d^histoire  en  question ,  des  résultats 
pour  le  moins  aussi  certains  que  les  témoignages  des 
historiens. 

Dans  les  cantons  basques  de  la  France  comme 
dans  ceux  de  l'Espagne, -les, noms  des  rivières,  des 
montagnes,  des  villes  et  des  villages,  sont  presque 
tous  tirés  de  la  langue  nationale.  Ces  noms,  près* 
que  toujours  significatifs,  sont  composés  pour  la 
plupart  d'une  manière  très  simple ,  de  radicaux 
peu  variés  et  faciles  à  détacher  les  uns  des  autres, 
de  sorte  que  leur  signification  est,  dans  beaucoup 
de  cas,  claire  et  certaine.  Il  en  est  cependant  d'au- 
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très  qui ,  plus  anciens  et  plus  altérés  par  l'usage , 
sont  plus  dilliciles  ou  même  impossibles  à  inter- 
préter avec  certitude,  bien  que  basques  aa$si;  je 
ferai  généralement  abstraction  de  ceux-là. 

Il  est  clair,  et  je  pose  en  principe,  que,  partout 
où  on  les  trouve ,  tous  ces  noms  n'ont  pu  être  in- 
ventés et'  imposés  que  par  des  hommes  de  race  et 
de  langue  basques. 

Divers  lieux  du  Labourd,  de  la  Basse-Navarre  ou 
de  Seule  dont  les  noms  appartiennent  indubita- 
blement au  basque,  sont  aujourd'hui  habités  par 
des  populations  de  langue  romane^  par  des  Gas- 
cons. Or,  ce  ne  sont  pas  ces  derniers  qui  ont  pii  in- 
venter ni  mettre  en  usage  les  noms  dont  il  s'agit; 
des  fiasques  seuls  ont  pu  le  faire,  et  ne  l'ont  pu 
qu'à  une  époque  où  ils  habitaient  les  lieux  qui 
portent  encore  ces  mêmes  noms.  De  là  je  conclus 
que  la  race  basque  a  perdu ,  même  dans  les  limites 
de  la  contrée  qui  porta  récemment  son  nom,  des 
lieux  jadis  peuplés  et  occupés  par  elle. 

Il  y  a,  hors  des  confins  mais  dans  le  voisi- 
nage du-  pays  basque ,  et  contigus  l'un  à  l'au- 
tre, trois  cantons  qui,  dans  l'ancienne  division 
de  la  France ,  se  nommaient  le  fiéarn ,  lè  Bigorre  et 
le  Nebouzau.  Les  dénominations  géographiques  eu 
usage  dans  Q^scantôns  sont  tirées  de  plusieurs  lan- 
gues, ou  tout  au  moins  de  deux,  dont  la  diversité 
fraj^  au  premier  coup  d'œil  quiconque  y  veut  re- 
garder. Le  plus  grand  nombre ,  surtout  dans  la 
plaine  ou  dans  la  partie  inférieure  des  vallées,  sont 
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romanes;  un  assez  grand  nombre,  particulièrement 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  hautes  vallées,  sont 
prises  du  basque  et  calquées  plus  ou  moins  exac- 
tement sur  celles  usitées  danà  le  pays  même  où  cette 
dernière  langue  domine. 

Il  fisiut  nécessairement)  pourexpliquer  l'existence 
de  ces  noms  basques  dans  un  pays  roman ,  suppo- 
ser un  temps  où  les  lieux  qui  les  portent  furent 
habités  par  des  hommes  de  race  basque,  qui  en 
ont  été  depuis  repoussés  par  la  population  romane. 

Quelques-uns  de  ces  homs ,  formés  de  la  com- 
binaison d'un  mot  basque  et  d'un  mot  roman, 
semblent  indiquer  une  époque  à  laquelle  les  deux 
races  et  les  deux  langues  étaient  encore  entremé-  ' 
lées  dans  les  lieux  qu'ils  désignent. 

A  upe  plus  grande  distance  des  provinces  bas- 
ques, mais  toujours  dans  les  confins  de  l'Âqui'tanîe 
de  César,  on  trouve  encore  çà  et  là  des  localités 
dont  les  noms  se  reconnaissent  pour  des  noms  d'o- 
rigine basque.  Ce  sont  encore  des  marques  de  l'an- 
cien usage  de  la  langue  basque  dans  ces  localités. 

Eutin,  hors  des  limites  de  l'ancienne  Aquitauie, 
au  centre  même,  ou  vers  l'extrémité  orientale  des 
Pyrénées,  les  dénominations  basques  reparaissent 
plus  nombreuses  ët  moins  altérées  que  sur  lès  li- 
sières septentrionales  de  la  Gascogne. 

Et  c'est  ici,  je  pense,  le  cas  d*observer  que  le  nom 
même  des  Pyrénées  dans  l'idiome  populaire  du  midi 
de  la  France  et  du  nord  de  l'Espagne,  est,  selon 
toute  apparence,  un  nom  basque.  Les  habitants  de 
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ce&  coutréâSy  pour  indiquer  soit  les  espèces  de 
brèches  ou  d'échancr^ires  par  lesquelles  on  fraochit 
la  crête  des  Pyrénées,  soit  vaguement  l'ensemble 
ou  des  parties  de  ces  montagnes,  iCont  point  d'au- 
tre nom  que  celui  de  ports  ou  de  puertos,que  l'on 
a  essayé  assez  ridiculement  de  faire  dériver  du 
mot  grec  zopo^,  qui  signifie  trou,  ouverture.  Ces 
mêmes  montagnes,  les  Basques  les  nomment porw 
tuac,  ce  qui  est  évidemment  le  même  nom  que 
ports,  de  sorte  qu'il  faut  que  ces  derniers  l'aient  . 
pris  à  leurs  voisins  de  langue  romane  ou  ceux-ci 
aux  fiasques.  Mais  ce  dernier  cas  doit  être  le  vrai,  le 
terme  dont  il  s'agit  étant  basque,  et  n'ayant  dans 
aucune  ^utre  langue  de  significaticm  appropriée  à 
l'usage  qui  en  a  été  fait.  Portu^  mortu  ou  fortu, 
(car  le  mot  prend  toutes  ces^^formes),  signifie  en 
basque  montagne  et  plus  spëcialenieiit  une  haute 
montagne,  un  lieu  d'aspect  sauvage. 

Maintenant  il  y  a  deux  questions  opposées  h  fiiirs 
sur  l'ancien neté  de  ces  dénominations  géogra- 
phiques tirées  dil  basque,  que  j'ai  cm  reoon* 
naître  sur  toute  la  Ugne  et  dans  le  voisinage  des 
Pyrénées.  Remontent-dUes,  au  moins  quelques-unes 
à  une  époque  d  une  aiiJLiquité  inconnue  où  des 
peuples  de  langue  et  de  race  basques  occupaient 
les  lieux  qui  les  porteul?  ou  sonl-elles  toutes  pos- 
térieures à  l'année  587.,  époque  prétendue  du  pré« 
tendu  établissement  des  Vascons  dans  les  monta- 
gnes de  la  Novempopulanie? 

Je  ne  perdrai  point  de  temps  à  développer  lei 
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invraisemblances  de  celle  dernière  opiaion  ;  j'énon- 
cerai tout  de  suite  un  fait  qui  en  prouve  directe- 
ment la  fausseté;  o'est  Tidentité  des  plus  anciennes 
dénominations  géogiapliiques  de  la  Gaule  ibé- 
rienne  avec 'plusieurs  de  celles  auxquelles  je  Viens 
de  faire  ici  allusion,  conuiie  étant  basques.  J'ai 
donné  ailleurs  une  série  des  premières;  on  n'a  qu*à 
les  rapprocher  de  celles-ci  pour  s  assurer  qu'elles 
proviennent  toutes  de  la  même  langue  et  qu'il  est 
impossible  d  assigner  une  date  précise  à  aucune^. 

Si  Ton  résume  ces  considérations  philologiques 
pour  en  déduire  les  résultats  historiques ,  ou  aura 
les  suivants,  que  l'on  peut,  si  je  ne  m^'abuse,  tenir 
pour  certains  9  même  a  part  tout  autre  genre  de 
preuve  et  de  témoignage.  * 

j*  A  dater  d'une  époque  qui  remonte  pour  le 
moins  jusqu'aux  temps  de  la  domination  romaine^ 
les  pays  outre  Garonne,  compris  par.  César  sous  le 
nom  d'Aquitanie,  furent  occupés  en  totalité  ou  en 
grande  partie  par  des  peuples  dé  même  race  que  les 
peuples  contempcmins  du  nord  de  l'Espagne,  et 
pailant,  comme  ceux-ci,  une  langue  dont  le  basque 
actuel  doit  être  r^ardé  comme  un' reste  immédiat 
et  considérable. 

Les  Romains  introduisirent  en  Aqliitanie,  comme 
dans  leurs  autres  conquêtes,  Tusage  du  latin  qui 
prévalut  peu  à  peu  dans  les  villes  principales  et 

* 

(1)  Voyez  à  TAppenUice  les  diverses  listes  de  noms  bssques 
constatcnl  tons  ces  faits. 
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daos  les  plaines;  mais  ne  pénétra  point  dans  les 
montagnes. 

a**  Après  la  chute  de  rEmpire,le  dialecte  roman, 
qui  s'était  formé  du  latin  et  le  représentait  dans  la 
bouche  de  la  masse  des  Aquitauicus,  se  trouva  en 
contact  et  en  rivalité  ayec  l'ancienne  langue  du 
pays,  avec  ce  dialecte  ibérien  aujourd'hui  repré- 
senté par  le  b^que;  il  continua  les  conquêtes  du 
latin  sur  ce  dernier.  ^ 

Le  plus  ou  moins  d'ancienneté de  rapidité  ou 
de  difficulté  de  ces  conquêtes,  est  j  usqu*à  un  Certain 
point  marqué  par  le  plus  ou  moins  grand  nombre, 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté  des  noms  géogra- 
phiques tirés  du  basque,  et  qui  persistent  dans  des 
localités  où  le  basque  n'est  plus  parlé.  Ces  noms 
sont  plus  rares  et  plus  douteux  à  mesure  que  i  on 
s'éloigne ,  plus  nombreux  et  plus  sûrs  à  mesure  que 
l'on  se  rapproche  des  Pyrénées ,  indice  certain  que 
le  nouvel  idiome  conquérant  a  prévalu  plus  diffi- 
cilement,  plus  tard  et  plus  incomplètement  sur  l'i- 
diome envahi  y  dans  les  montagnes  que  dans  les 
plaines. 

3^  Dans  ce  coin  même  de  la  France  où  la  langue 
et  la  population  basques  sont  encore  dominantes, 
la  langue  et  la  population  romanes  ont  déjà  conquis 
sur  elles  divers  lieux  et  des  cantons  entiers.  Tout 
annonce  que  les  premières  finiront  par  abandon- 
ner à  celles-ci  jusqu'à  la  plus  pauvre  chaumière  d« 
leur  plus  sauvage  vallée. 

A  tous  ces  faits  j'en  ajoute  un  en  complément  et 


L  i^iu^od  by  Google 


tIfD£P£JXi>ANTE. 

en  confirmation  de  tous;  c'est  que  l'examen  des 
restes  du  basque,  dans  les  provinces  de  l'Espagne 
où  cette  langue  n'est  plus  parlée  depuis  des  siècles, 
donne  des  résultats  de  tout  point  conformes  à  ceux 
que  j'ai  déduits  de  Texamen  précédent,  ou  plus  sail* 
lants  encore,  les  \estiges  du  basque  étant  plus 
marqués  et  beaucoup  plus  généralement  répandus 
dans  la  Péninsule  qu'en  France. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  faire  recon- 
naître, dans  les  montagnards  novempopulaniens  du 
sixième  siècle,  les  descendants  des  Aquitaniens  de 
César ,  les  frères  des  Vascons,  des  Cantabres  ibériens 
et  les  vrais  ancêtres  des  Basques  français.  II  pourra 
être  maintenant  de  quelque  intérêt  de  dire  des 
mœurs,  du  caractère  et  de  l'histoire  de  tous  ces 
montagnards  derace  ibérienne,  ce  que  l'on  en  peut 
entrevoir.  Ce  n'est  rien  que  de  très  incomplet  et 
de  très  vague  ;  mais  il  s^agit  des  restes  du  plus  an- 
cien peuple  de  l'Europe ,  et  cette  circonstance  peut 
donner  un  certain  prix  à  des  notices  de  peu  d'im- 
portance par  elles-mêmes. 

Les  Basques  d'aujourd'hui ,  tant  espagnols  que 
français,  se  donnent  à  eux-mêmes  et  entre  eux  le 
même  nom  national;  ils  se  nomment  Escaldunac, 
mot  dérivé  de  escara  ou  euscara,  par  lequel  ils  dési- 
gnentleur  langucAinsiEscaldunac  veutproprement 
dire  ceux  qui  parlent  la  langue  escara,  la  langue  de  la 
famille.  Les  Ëscaldunac  d'Espagne  et  ceux  de  France 
se  servent  aussi  du  même  terme,  de  celui  d'edera, 
pour  nommer,  les  premiers  la  langue  espagnole  y  les 
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autres  la  fiançaifte.  Ëdera  »igaUi«  la  langue  des 

étrangers,  de  ceux  qui  ne  parlent  pas  escara.  Cette 
dénomiDatiou  semble  marquer  dans  Thistoire  de 
la  race  basque  répo({ueoù  une  paitie  des  hommes 
de  cette  race  commença  à  abandonner  la  langue 
nationale  pour  le  latin  ou  le  roman.  Elle  dut  être 
destinée  a  élever  une  distinction  et  comme  uœ 
barrière  entre  le  parti  qui  cédait  aux  influences 
romaines  et  celui  qui  prétendait  rester  fidèle  aux 
mœurs  et  à  la  langue  des  ancêtres. 

Telle  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  parlée ^  cette 
langue  est  à  peu  près  Tunique  chose  à  laquelle  les 
peuples  basques  doivent  encore  une  espèce  de  cé- 
lébrité et  qu'il  soit  convenu  de  tenir  pour  une 
grande  singularité  en  son  genre.  En  effet,  bien  que 
depuis  long-temps  envahie  par  les  idiomes  mo- 
dernes et  certainement  déjà  bien  diverse  de  ce 
qu'elle  dut  être  au  sixième  siècle ,  la  langue  basque 
est  encore  aujourd'hui,  partout  ce  qu'elle  a  de  pro- 
pre, un.  sujet  piquant  d'études  pour  quiconque 
considère  les  langues  dans  leurs  relations  avec  les 
lois  même  de  l'esprit  humain  ;  mais  ce  n'est  pas 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  conviendrait  de  dis- 
wurir  ici  du  basque.  J'en  parlerai  dans  un  but 
plus  historique;  j'y  chercherai  quelques-uns  des 
indices  qu'il  peut  renfermer  encore  du  genre  et  dd 
degré  de  culture  du  peuple  qui  le  parle  ;  ceux  de 
ces  indices  qui  ont  rapport  à  l'astronomie  usuelle 
ne  sont  peut^'étre  pas  les  moins,  curieux. 

Il  y  a  sans  doute  déjà  bien  long-temps  que  les 
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monlagoards  de»  Pyrénées  occidentales  ont  adopté 

potir  division  du  mois  la  période  de  sept  jours  ou 
la  semaine;  mais  ils  marquent  ces  sept  jours  d'une 
manière  qui  leur  est  propre  et  qui  constate  qu'il 
fut  un  temps  où  ils  divisaient  le  mois  d'une  toute 
autre  manière.  Ils  emploient  pour  noter  les  jours 
de  la  semaine  deux  sortes  de  noms  :  d'abord  des 
noms  nouveaux,  étrangers  à  leur  langue  et  adoptés 
pour  cet  office;  en  second  lieu,  des  noms  tirés. de 
leur  propre  langue,  et  les  mtaies  qu'ils  employèrent 
primitivement  pour  nommer  les  jours  de  la  période 
dont  ils  firent  usage  avant  d'avoir  adopté  la  semaine. 
Or,  du  nombre  et  de  la  valeur  bien  déterminée  de 
ces  derniers  noms,  il  résulte  clairement  que  les 
montagnards  des  Pyrénées  n'eurent  autrefois  pouf 
division  du  mois  lunaire,  qu'une  période  de  trois 
joUrs  qu^ils  nommaient  aste,  et  dont  il  fallait  par 
conséquent  neui  pour  faire  un  mois  lunaire. 

Les  trois  jours  de  cette  période  se  nommaient  i 

Astelehena; 
.  AstearteaV 

Astcazquena; 
c'estrà-dire ,  le  premier  (jour)  de  l'aste,  le  (jour) 
intermédiaire  de  Taste,  ou  le  milieu  de  l'aste,  ét  le 
dernier  (jour)  de  l'aste;  significations  certaine» 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  fait  que  j'en 
dédois. 

Les  uoms  basques  des  mois  donneraient  de  même 
lieu  à  quelques  observations  assez  curieuses;  à  Tex^ 

ceptîon  de  deux  ou  trois  empruntés  des  idiome» 
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roroaiifft,  tous  sout  tiré»  de  la  langue  fiationale,  et 

les  uiêiues  dont  les  Basques  se  servirent  dans  leuii 
temps  païens.  Oli  voit  que  chez  eux,  comme  chez 
les  anciens  Grecs,  ces  dénominations  des  mois 
variaient  de  peuplade  à  peuplade,  de  vallée  à  vall^. 
Toutes  étaient  pittoresques  et  tirées  de  l'aspect  ou 
des  productions  delà  nature,  à  la  période  de  Tannée 
qu'elles  désignaient,  circonstances  qui  toutes  in« 
diquent  un  état  de  société  peu  avancé,  une  race 
d'hommes  morcelée  en  petites  tribus  indépen- 
dantes, ayant  peu  de  communications  entre  elles 
et  n'occupant,  chacune  qu'un  très  petit  territoire. 

Quelques  mois  ont  plusieurs  noms;  celui  de  sep* 
tembre,  par  exemple,  en  a  deu\  en  Biscaye  et  en 
Gutpuscoa,  où  on  le  nomme  indifféremment  irailla 
et  buruilla.  Ce  dernier  nom  donne  lieu  à  une  con- 
jecture que  je  hasarde  en  passant;  il  signifie  le  chef 
mois,  la  téte  ou  le  premier  des  mois,  et  me  parait 
supposer  un  temps  ancien  de  Thistoire  des  peuples 
des  Pyrénées  où  Tannée  commençait  par  ce  mois. 

-Ces  faits  divers  autorisjent,  ce  me  semble,  à 
soupçonner  que  ces  mêmes  peuples  eurent  autre- 
fois une  astronomie  civile ,  sans  doute  très  inqpar- 
faite  et  très  grossière,  mais  originale  et  déduite  de 
leurs  propres  observations.  Les  noms  basques  des 
signes  du  zodiaque  viendraient  encore  à  Tappui  de 
ce  soupçon.  Ils  sont  nationaux,  et  tirés  de  la  langue 
escara ,  comme  ceux  des  mois  et  des  jours.  Le  can- 
cer, par  exemple,  se  nomme argui-marra,  le  terme, 
la  borne  de  la  lumière. 
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Les  Basques  donnent  à  la  lune  uii  nom  dont  on 
a  voulu  tirer  une  preuve  du  savoir  astronomique 
de  leurs  ancêtres  ;  ils  la  nomment  hillarguia ,  ce 
qui  s^uifie  lumière  morte,  c'est^àpdire,  .suivant 
quelques  personnes,  lumière  empruntée,  réfléchie. 
Mâifi  ici  répithèie  morte  ne  me  semble  point  expri- 
mer  une  idée  scientifique;  elle  n'est  qu'un  terme 
poétique,  pourparactériser  unelumière  pâle,  froide, 
\ariable  et  mystérieuse ,  et  comme  qui  dirait  le  so- 
leil de  la  nuit  et  des  morts,  par  opposition  à  celui 
du  jour  et  des  vivants. 

*  Au  sixième  siècle  de  noire  ère,  les  montagnard^ 
des  Pyrénées  élaiettt  encore  païens  ;  ils  ne  commen- 
cèrent qu'au  huitième  siècle  à  entendre  des  mission- 
naires chrétiens.  On  ignore  quels  étaient  leurs  dieux, 
leurs  croyances  et  leur  culte  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  professaient  encore  le  méitie 
polythéisme  doct  j'ai  dit  quelques  mots  ailleurs 
à  propos  des  populations  ibériennes  de  la  Gaule, 
et  dont  on  arécemmemt  trouvé  divers  monuments 
dans  tes  Pyrénées.  Du  reste,  quelle  qu.e'fôt  leur  re- 
ligion, il  est  probable  .qu'elle  occupait  peu  de  place 
dans  leurs  habitudes. 

Ils  avaient  indubitablement  une  poésie,  et  quel- 
ques rudiment^  des  arts  immédiatement  liés  avec 
elle,  iels  que  la  mustique  et  la  danse.  Le  nom 
d^eressiac,  dont  ils  se  servent  encore  pour  carac- 
tériser les  chants  populaires  qui  roulent  sur  quel- 
que histoire  vieille  ou  antique,  a  l'air  d'être  fort 
ancien  dans  la  langue^  bien  que  le;^  pièces  de  poésie 

II.  23 


Digitized  by  Google 


354  VASCOiNit 

auxquelles  il  peut  s  appliquer  aoieiil  toutes  astex 

modernjes. 

On  a  découvert  dans  ces  temps  derniers  un 

chant  caïUabre^  qui,  à  en  juger  par  le  (siil  sur  le- 
quel  il  roule,  r^montérait  à  une  époque  antérieure 
à  la  domination  romaine.  Il  est  relatif  à  un  inci- 
dent de  Tune  des  guerres  qu'Auguste  fit  aux  Canta-» 
bres.  11  paraîtrait,  d'après  celte  pièce,  que  rarmée 
romaine  avait  forcé  ces^  peuples  à  se  réfugier  sur 
une  hauteur  où'  elle  les  tenait  bloqués ,  espérant  les 
contraindre  par  la  faim  et  la  soif  à  se  rendre  à  dis* 
orétion  ;  mais  les  Cantabres  auraient  (ait  si  bonne 
contenance  qu'ils,  auraient  obtenu  des  Romains 
une  paëificàtion  honorable. 

Il  n'y  a  pas  moyen  d'affirmer  sérieusement  que  la 
composition  de  ce  chant  remonte  à  la  date  de  Té- 
véuemenl  qui  en  est  le  suj^t;  mais  il  est  sans  aucun 
doute  fort  ancien  et  très  curieux ,  ne  fùt^se  que  par 
la  rudesse  sauvage  de  ton  et  de  style  qui  le  carac- 
térise. C'est,  dans  toute  la  propriété  du  térme,  un 
clmiit  de  montagnard,  un  vrai  chant  primitif,  oii 
l'art  en  est  encore  aut  plus  simples  inspirations  de  la 
nature.  On  trouve  aussi  ça  et  là,  dans  divers  ou- 
vrages, quelques  autres  fragments  des  andens 
chants  ou  des  traditions  poétiques  des  peuples  bas- 
ques 2  j  malheureusement  ces  fragments  sont  trop 

(i)  C'est  à  M*  Guillauipe  de  Humboldt  que  celle  découyerte  est 
due.  Voyez  ce  cbant  à  rappeodice,  où  Je  le  donne  tyecjone  version 

littérale  et  quelques  ëctaircissemetotit.     "  ' 

^a)  Il  )'  tni  a  quelques-uns. a.ssex  iiUéressaiil.s  daus  le  recueil  de» 
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rares,  trop  isolés,  trop  niutilé^, pour  doauer  uue 
idée  générale:da  la  poésie  à  laquelle  ils  appartin* 
reiit  et  de  Texistence  de  laquelle  ils  sont  aujourd'hui 
Tunique  tëmôignage. 

Ces  notions,  auxquelles  je  regrette  de  ne  pou- 
voir donner  plus  d'ensemble  et  plus  d'intérêt ,  s'ap- 
pliquent  collectivement  à  diverses  peuplades  im- 
possibles à  distinguer  les  unes  des  autres ,  ^uahd  il 
s'agît  de  leur  origine,  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
culture,  mais  divisées  par  des  limites  géographi- 
ques en  <leux  groupes  très  distincts,  l'un  espagnol 
au-delà  I  l'autre  gaulois  eurdeçà  des  Pyrénées*  Je 
crois  bien  faire,  avant  de  passer  oqtre,  de  désigner 
au  moins  les  principales  tribus  dont  se  composait 
chacun  de  ces  deux  groiq^es,  aux  temps  que  j'ai  en 
vue. 

Lès  grandes  divisions  politiques  de  la  Gaulç 

avaient  beaucoup  varié  sous  la  domination  yo- 
matne;  mais  il  n^en  était  pas- de  même  des  ciroon- 
scriplious  de  peuplades  ou  de  tribus  comprises  dans 
ces  grandes  divisions;  elles  avaient  persisté  preà- 
que  intactes  à  travers  toutes  les  variations  des  di- 
visions administratives*  L'ethnographie  des  Pyré- 
nées avait  peut-être  moins  changé  que  toute  autre, 
soit  au-deçà,  soit  au-delà  de  ces  montagnes. 
Ainsi,^  quand  les  premiers  copquénlnts  germani- 

0 

r  '  .  » 

|trov«rbe8  A  ^ks  adages  pubRé  m  ie$7»  en  m  petit  vol.  iD»8'', 
par  Oikenart,  recqeit  devenu  très  rare,  et  jui»qu'ici  le  monument 
ie  plti$  populaire  et  le  ptas  enrie^i  4e  la«lapgue  bu<)iie. 
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ques  arrivèrent  aux  débouchés  des  hautes  valit-es 
d'où  descendent  TAdour  et  ses  affluents,  les  peu- 
plades de  ces  vallées  continuaiént  à  porter  les 
mêmes  noms  sous  lesquels  les  Eiomains  les  avaient 
connues  et  soumises ,  et  (]ui  sont  encore  leurs  noms 
d'aujourd'hui.  Au  sixième  siècle  comme  depuis, 
c'étaient  des  Lapourdes,  des  Bigorres^des  Subo 
lates,  des  benarnes,  des  Ganipones,  qui  habilaieiU 
la  moitié  occidentale  des  Pyrénées  gauloises.  Les 
Osquidate^  de  Pline  avaient  seuls  disparu,  ou  pour 
mieux  dine  sont  les  seuls  dont  le  nom  ne  serait 
pas  aiséaieiil  reconnu  dans  quelque  nom  plus  mo- 
derne.' ^ 

Ët  il  n'y  avait  pas  plus  de  changement  dans  la 
nomenclature  des  peuples  de  la  vallée  de  r£bre  et 
du  nord-ouest  de  l'Espagne.  Les  plus  célèbres  étales 
|)lns  puissants  de  ces  peuple»continuaient  à  porter 
les  nouis  de  Vascons,  de  Cantabres,  d'Astures  et  de 
VarduleSy  auxquels  Isidore  de  SéviUe  ajoute  les  Roo- 
conHf  qui  ne  sont  nommés  par  aucun  des  auteurs 
plus  anciens  que  lui,  et  dont  la  poilsition  serait  dii^ 
ficile  à  déterminer  avec  précision. 

Ce  sont  ces  diverses  peuplades  que  nous  verrons 
bientôt  prendre  l'initiative  dans  la  résistance  de 
la  Novempopulanie  à  la  conquête  franke,  ^t  jouer, 
pendant  plus  de  deux  siècles,  un  rôle  principal 
dans  le  midi  de  la  GaïUe»  Nous  les  verrons  ^  parfois 
réunies^  agir  de  concert,  et  dans  le  mérne  intérêt, 
comme  une  seule  nation;. plus  soilvebt  elles  nous 
apparaîtront  comme  des  peuples  diveis,  ayant  cha- 
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cun  SCS  ialél'èU  et  sou  but  4  pari.  Mais  alot*s  luéiue, 
sous  trouverons  ces  peuples  animés  d'un  même  es-» 
prit,  d'un  uièuie  insliucl  d'indépendance ,  de  gloire 
ou  de  vanité  ^  toujqurs  prêts  à  ^'entendre  et  à  iaire 
cause  commune.  Avant  d'en  venir  au  mooient  où 
leur  histcHve  se  rattache  manifestement  à  celle  de 
la  conquête  franke,  je  crois  devoir  résumer  en 
quelques  mojls  lepieu  x)ue  l'on  sait  de  cett^  histoire, 
k  partii»  des  invasions  germaniques.  Je  parlerai  d'a- 
hord  des  Basques  espagnols,  puis  ceux  de  la 
Gaule. 

.  L'établissement ' des  Suèves,  des  Alains  et  des 
Vandales  en  Espagne,  n'avait  rien  changé  à  la  con* 
dition  politique  d^  Basques  de  ce  pays;  ils  étaient 
restés  indépendants  dans  leurs  vallées,  sous  le  gou- 
vernement d'officjers  romains.  Aux  Visigoths  était 
rés^^ée  la  gloire  d'anéantir  les  restes  de  la  puis- 
sance romaine  dans  les  Pyrénées  espagnoles  et  de 
mettre  en^péril  conlinû  l'indépendance  des  Vascpns 
et  des  autres,  peuples  de  même  race. 

Théodoric  H,  roi  des  Visigoths,  qui  monta  sur 
le  trône  eu  4^6,  fut.  le  premier  qui  entreprit  de 
soumettre  ces  peuples^  Il  attaqua  d'abord  les  Astu» 
resf  mais  la  campagne  qu'il£t  contre  etu  se  borna 
à  quelque  pillage ,  et  au  siège  d'une  forteresse  qu'il 
ne  prÀt  pas*  J'ai  racouté  ces  faits^leurs. 

Les  chefs  romains  se  maintinrent  donc  dans  les 
Pyrénées  espagnoles  jusque  vers  l'an  4^7,  époque 
où  le  plus  distingué  des  rois  visigoths,  Ëuric, 
monta  sur  le  trône.  Il  passa  de  la  Gaule  en  Espagnol 
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avec  une  puissante  année,  soumit  d'abord  la  Lusi- 
tanie.  De  là,  remoqtant  vers  le  Nord,  il  porta  la 
guerre  aux  Vascons  et  k  leurs  ^oîsîns ,  et  attaqua 
Tune  après  l'autre  les  deux  principales  villes  de  la 
contrée,  Reimpetune  el  Saiagosse.  'lA  preniiere 
était  le  cheMieu  des  Vaiscons;  la  seconde  .était  la 
eapitale  d'une  tribu  de  même  race  et  de  même  lan- 
gue que  ceux-ci  y  et  qui  entra  dès  lors  dans  la  lutte 
générale  des  peuples  de  oette  race  contre  les  Ger- 
mains. 

Euric  prit  ces  deux  villes ,  et  s'émpara,  disent  les 

chroniques,  xle  toute  l'Espagne  supérieure j  mais 
c'est  une  conquête  sur  laquelle  il  ne  fai^t  pas  prendre 
les  chroniques  à  la  lettre.  Vexés  par  l'invasion  d'Eu- 
ric,  et  pressés  de  se  débarrasser  de  lui,  les  Vascons 
le  reconnurent  pour  maître  jusqu'au  moment  ou 
il  aurait  repassé  leurs*  irontières.  11  les  repassa  au 
plus  vite,  rappelé  dans  la  Gaule  par  des  aflaires 
plus  graves<lont  j'ai  déjà  ren4u  cdoipte.  Les  Vascons 
et  leurs  voisins  redevinrent  i^oi*s  xatissi  Indêpen» 
dants  qu'auparavant,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  fut 
seulement  alors  qu'il§  le  devinrent. 

En  effet  l'expédition  d'Eu  rie  dans  les  Pyrénées  esr 
pagnoles  eut  du  moins  oe  résuttat,qfn'elleachefa(l*y 
détruire  les  faiblés  restes  de  la  domination  romaine. 
Alors  les  Vascons,  les  Àstures,  les  Cantabres,  obligés 
de  pourvoir  d'eux-mêmes  ù  leur  défense,  se  consti- 
tuèrent, comme  bop  leur  parut,  en  petits  Etats  in-r 
dépendants,  dfens  les  anciennes  limite^  de  leurs 
territoires  respectifs.  Ces  Etats  furent  r%is  chacun 
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pr  un  çhef  unique  ^  et  il  y  a  lieu  ,  de  présumer  quç 
dans  plttsieim  ciea  dbeft  furent  dfs  officiers  de 
r£mpire  romain,  qui,  l'Empire  détruit,  sie. maintin- 
rent en.poiivoir  par  leur»  propres  moyeas  et  pour 

leur  propre  compte. 

Dès  cette  époque  y  que  Ton  peut  placer  par  ap- 
prcnrimation  de  Tan  470  à  Tan  480,  il  s'établit  en- 
tre ces  peuplades  affranchies  et  les  Visigotbs  une 
lutte  permanente,  où  les  uns  et  les  autres  furent 
tour  à  tour  agresseurs  et  attaqués,  dévastateuirs  et 
dévastés ,  vainqueurs  et  vaincus.  Les  expéditions 
de  Riscarèdcti  de  Gondomar,  de  Sisebuth,  de  Swio- 

é 

lila,  coptre  le»  Vascons,  les  Astures,  les  Roc- 
C011S9  etc.^  sont  présentées  dans  les  chroniq^ss 
comme  les  plus  grandes  actions  militaires  de  ces 
divefips  rois.  Réels  ou  supposés,  ces  exploits  p'eurent 
point  de  résultat  décisif,  et  les  Arabes  à  leur  arrivée 
devaient,trouv^r  les  montagnards  4es  Pyrénées  e»- 
pagnofes  encore  libres  dans  leurs  forêts. 

•Quant  aux  montagnards. no vempopulanicfis,  U 
n'en  est  pas  explieitemeiit  fait  mention  dans  l'his*- 
toire,  durant  la  plus  gl  ande piartie  de  la  périodique 
je  vièiis  de  poTCOttrir.  La  domination  dm  Vi$igoths 
s'étendit  indubitablement  à  toute  la  partie  et 
romaniaée  de  la  Novempôpulanie  ;  mais  pénélra-t» 
elle  jusqu'à  la  crête  des  mqntagnes^  et  les  liabifcamts 
des  âpres  Tallées  d'kwpe  on  de  Baïgorri  furent^ii^ 
des  sujets  bien  dociles  au  tràne  visigotli  de  iNar^^ 
bonne  ?  c'est  ce  qui  n'est  pas  aussi  sûr.  Je  trouve 
mainte  diûicuité  à  supposer  ce^  mquta^uaidàî  si 
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ëtiyrgiqiies,  si  reinuauts,  tout-à-iait  éii'aagers  à  la 
lutte  de  leurs  frères  d'outre-noot  contre  les  domi- 
nateurs communs,  il  est  beaucoup  plus  pi*obabie 
qu'ils  prirent'  une  certaine  pètrt  k  cette  lutte-  on 
s  en  prévalurent  pour  vivre  dans  une  véritable 
indépendance.  '  . 

J'ai  dit  ailleurs  comment,  par  suite  de  la  bataille 
de  Vouglë ,  la  Novempopuianie  passa  an  pouvoir 
lie  Clovis  et  de  ses  successeurs.  La  domination  des 
chefs  mérovingiens  sur  cette  contrée  ne  fat  certai- 
nement ni  plus  étendue  ni  plus  assurée  que  celle 
de  leurs  devanciers  visigoths;  il  y  aorail  plulôc  lieu 
de  supposer  qu'elle  fut  plus  odieuse  et  plus  pré- 
caire, le  gouvernement  des.  Franks  étant  plus  vîo- 
lent  et  moins  sage  que  celui  de^  premiers.  • 

Mais  e'e^t  là  tout  ce  qu'il  est  possible  de  présu- 
mer à  ce  sujet.  I^s  chroniques  ne  disent  rien ,  ab- 
solument rien»  ni  des  montagnards  ni  en  général 
des  habitants  de  la  Novempopulanie,  de  5o7,  date 
de  k  bataiHe  de  Vouglé^  a  à&j^  époque  du  grand 
partage  de  la  monarchie  de  Clotaire. 

C'est  néanmoins  dan»  cet  intervalle  de  soixante 
ans  qu'il  faut  placer  un  fait  des  plus  impoi  lanlb 
pour  l'histoire  particulière  de  bi  Nàveoipopulatrie  » 
un  fait  auquel  j'ai  dù  faire  fréquemment- allusion 
dan^  le  cours  dé  ces  observations,. mais*'Sur4equei 
il  est  indispensable  de  revenir  ici  d'une  manière 
spéciale,  pour  le  constater^  le  préciser  et  l'expli- 
quer s'il  est  possible.  •  .  '  . 
«  Je  l'ai  avancé  ailleurs;  Ifn  pays  entre  la  Garonne 
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€t  les  Pyieiiees  perdirent ,  au  sis^ème.  siècle  ,  leur 
nom  romain' 'de  NoYempopulanie  pour  prendre  le 
nom  de  Vasconie  et  ses  habitants  ie  nom  de  Vas- 
oonsy  c^M-à-dire  lés  noms  d'un  pays  et  d'un  peu- 
ple espagnols.  Grégoire  de  Tours,  qui  écrivait  vers 
la  fin  du  sixième^  siècle ,  parle  èncore  des  villes 
novempopulanieiiues;  mais  il  désigne  laNovempo- 
pulanie  elle-même  par  son  nom^  récent  de  Vasco- 
^lie  et  ne  tait  eu  cela  que  se  Conformer  à  des 
exemples  plus  anciens.  ^  * 

Athanaride,  un  des  auteurs  goths  cités  par  le 
géographe  de  Ravenne,  étendait  déjà  le  i^om  de 
Vasconie  bien  au-delà  des  limites  de  la  Novenipo- 
pillanie  ;  il  le  donnait  à-  TAquifaine  ^întière  ,  de 
sorte  que,  poui'  distinguer  ces  deux  derniers  pays 
l'un  de  l'autre  9  la  simple  dénôminationi  de  Vasco- 
nie n'était  déjà  plus  suffisante.  Aussi  .Eldebald, 
autre  auteur  cité  par  le  géographe  barbare,  nomme- 
t-il  la  Novempopulanie  Spano* Vasconie  (Vasconie 
espagnole*).   •  '  •  * 

Un  troisième  géographe  du  ^moyen-âge ,  inédit, 
présque  aussi  >bari>are  et  ^raiseml>lablém6nt  plus' 
ancien  que  ies  deux  précédents,  atteste  d'une 
manière  phis  directe  et  plus  précise  qu'eux  le  (ait  , 
que  je  voudrais  établir.  Cet  auteur,  décrivant  la 
Gaule  à^pe  époque  où  il  y  a  apparence  que  la  Bur- 

(i)  JuxtÊt  ipMm  Guasconiam  ponîtur  patria  quse  DOjniDatnr 
Spano-Guasconra,*elf.  Anonymus  Ravennas  de  Gcographia.  S» 
Cliroi  ograp^Ha.  ^  • 
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goiidie  foruiait  encore  uu  royaume  iudépendaai 
des  Ffanksy  par  conséqueot  avant  raaiiee'S34 ,  m 
fait  que  très  vaguemeot  mention  de  la  iNovempo- 
pulanie  et  saoâ  k  désigner  par  aucun  nom  parti* 
culier;  mais  il  parle  aussi  des  hautes  vallées  des 
Pyrénées^eptire  lesquelles  il  nomme  ceUes  de  TAdour 
et  du  Gabire  (Gave  ),  et  dit  expressément  que  tou- 
tes ces  vallées  sont  habitées  par  le^  Yasconsf. 

11  suffira,  je  pense,  de  ces  témoignages  pour 
constater  qu'au  si&ième  siècle  le  nom  de  Vasconie 
avait  été  généralement  substitué  à.  celui  de  No- 
verapopulanie.  11  y  aurait  de  la  témérité  à  préten- 
dre assigner  à  ce  changement  une  date  prébise  ;  il 
ne  put  avoir  lieu  que  peu  à  peu ,  que  par  degrés f 
et  tout  ce  q]ue.  je  crois  pouvoir  affirmer  de  plus 
positif  à  cet  égard ,  c'est  que  le  nom  nouveau  avait 
déjà  prévalu  sur  rancieh  dès  la  tin  du  sixième 
siècle. 

Maintenant  9  d^  quelle  manière  expliijuer  un  tel 
changement?  Étaient-ce,  comme  çn  le  dit  et  le 
CDoit  généralement,  les  Va^w  >d'outre  les  Ports 
qui,  ayant  envahi  une  portion  de  ta  NQvempopu^^ 
lanie,  s'y  étaient  établis  de  forge  et  y  avjsdent  ap- 
pôrté  leur  nom?  -  • 

Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  cette  hypothèse» 
Outre  oe  qu'elle  a  d'arbitraire^  elle dépas^,  pour 
ainsi  dire,  le  fuit  qu'elle  veut  expliquer,  et  dès  lors 

■  •  •      \  ♦ 

(ij  Gabirius  sicque  Adarcus  exilent  de  niontibtie. 
Vascoiiei»  iucolunt  Icrruin  par  diver.ia  vallimu* 
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ne  l'explique  plus.  Ce  ne  furent  poinl,  il  iuiporle 
de  le  noter,  les  Noteinpopulanieiis'qui  se  donne» 
rent,  dans  le  principe,  ce  nom  de  Vascons,  sous 
lequel  ils  allaient  désormais  figurer  dans  la  Gaule 
fr;sinke;  ils  le  reçurent  des  étrangers,  de  leurs  voi- 
sins d'une  autre  race  ou  d*une  autre  langue  qu'eux. 
Ce  nom  fut,  à  ce  qu'il  parait,  adopté  de  bonne 
heure  par  lesNovempopulanieus  de  là  plaine,  c'est* 
à-dire  précisément  par  ceux  chez  lesquels  ou  cher- 
cherait vainement  la  moindre  trace  d'une  conquête 
vascône  aux  temps  dont  il  s'agit.  Quant  aux  Nor 
vempopulaniens  montagnards^  il  est  certain  qu'ils 
persistèrent  k.é^  donner  entre  eux  leurs  antiques 
noms  nationaux,  et  tout  autorise  à  croire  que, 
bien  loin  d'accepter  la  dénomination  de  Vascons , 
sous  laquelle  ils  auraient  été  confondus  avec  la 
portion  romani^ée  de  leur  race,  ils  eurent,  dès  le 
principe,  pour  cette  dénomination,  l'espèce  de 
répugnance  nationale  qu'elle  leur  inspire  encore 
aujourd'hui.  C'est  cependant  chez  «uret  au'  mOieu 
d'eux  jque  Ton  suppose  un  établissement  de  Vas- 
cons espagnols  ! 

.  Mais  si  ces  derniers  ne  lii  ent  pas  proprement  de 
conquéle  dans  la.  Novempopulanie,  s'ils  ne  s'éta- 
blirent pas  de  force  dans  des  vallées  où  il  est  sûr 
qu'habitaient,  de  temps  ifrinxémmal ,  des  hommes 
de  même  race  qu'eux,  peut-être  cependant  jouè- 
rent^ils,  en*deçà  des  Pyrénées ,  un  rôle  qui  avait 
quelque  ressemblance  avec  celui  de  (conquérants  ; 
de  sorte  que,  restreinte  dans  un  certain  sens  et 
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à  de  cerlaiiu»  termes,  Thypclhèse  en  discussioff 
deviendrait  beaucoup  plus  historique. 

C'est  dans  une  expédition  xle  Tannée  Sfti  que 
Fon  Yoit,  pour  la  première  fois  dans  l'histoire, 
les  Franks  aux  prises,  au-delà  de  la  Garonne,  avec 
un  ennemi  auquel  les  chroniques  dbnnent  le  nom 
de  Vascons.  II  se^*a  parlé  tout  à  The^are,  en  son 
lieu,  de  cette  éxp^ition  ;  je  n'en  fais  ici  mention 
que  pour  marquer  le  terme  chronologique  où  com- 
mencent, dans  l'histoire  proprement  dite,  les  rela- 
tions de$  Vascons  avec  les  Franks.  Au-delà  de  ce 
terme  les  chroniques  ne  disent  pas  tin  mot  de  ces 
relations;  niais  il  existe  d'autres  documents  àl'aide 
desquels  on  peut  s'assurer  que  l'expédition  de  ^8i 
était,  non  le  début,  mai$  la  cqnlinuation  d'une 
lutte  déjà  établie  entre  les  deux  peufdes.  Deux 
pièces  de  vers  de  Fortunat  fournissent  la  preuve 
de- ce  fait. 

La  première  est  un  élc^  efTronté  de  Chilpéric 
adressé  à  Chilpéric  lui-même,  en  58o.  La  date  en 
pourrait  paraître  un  peu  tardive  pour  l'objet  <)ue 
j'ai  en  vue;  mais  il  faut  observer  que  l'éloge  en  ques- 
tion ne  se  rapporte  point  à  cette  date,  ni  à  aucune 
autre  date  précité  et  uniquei  II  comprend  des  fails 
divers  qui  appartiennent  à  différentes  époques  de  la 
vie  et  du  règne  de  Chilpéric.  Cela  entendu,  voici 
un.passage  de  cette  pifce  ^ue  je.  tâche  de  traduire 
exactement  et  avec  tous  les  trttits  accessoires  qai 
vu  nuancent  ou  en  déterminent  le  sens. 

Le  Créateur  a  pourvu  au  salut  de  la  patrie, à 
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■«  celui  du  jjjeuplè  et  de  ta  famille ,  en  leur  doiiuaut 
<cun  chef  comme  toi,  qui^ais  redouter  ton  exis- 
«  leiice  des  nations  étrangères,  qui  règnes  en  \ain- 
crqueui*  sur  les  vastes  champs  deia  Gaule ,  afin  que 
«  nul  rebelle  en  armes  ne  les  envahisse ,  qui  fais 
4(  trembler  le  Goth,  le  Vascon,  le  Danois ,  l'Ëstion, 
«  le  Saxon ,  le  Breton ,  que  tu  appris  à  vaincre  sous 
«  ton  père*.  »  .  "  • 

La  seconde  pièce  de  Forlunat  où  il  s'agit  des 
Vascoos  fut  adressée  au  Bordelais  Galactorius  lors- 
qu'en  584  ou  585  Contran ,  alors  maître  de  Bor- 
deaux, l'eût  Aommé  comte -de  cette  ville.  Le  poète, 
après  avoir  félicité  sur  sa  promotion  ce  Galactorius 
dont  il  paraii  qu'il  était  Tamif  fprme  le  souhait  de 
le  voir  élever  bientôt  à  la  dignité  supérieure  de  duc, 
souhait  qu'il  exprime  en  ces  termes  :  *. 

«  Le  foi  puissant  (  qui  t'a  fait  comte),  afin  que  tu 
«  puisses  grandir  .encore*,  te  doit  l'unique  titre  au- 
«  dessus  du  tien,  celui  de  duc,  afin  que  tu  défendes 
habtlemenjt  les  frontières  du.  pays  et  qup  tu  con- 
cc  quières  des  villes  pour  celui  qui  te  comble  de 
a  biens;  afui  que  le  Cajcitabre  tremble,  et  que  . le 
<c  Vascon  vagabond  craigne  tes  armes  et  abandonne 
«  le  refuge  des  monts  Pyrénées^,  j» 

Personne  sans  doute  ne  s'inu^nera'quç  les  peu<- 

« 

(i)  Quem  GeU>  Wasco  tremunt)  DaDus,  £stio,  Saxo,  Britanuus. 

'  *  Carm.  ad  Chilperic. 

(7)  Cantaber  ut  timeat,  Yasco  vagus  arma  pavescat, 

Atque  Pyrenseae  deserat  Alpis  04>em. 

Carm.  XXU^ 
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pies  divers  noiiunés  dans  ces  deux  passages  n'y 
figurent  que  comme  des  ornements  de  rhétorique. 
Si  rapides  qu'elles  soient,  les  allusions  de  Fortunat 
aux  «guerres  des  Franks  contré  ces  peuples  opt  in- 
dubitablement un  motif  et  un  sens  historiques. 
Heslreintes  à  ce  qui  concerne  les.Yasconâ,  elles 
prouvent  qu'antérieurement  à  58o  les  peuplades 
alors  désignées  par  ce  nom  étaient  habituellement 
en  hostilité  contre  les  Franks,  qu'elles  faisaient  de 
fréquentes  invasions  dans-  la  basse  Noveûipopu- 
lanie;  que  Chilpéric,  soit  depuis  qu'il  élaU  roi,  soit 
avant  de  l'être,  avait  eu  mainté  occasion  de  com- 
battre  en  personne  ou  par  ses  généraux  contre  ces 
mêmes  peuplades.  On  vôit  par  ce^  allusions  que  le 
principal  office  du  duc  frank  stationné  à  Bordeaux 
était  de  contenir  ou  de  repousser  dans  les  mon* 
tagnes  ces  tribus  d'ennemis  vagabonds  toujpurs 
prêtes  à  en*  descendre  les  armes  à  la  main. 

Il  faut  seulement,  si  Ton  veut  cpnserver  aux  pas- 
sages cités  toute  leur  valeur  historique ,  y  pr^dre 
le  nom  de  Vascons  dans  la  latitude  qu'il  avait  déjà, 
ou  commençait  certainement  à  avoir  aux  époques 
auxquelles  se  rappoVtent  ces  plissages.  Ainsi,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  les  allusions  de  Fortunat  ne 
s'étendent  à- différents  peuples  des  revers  méri- 
dionaux des  Pyrénéen  et  particulièrement ,  si  l'on 
veut ,  aux  Vascons  espagnôls. 

D'un  autre  ^ôté  il  est  certain  qu'aux  mêmes 
époques  dont  il  s'agit,  l'usage  avait  prévalu  chez 
les  Franks  de  donner  collectivement  aux  monta- 
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gnards  de  la  rvoveiiipopulauie  le  uoin  de  Vuscoms, 
et  que  le  motif  pour  lequel  on  les  nommait  ainsi 
était  de  les  car^tériser,  de  les  signaler  pour  des 
révoltés  /pfour  des  ennemis. 

Tout  indique ,  en  effet ,  que,  dès  le  temps  auquel 
Fortunat  fait  allii^on  dans  les  pièces  citées,  les 
hautes  vallées  de  la  Novempopulanie  s'étaient  sous* 
traites  à  la  domination  franke  et  formaient  une  ou 
plus  d'une  petite  seigneurie  indépendante  sous  des 
chefs  nés  dans  le  pays,  fout  annonce  que  ces  ^hefs 
avaient  eu  pour  auxiliaires  contre  les  dominateurs 
étrange»  Jes  Vascons  d'outre  les  Pyrénées.  Tout 
enfin  porte^à  croire  que  c'était  à  raison  de  l'inter- 
vention -babitueile  de  ceux-ci  dan^  les  premiers 
soulèvements  de  la  haute  Novempopulanie  contre 
les  Franks ,  que  celte  pajçtie  de  la  contrée  a;vait 
d*abord  reçu  le  nom  dé  Vascx^nie,  qui,  à  la  faveur 
du  temps  et  des  événements,  s'était  étendu  à  la 
contrée  entière. 

Je  ne  chercherai  point  à  développer  davatitage 
ces  conjectures  ni  à  les  fortifier  dé  nouvelles  rai*» 
sons  ;  ce  qui  peut  leur  mapquer  encore  d'autorité 
et  de  clarté  ressortira,  j'espère ^  des  faitsr  ultérieurs 
auxquels  elles  se  riittacheut  comme  des  antécédents 
nécessaires.  '  ^ 

Je  rfiprepds  le.  fil  de  ma  narration  par  cette  ex- 
pédition de  Tan  58 1  que  j'annonçais  tout  à  l'heure 
avoir  été  la  première  des  Franks  contre  les  Vascons , 
dont  l'histoire  fasse  mention  sous  une  date  précisie. 
Cest  Grégoire  de  Tours  qui  en  parle,  et  voici  en 
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quels  termes.  «  En  SSi^Bladasté^duc  de  Bordeaux, 
marcha  en  Vasconie,  où  il.  perdit  la  plus^^nde 
partie  de  son  armëe^.  »  Ce  récit,  est  sans  doute 
beaucoup  plus  concis  que  Ton  ue  le  soghaiterait; 
mais  si  laconique  qu'il  soit,  il  prouve  qu'il  y  avait 
dès  lors  en  Novempopvilanie,  o.u,  comiiie  il  faudra 
dire  par  la  suite,  en  Vasoonie,  des  {ippulatioD^  ré-t 
vohées  contre  les  Mérovingiens,  et  qui  battaient 
quelquefois  les  comipandants  militaires  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  que  l'on  envoyait  contre  eHes. 

Après  cette  dètaiie  du  duc  Bladaste,  le  premier 
événement  dans  lequel'les  Vascons  entrentde  nou- 
veau pour  quelque  chose,  c'est  la  conspiration  de 
Gondovald.  Un  des  effets  jnomentanés  de  œtte  cons- 
piralion  fut  d'enlever  à  Gontrau  et  à  Childebert 
toute  la  partie  basse  de  la  Vasoonie^  c'est-*à«dire  la 
seule  où  Ton  puisse  croire;  qu'ils  eussent  quelque 
autorité.  Les  Gondovaldiens  exterminé,  ks  choses 
rentrèrent, en  Vasconie, dans  l'ordre  où  elles  étaient 
auparavant.  Envahi  .par  l'armée  àustrp-btlrgon- 
dienne  qui  était  venue  y  chercher  Gondovald ,  ce 
pays  fut,  dans  toute  la  propriété  du  terme,  conquis 
de  nouveau  et  remià  de  force  sous  la  domination 
mérovingienne.^  Toutefois  les  s^uis  actes  de  Gon- 
tran  et  de  Childebert  que  Ton  puisse  citer  coipme 
des  actes  de  souveraineté  de  ces  deu^jrois,  sur  leurs 
parts  respectives  de  la..Vasoonie,  ne  sont  ni  qom* 

breux  ni  bien  concluants.  ^ 

♦  • 

(i)  Gre^,  Tar.  Hîst.  VI.  i.a. 
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On  se  souviendra  que  Gondovald,  dans  le  court 
intervalle  de  sou  r^ue ,  avait  élu  à  1  evéché  d'Ax 
UQ  prétré  nomm^  Faustien ,  en  écartant  dé  ce  siège 
NicetiuSi  laïc,  à  qui  le  roiCbiipéric  l'avait  d'abord 
donné,  peu  de  temps  avant  de  mourir.  Entré  en 
possession  de  la  ville  d'Âx,  on  Iran  ôta  révéché 
au  prêtre  pour  le  rendre  au  seigneur  laie  Cest 
tout  ce  que  l'on  sait  de  sou  gouvernement  en  Vas* 
conte  *. 

On  n'en  sait  guère  plus  de  celui  de  Childehert. 
En  585,  aussit6t  après  avoir  recouvré  ses  villes 
d'Outre-Garouue,  il  en  donna  le  commandement 
a  un  -due  saxon  nommé  Childéric,  qui ,  après  avoir 
fait  daus  la  conspiration  Gondovaldienne,  on  ne 
sait  trop  quelle  figure;  s'en  était  retiré  à  temps ,  et 
avait  trouvé  un  refuge  à  la  cour  d'Àustrasie.  Mais 
ce  commandement  lui  fut  6té  dan^  le  courant  de 
i!année  587  y  et  tout  porte  à  soupçonner  que  ce  fut 
pour  deis  intrigues  peu  conformes  à  ses  devoirs  de 
duc.  Il  fut  remplacé  par  un  Gallo-romain  ,  par  En- 
nodius  de  Poitiers,  qui  était  déjà  diic  de  l'Aqui- 
taine austrasienne.  Ënnodius  resta  quelque  temps 
sans  aller  prendre  possession  de  son  nouveau  du- 
ché, et  à  peine  y  était-il,  établi  qu'il  reçut  Tordre 
d'en  sortir,  et  en  sortit  sans  -être  remplacé;  du 
moins  a'est-il  nulle  part  question  de  soci  succes- 
seur 

(1)  Greg.  Tar.  Hist  Vm.  io. 

(2)  Ici,  VIII.  1 8.  * 

II.  a4 
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Ce  sont  là  les  dernières  relations  connues  de% 
royaumes  d'Àustrasie  et  de  Burgondie  avec  la  Vas- 
eonie.  Des  rdations  si  peu  et  si  mal  indiquées  ne 
font  rien  présager  de  la  révolution  qui  était  sur  le 
point  de  s^opérer  dans  ce  dernier  pays  à  la  suite 
d'une  descente  des  montagnards  des  Pyrénées,  ou 
des  VasMns^  ebmme  dit  Grégoire  de  Tours,  le  seul 
historien  qui  parle  de  cette  descente.  Je  traduirai 
littéralement  les  termes  dans  lesquels  il  en  parle. 

tf  Les  Vascons,  dit-il,  se  précipitant  des  monta- 
it gnes  (en  587) ,  descendent  dans  les  plaines,  dé- 
«  vastent  les  vignes  et  les  champs.,  livrent  les  mai- 
«  sons  ain  flammes  et  emmènent  quelques  prison» 
«  niers  et  des  troupeaux.  Le  duc  Austrovald  marcha 
c  plusieol*s  fbis'ooûtrè  em^  mais  il  n'en  tira  qu'une 
«  faible  vengeance    »  ' 

Telle  wt  l'invasion  qM  la,  plu^xot  des  histcnriein 
modernes  semblent  prendre  pour  un  fait  unique 
•t  isolé  dans  son  esspèotf  auquel  ils  rattachent, 
comme  à  sa  cause  iinmédiate,  le  fait  de  l'existence 
de  lÉ*ilHiis  YSÉeonéi  ou  Jbasques  dans  les  Pjnrénéss 
gauloises.  Quant  à  moi^  je  ne  puis  voir  dans  ce  récit 
de  Or«|;osre'de  Toars.  tien  d'exprès  ni  de  sous*^ 
tendu,  rien  d'explicite  ni  d'implicite,  dont  on  puisse 
misonnablement  déduke  rhjrpothèae  d'une  ooo* 
quête,  c'cst-à-dii-c  de  Toocupation  définitive,  par 
les  envahisseurs,  d'une  partie  quelconque  du  'ter* 
ri  toi  re  envahi,  ni  l'expulsion  hors  de  ce  territoire 

[ij  Id.  1\.  7. 
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(l'iuie  l^pulatioii  ancienne  par  une  population 
nouvelle* 

Il  est  certain  que  l'invasion  Vascone  dont  il 
s'^it  ne  fut  pas  la  pi>elnièr6  de  aon  espèce  ^  et  arien 
n'autorlM  À  ^upposeri^u'eHef^tfiiiteiâpard'autrea 
liOQ4mes  ni  par  d'ares  4aiQtî&  que  lesfMrécédai*' 
tes.  H  parait  seulement  qu'elle  B^oxéoota  aiiee  pinè- 
de concert  et  avec  de  plus  grandes  ioccee^  qu'elle 
s'étendit  plus  loin  et  laissa  plus  de  «traces  que  toute» 
ces  dernières,  qu'elle  dut  par  ces  j*aisons  ximéiue 
oontnbuer  à  fidre  «oblier.  Tout  «Df  semble  icarac- 
tériseï*  cette  in  vasion  comme  le  résulta  d'^ua  grand 
effort  nâtionai  penplesides  l^jorénéesi tant  gau- 
loises qu'esp^noles  .conti^Crla  domii^tion  ijranke 
en  Vasconie,  et  je  crois  voir^dans  les  év^nismente 
précédents  y  un  motif  de  plus  pour  oes.:peuples  de 
tenler  nn  patieîlefEdrt.   ^  * 

11  y  avait  ji  peine  deux  ans  que  les  Ausâro^i&ur* 
fGtadiebb  étaient  venus  ;'âDti«tGai)Oii»  .finiie  la 
guerre  |r<rôndovald.  Iji  vraie  catastrophe  de  cette 
gaém  iâfait  'Àé  i'mtevndnatioB'id'.ane  population 
de  iuéme  l'ace  jdtide  méin6. langue  queux.  La  ville 
eapkale  4e0eftte  populâti0n.awai[t  élémsiég^, -elle 
avait  été  prise,  et  les  vainqueurs  n-][vavaie^t,liâsa^ 
oL  lia  éthremYant;^  pi  liOHBi.piema  lsarrlkiitrri^jUn 
tel  événeineqt avait  ^  coup  siui  fkià  dû  bruit  dws 
to|it€iia:¥a^|o<mé;.il'iaYAit'!dù  y.Mjfïém»ià,dQfmnAt 
iion  Iranke^plps.  odieifse  éticobejqu'elle  n'élait^ 

comme  tout  iofeopiae^  ohG|^  fméwm.hA^ctmr^i 
il  V  avait  déjà  al^isdans  les  baulies.pai'ties  du>paya 
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quelque  seigMarie  iiKlépeiidanle.ou  mal  sftuaûi^, 

révënement  dont  il  s'agit  donnait  à  cette  seigneurie 
de  DouveauKr  prétextes  et  de  Isoaveaux  moyen»  pour 
expuker  les  domiiiateurs  étrangers.  Je  nevoisTien 
que  de  probable  à  suppo&er  aux  bandes  armées  des- 
cendues cMs  Pyrénéès  y  en  £187 ,  le  désir  de  venger , 
sur  les  hommes  romanisés  de  la  plaine sujets  des 
Franks»  k  catastrophe  des.GonYeonea9  leurs*  voi> 
sins  et  leurs  frères. 

Mais,  cpieDes  que  soîeat  les  causes  immédiates  du 
fait,  les  conséquences  n'en  sont  pas  douteuses  et 
sont  (d^s  plus  importantes.  A  dater,  de  58$,  tous  les 
effets  delà  première  conquête  franke  en  Yasconie 
cessent  brusquement,  et  ce  n'est  qu'à  la  suite  de 
nouTelles  guerres  et  detiouvelles  conquêtes  que  les 
rois  Franks reprennent,  pai*  intervalles  de  peu  de 
durée,  quelque  autorité  sur  cetté  contrée.  La  lutte 
jusque  là  obscure,  partielle  et  désordonnée  des 
montagnards»  des  Pyvénées  contre  les  Franks,  de*' 
vient  une  lutte  manifeste  et  régulière  à  laquelle  la 
population  romaniaée  deJa  VascoAie  prend  la  même 
part  que  celle  des  montagnes,  et  qui,  durant  des 
siècleSy  se  complique:  ;aveo  tous  les  grands  événe* 
ments  du  moyen-/!^.  ' 

.  Ces  observations  générales  ^  qui  serpnt,  je  res** 
père,  justifiées* pai*  le  déiR^oppement  progressif  des 
faits  9  suffiront  pour  constater  dès.  à  présent  que 
Finvasion  vâscone  de  S87,  quelles  qu'en  aient  été 
les  circonstances  parpculières^  doit  être  considérée 
commb  un  évépemenli  faisantépoque  parmi  les  di- 
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\ei's>es  tentatives  gallo^-romaioes  pour.secouei*  ou 
alléger  le  joug  de  la  conquête  framke. 

Ces  tentatives  avaient  commencé  chez  les  Arver- 
nes  par  m  soulèirement  génàral  du  pays,  provoqué 
par  le  gouverneur  même  de  ce  pays,  par  le  duc  Ba- 
zole.  Un  peu  plus  tard,  ropposition  des  Arvemes 
à  la  conquête  s'était  manifestée  une  seconde  t'ois, 
bien  que  d'une  manière  équivoque  et  molle,  dans 
l'intrigue  d'Arcadius  contre  le  roi  Thierry;  mais 
celui-ci  y  pour  s'en  venger ,  avait  tellement  dévdsté, 
spolié  et  dépeuplé  la  malheureuse  Ârveruie,  qu'elle 
ne  dônna  plus  depuis  aucun  signe  d'énergie. 

Surmontée  en  Auvei^ne,  la  résistance  à  la  domi- 
nation franke  avait  i*eculé  vers  l'intérieur  de  l'A- 
quitanie,  jusqu'en  Poitou  et  dans  le  Limousin,  où 
elle  éclata  par  la  rébellion  du  jeune  roi  Chramne, 
fils  de  Childebert.  La  force  qui  réprima  cette  rébel- 
lion n'étouffa  point,  dans  les  pays  qui  en  avaâent 
été  le  théâtre,  une  certaine  impatience  généreuse 
des  maux  et  de  l'oppression  de  la  conquête.  Mais , 
dans  les  horribles  guerres  dont  Chîlpéric  avait  trans- 
porté le  foyer  au-delà  de  la  Loire,  tous  les  efforts 
des  Aquitains  pour  améliorer  leur  condition  s'é- 
taient bornés  à  de  fréquents  changements  de  mai- 
.très. 

A  l'époque  de  la  conspiration  de  Gondovald, 

c'étaient  la  portion  méridionale  de  l'Aquitanie,  les 
contrées  au-delà  de  la  Dordogne,  qui  avaient  pris 
sur  elles  la  tache  de  lutter  pour  l'indépendance 
gallo-romaine.  Enfi^  f  ces  contrées  pacifiées  et  (*ei^ 
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dues  à  la  domioaiion  fraake,  l'oppositioD  à  cette 
dernière  avait  reenlé  jtnqo'au  pied  des  Pyrénées; 
-  et  c'est  de  là  que  nous  la  verrons  refluer  de  nou- 
veau Tm  le  Mprd ,  jusqu'aux  borde' de  1»  Loûre. 

».  ( 
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PROGRÈS  DU  LA  LUTTE  SNTRE  LES  ROIS  FRANKS  ET 

L£liRâ    LEUDES.           RIVALITJS  DE  FAEDiGONUE  ET 

DE  BRUNEHAUT. — BRUNEUAUT  tJX  BURGOUDIE. — SA 

CHUTE  ET  SON  SUPPLICE. 

Après  avoir  Xtaoé  le  tableau  des  guerres  étran- 
gères, des  tentatives  de  conquête  des  successeurs 
de  Ûotaire,  postérieurement  à  Tannée  58$,  il  me 
reste  à  tracer  celui  des  événements  intérieurs  à 
partir  de  la  même  époque.  C'est  à  dessein  que  j'ai 
isolé,  autant  que  cela  se  pouvait ,  ces  deux  tableaux 
l'un  de  l'autre,  il  m'a  semblé  que  chacun  en  pour- 
rait  être  plus  net  et  plus  rapide. 

La  conspiration  concertée  au  nom  de  Goudovald 
avait  rendu  les  leudes  (ranks  plus  suspects  que  ja- 
mais à  leurs  chefs  royaux ,  et  rien  n'était  plus  na- 
turel. Des  trois  fils  de  Glotaire  alors  régnants,  il  n^y 
en  avait  pas  un  qui,  danscette  crise,  n'eût  été  trahi 
par  ses  plus  puissants  officiers,  et  chacune  des  tra- 
hisons alors  consommées  avait  été  le  ^ermede  tra- 
hisons subséquentes. 

Il  est  peut-être  singulier  que,  des  trois  royaumes 
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franks ,  ce  soit  celui  de  Neustrie,  gouverné  par  une 
femme,  où  l'histoire  signale  le  moins  de  leudes  in- 
fidèles dans  la  période  que  j'ai  en  vue  (de  585 
à  600).  Les  ducs  Didier  et  Beppolène,  en  recon- 
naissant la  souveraineté  immédiate  de  Contran, 
avaient  fait,  et,  selon  toute  apparence,  voulu  faire 

<  un  acte  d'hostilité  contre  Frédégonde;  ils  avaient 
trahi  leur  roi  ïiiineur,  Clpts^ire  ^1;  mai§  leur  trar 
hison  était  jusqu'à  un  certain  point  couverte  par  le 
titre  de  tuteur  de  ce  roi,  dou^  s  aulori^ait  leur  se- 
cond seigneur. 

Lès  conséquences  de  la  conspiration  avaient  été 

.  hien  plus  graves  pour  Goutran  que  pour  Frédé-. 
gonde.  C'était  oontrpluiquelesconspirateursavaient 
particulièrement  dirigé  leurs  tentatives;  c'était 
lui  qu'avaient  touché  les  défecticms  les  plus  signa- 
lées ;  il  s'élaît  vu  trahi  à  la  fois  par  un  patrice  q^u'il 
avait  comblé  de  biens,  par  les  principaux  de  ses 
dues  el  de  ses  comtes ,  germains  pu  gallo;romain s 
indistinctement,  par  plusieurs  des  évéques  de  la. 
Burgondie  et  par  presque  tous  ceux,  de  TAquitaine. 
Aussi ,  à  son  retour  de  Neustrie  dans  son  royaume, 
eierça-t-îl  maintes  rigueurs,  qui  n'étaient  que  la 
suite  et  le  complément  des  mesures  qu'il  avait  déjà 
prises  à  Orléans  et  à  Paris  pour  la  punition  des 
instigateurs  de  Gondovald. 

Son  début  à  Châlôns  fut  de  (aire  cerner  par  des 
hommes  armés  la  maison  d'un  de  ses  leudes, 
nommé  Boante,  qui  lui  avait  toujours  été  infidèle, 
dit  Grégoire  d.e  Tours,  et  qui,  ajant  été  pris,futi 


^od  by  Google 


RT  B&UKBIIAOT. 

égorgé  sur)a  place ,  sans  autre  forme  d'acousation 
ni  de  jugemenl^. 

Aux  précautions  qu'il  prit  dès  lors  pour  se  gar-< 
der,  on  est  tenté  de  croire  qu'il  n'était  guère  plus 
en  sûreté  dans  sa  capitale  et  au  milieu  de  ses  pro^ 
près  sujets  qu'il  ne  l'avait  été  quelques  mois  aupa- 
ravant à  Paris,  parmi  les  leudes  neustriens,  quand 
il  les  priait  de  ne  pas  le  tuer  avant  trois  ans.  Une 
mardiait  plus  qu'entouré  de  gardes  et  n'était  aboi^ 
dable  qua  Téglise,  où  il  semble  qu'il  n'osait  intro- 
duire une  escorte  armée.  Aussi  y  eût-il  à  l'église 
même  une  tentative  pour  l'assassiner,  tentative  k 
la  .suite  de  laquelle  furent  arrêtées  beaucoup  de  | 
personnes  y  dont  plusieurs  subirent  la-  peine  ca^ 
pitale^ 

Mais  c'était  en  Austrasie,  c'est-à-dire  là  même  où 
elles  avaient  commencé ,  que  ces  défiances ,  ces  ja* 
lousies  et  ces  hostilités  réciproques  des  leudes  et 
des  rois  coiitinuaient  à  se  déveIo[^per  av^  énergie , 
avec  suite  et  en  grand.  Bruuehaut,  comme  nous 
l^ivons  vu  f  avait  mal  réussi  dans  ses  premiers  efforts 
pour  gouvernei*  au  nom  del  son  fils  mineur.  Si , 
dans  certains  moments,  elle  était  parvenue  à  saisit*, 
comme  par  surprise,  un  peu  de  pouvoir,  le  parti 
des  leude»  n'avait  pas  tardé  à  l'emporter  de  nou- 
veau. Les  restes  de  .mœurs  et  de  liberté  gernmni-r 

(1)  Cai)illonuin  regressus,  jussit  Boantum,  qui  sibi  semper^ 
fuet'at  inudeKsy  gladio  percuti,  qui  vallatus  iadomo  «uà,  ab  homi"s 
nibtit  régit  pereaiptas  ioterîit*  Histor.  VilL 

{2)  Jd.  IX.  3, 
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quet^  qui  persialaieut  en  Âustrajiiie  y  balaiiçaieiii 
encore  fortement^  du  moins  par  intervaUes,  le  poifr- 
voii'  toyid. 

Un  plaid  tenu  par  Childebert  à  Beiconac  y  au  n»> 
li«a  iks  Àrdenne&y  a  tout  Tair^  pai*  la  natura  et  la 
variété  des  décisions  qui  y  furent  prises,  d*awtr 
été  un  véritable  obainp  de  Manu  Le  fameux  Goa^ 
tran-Bozan,  dont  j'ai  parlé  ai  acoTent,  y  comparut, 
sommé  de  se  juatitier  d'un  fait  qui  couroau^  di** 
giiement  tons  les  actes  de  sa  vie  passée.  Une  des 
patentes  de  sa  temme  était  morte  à  Metz  et  avait 
été  enterrée  dans  Téglise  avec*tinegva«de  quantité 
*  d  or  et  de  bijou&y  selon  l'usage  dea  Franks  de  dia*- 
tinctîôn.  Bozon  envoya  dea  hpnltim  pour  la  dé* 
terrer  et  retirer  de  son  tombeau  tout  ce  qui  y  avait 
été  enfoai.  de  -précieux.  Ses  hommes  eibéireni  fidè* 
lement.  Us  venaient  d'ouvrir  la  tombe  désignée  ;  ils 
achevaient  de  la  (Ebuilier  et  de  la  dépouiller,  lors- 
qu'ils furent  c^urpris,  arrêtés  et  obligés  de  dénoncer 
celui  dont  ils  tenaient  leur  oommitsion.  Au  lieu  de 
répondre  à  ses  accusateurs,  Gontran-Bozon  s'évada 
du  plaid;  mais  noua  i»  retrouverons  tout  à  rbenre 
sur  les  voies  de  brunehaut. 

Cest  surtout  à  raison  delà  figure  que  fit  celle-ci 
au  plaid  de  Belzonac  que  ce  plaid  fui  remarquable 
et  que  j'en  parle  ici.  On  y  vit  la  fière  reine,  humble 
et  douce  devant  les  leudes  austra&iens ,  s'efforcer 
dp  les  attendrir  sur  les  malheurs  de  sa  fiUe  In<- 
gunde.  C'éuûL  le  moment  où  Tépoux  de  celle-ci, 
llermencgildc ,  venait  d'être  condamné  à  Inort  par 
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le  roi  Leuvi^lde,  son  père,  et  oir,  prisoniitère  deii 
Grecs  ea  ^*iqiie  «t  séparée  de  tous  le»  sieo»  y  ln« 
gunde  elle-même  semblait  déjà  destinée  à  la  ftn 
misérable  qu'elle  fit  btentèt  apvès.  Oublie  ¥oU  pas 
clairement  en  quoi  Brunehaut  avait  besoin  des 
tendes  «ustraûeBs  pour  sa  fiUe^  ni  œ  qu'elle  leur 
demandait.  Quoi  que  ce  fût ,  elle  (ut  refusée  et  de* 
vait  rétre 

Mais  ce  reAfs  était  le  dernier  qu'elle  avait  à  subir 
de  la  pari  des  ehe&-  austrasieus.  Wandelia  qui^ 
sous  Je  titre  de  gouverneur  du  rm  Childebert, 
avait  «xi^fttéjusqiuei là»  une  ibouoe  part.de  lautoiilé 
royale,  mourdt  peu  'de'  mois  àprès  et  në  fut  "pas 
remplacé.  Brunehaut  se  trouvait  pour  lors  en  sU 
timtiôn  dè  déobrer  ef  cWclara  qn'eHê  vtyolait  et  al- 
lait étrifi  désorapaîa  la- i^ouvçrnaate  de  aoa  fils  ^  et 
ChiMefcei t',t «akwrs  daw  sa  -qtdnâènie  année,  déjà 
capable  da  mmprandre:  quelque  chose  aux  leçons 
de  sa  mère  snivila  mtiive  et  l'usage  de  Tanlorîté 
mojgyircbifipie^  était  on  ue  peut  iiiieu&  disposé  à  les 
goûter  et  à  les  sulfre^^  . 

Le  meurtre  de  IMagnovald  fut  comme  le  signal 
du  pouvoir  nonvèan  auquel  les  leudes  d'ALU0t#aste 
allaient  avoir  afiaire.  On  iie  sait  point  quels  étaient 
le  titre*  et  iea  ftrail^iona  de  Magnovald  ;  il  paraît 
seuloBient  que  c'é^it  un  des  grands  ofUciers  du 
palais- dé;(%ildebert.  Dire  qu'on  le  tua  ne  serait 

(1)  /<3f.  IX.2I. 

(2)  hl.  IhiiL  2 a. 
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rien  dire;  Tesseutiel  est  de  savoir  coiiimeut.  Cbil- 
ddieil  était  a  unie  fenêtre  de  son  palais ,  regfardant 
de  là  je  ne  sais  quel  pauvre  animal ,  entoure  d'un 
cercle  de  chiens  qui  le  harcelaient,  prêts  aie  dén 
vorer.  On  envoya  chercher  IVIagnovald,  conuue 
pour  prendre  part  au  diveriissamfmt  royal  ; 
gnovald  vint,  ne  soupçonnant  rien  de  sinistre, 
se  mit  comme  les  autres  à  regarder  par  la  fenêtre 
et  à  rire  à  gorge  déployée  des  transes  de  lanimal 
en  périL  Lindessus  un  homme  du  palais,  qui  avait 
sa  consigne  et  guettait  Magnovald,  s'approche  de 
lui  par-derrière,  lui  fiend  k  tête  d'un  coup  de  ha« 
che,  et  jette  le  cadavre  par  la  fenêtre.  a,uz.  chiens 
du  spectacle  ^.  • 

Personne  ne  sut  pourquoi  Magnovald  avait  été 
traité  de  la  sorte  ;  qudquesHins  aoupçonnirent  que 
ce  fut  en  punition  d'avoir  tué  sa  première  femme ^ 
afin  d'épouser  la  yeuvé  de  son  frère.  Mais  ce  notait 
pas  pour  ces  choses-là  que  les  rois  se  brouillaient 
avec  leurs  leudes  ou  du  moins  qu'ils  leur  frisaient 
fendre  la  tète  à  coups  de  hache  . 

Pour  tous  les  Austrasiens  qui ,  durant  la  minorité 
de  Childeberty  avaient  offensé  Brunehaut,  le  sort 
de  BiagnoYald  était  unavertissemcmt  dese  tenir  sur 
leurs  gardes.  Gontran-Bozon  était  le  plus  exposé 
de  tous,  à  cause  de  l'accusation  portée  4X>Dtre  lui 
au  plaid  de  Belzonacj  aussi  sa  mort  était-elle  dé[à 

(i)  W.  VIII.  36. 
Id,  lue.  cil. 
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r^sdlue.  Bo2on  le  soupçonnait  et  de  mit  à  visiter 
TuD  après  laulre  tous  les  évéques  €$,  les  ieudes  en 
ftiveur,  les  suppliant  d^intercëder  pourkii  auprès 
de  Childebejrt  et  de  sa  mère.  Agéricus,  èyéque  de 
Verdun,  Ait  le  seul  qui  ^  en  sa  qualité  de  parrain 
du  roi  y  se  crut  assez  de  crédit  pour  oser  lui  de* 
mander  la  graoe  dif  proscrit.  Ghildebert,  ne  voulant 
pas  se  donner  l'apparence  de  refuser  quelque  chose 
a  Àgéricus,  s'en 'remit  au  roi  Gontran  du  sort  de 
Bozon ,  et  obligea  celui-ci  à  comparaître  à  rassem- 
blée d-ândelot,  dont  la  tenue  était  dès  lors  fisée  à 
un  te^^me  prochain  f . 

Après  G(mlnin-*Boion  9  les  deux  leudes  austra- 
siens  qui  avaient  le  pli|s  à  craindre  de  la  réaction 
royale  contre.- lenr  ordre,  étaient  Ursio  et  B^kte- 
fried^les  deux  mêmes  qui,  àriustigation  d'^idius, 
évéque  de  Reims ^  avaient  autrefois  chassé* de  son 
poste  le  duc  de  Champagne,  Lupus,  Tami  de  Bru- 
nehaut  et  le  chcff  de>aon  partL  Maïs  ces  deux  homnes 
ne  manquaient  ni  de  téte  ni  jd^  courage;  ils  réso-* 
lurent  non-seulement. de  se  défendre.  Biais  de 
prendre  l'ofTensive  contre  le  pouvoir  qui  Ijes  me- 
naçàit.  Ils  s'unirent  à  Ilauking,  duc  de  Champa- 
gne, qui  avait  ses  raisons  pcirspanelles  de  redouta 
les  vengeances  royales,  et  ourdirent  «vec  lui  un 
complot  de3  plus  hardis. 

n  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  s'entendre 
avec  Fredégonde  pour  bouleverser  l'empire  frank; 

(i)  Td.  IX.  s. 
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on  devait  tuei  Bruneliaut  et  Cliildeberl  et  partager 
ensuite  TAuBtrasie  en  deux  royounés,  doot  Tud, 
prenant  le  nom  de  royatune  de  Champagne,  serait 
donné  à  Théodebert,  fils  alilé  de  Childebert ,  «sous 
la  tutelle  dé  ftaiiking.  Le  second,  conservaut,  selon 
toute  appai^ence  le  nom  d'Austittsie,  devint  être 
assigné  à  Thierry ,  le  second  fils  de  Childebert , 
sous  la  tutelle  indivise  de  Berktefried  et  d'Ursio  ^ 
Déjà  Rauking.,  sous  prétexte  d'une  conférence 
avec  le  gouvernement  de  Neustrie  pour  régler  des 
points  en  débftt  sur  les  linUès  des  deux  États,  était 
convenu  de  tout  avec  les  agents  de  Fré^çonde. 

même  il  s'étail  mi»  en  wsle  pMi»  la  eour  dé 
CWMebert ,  afin  de  donner  de  là  le  branle  aux  choses 
concertées;  mais  il  était  trop  tard.  Le  roi  Gontran 
avait  été,  Thistéire  ne  dit  ni  par  qui  ni  commept, 
informé  de  toui$  il  e»  avait  atMsiiàt  <k>nnéâvis  à 
tibiidebeitet  cefoM  était  déjà  sur  ses  gardes. 

Rmjking  arrive. à  Metz,  ne  se  doutant  dé  rie»; 
Obfldebeatj'intMdttit  idanàèa  chambre  s'entre- 
tient  quelques  moments  avec  lui  de  choses  indifié* 
rewtes,  apfès  quoi-fl  le  rmvbœ.  Maïs  ses  ordres 
étaient  donnés;  deiix  hommes  apostés  à  «aipovte 
attendent  BattUng,  de  saiiimQDt.  brusquement, 
chacun  par  une  jambe,  ei  'Usiknt  tomber  sur  ie 
ventre,  les  pieds  dans  la4dMmbte.^t.k»iMb  {«n- 
danteiei»'deiiôrs  sur  les  marcliesd'un  escalier.  Alors 
deux  autires  hommes^  tpii  avaient  de 

<i)  M  IX.  9. 
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poslés  où  il  lalluil ,  accoureuL  sur  lui  1  epée  à  la 
nudii  et  lui  haeheni  horriblemeot  le  crftne.  Quand 
ils  ont  fini,  ils  dépouillent  le  cadavre,  et  sans  autre 
«cérémonie  lejelteot  par  une  feDétre  du  palais  dans 

la  rue 

Cependant  fierktefried  et  Ursio^  ne  sachant  rien 
de  tout  cela ,  remplissaient  exactement  leur  pari  de 
la  tâche  commune  et  arrivaient  à  grandes  journées, 
avec  une  armée  composée  de  leurs  forces  réunies. 
Mais  à  ia  lin  ^  informés  de  la  tragique  catastrophe 
de  leur  comptiee,  au  lieu  de  continuer  leur  marche 
sur  Metz,  ils  retournent  sur  leurs  pas  et  vont,  avec 
la  partie  la  plus  déiLouée  de  leilirs  troupes,  se  réfu*t 
giei'  à  Vabi  es,  sur  la  lisière  orientale  des  àrdennes'. 
ikunebaut  et  €hildebart  ne  songèrent  pas  pour  la 
moment  à  les  poursuivre;  le  temps  fixé  pour  la 
tenue  du  âimeux  plai4  d'Andelot  était  arrivé,  et  ils 
s'y  rendirent. 

U  n'y  a  rien  dans  les  articles 4u  traité  d'Andelot 
qui  soit  expressément  relatif  aux  leudes  traîtres  ou 
rebelles ;iBais  il  est  plus  que  probable  que,  dans  les 
eonférenoes  auxquelles  çe  traité  donna  lieu,  Brune- 
Imil  les  deux  rois  s'encouragèrent  réciproque- 
meut,  à  répriflMr  avec  vigiftur  toute  opposition  à 
leur  gouvenieiiiept,  et  les  coups  d'auiorilé  royale 
qui  sujtiirent  ieftiaédiatement  la  condtiaion  de  ce 
traité  unt  bien  l'air  d'en  avoir  été  une  cousé» 

(i)  Id,  loc.  cit. 

(a)  Jii.  lue.  cit. 
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quence*  Cela  est  sur  de  la  mort  de  Gonlran-Bozon 
en  particulier.  La  sentence  déjà  pol'tée  contre  lui 
dans  la  pensée  de  Brunéhaut  fut  hautement  pro- 
noncée par  le  roi  Contran,  (jui  prit  même,  à  ce  qu'il 
paraît,  sur  lui  l'embarras  de  la  faire  exécuter  K  ' 

Il  y  a  presque  toujours  clans  le  mode  d'exécu- 
tion de  ces  sortes  de  senteniies  quelque  incident 
extraordinaire,  encore  plus  sombre  qu'elles,  et  c(ui 
atteste  encore  mieux  toute  la  violence  des  querelles 
dont  elles  étaient  le  dénouement.  Bozon  était  venu 
au  plaid  d'Andelot,  comme  il  y  avait  été  contraint, 
il  n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  Tarrêt  pro- 
noncé contre  lui  qu'il  courut  à  la>demeure  d'un 
évéque,  nommé  Bbig^nericf/é^rta  tous  ses  clercs, 
tous  ses  serviteurs,  et,  le  tenant  seul,  s'enferma  avec 
lui  et  lui  tint  ce  disconrs  :  «  Bienheureux  prêtre ,  je 
«  me  réfugie  auprès  de  toi  pour  échapper  à  la  mort; 
«  les  hommes  chargés  de  me  tuer  sont  déjà  à  h 
c  porte»  Je  sais  que  tu  es  en  grand  crédit  auprès  de 
«  nos  rois;  tu  peux  me  sauver.  Sîtù  ne  le  fads,  sadie 
«  que  mon  parti  est  pris  de  te  tuer  et  de  me  préct-< 
«  piter  ensuite  dehors  pour-  tne  iaire  tuer.  Ainsi 
«  donc,  charge-toi  d'obtenir  mon  pardon,  ou  uuhh 
cronstouslesdeux.^  Et  en  prononçant  ces  paroles 
il  tenait  son  épée  nue  à  la  main'*  ' 

Déjà  en  effet  des  hommes  armës'élaient  h  k  porte. 
L'évéque  était  on  ne  peut  plus  troublé;  il  demandait 

(i)  Id.  IX.  lo. 
(a)  Id,  loc  cit. 
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ù  sortir,  promettanl  de  se  rendre  auprès»  des  deux 
FOIS  et  d  injtercéder  pour  Bozod  ;  mak  odui-ci  ne 
se  fiait  point  à  cette  promesse  et  voulait  qu'au 
lieu  de  se  rendre  en  personne, auprès  de  Gontran^ 
révéqu0  y  envoyât  un  de  ses  clercs.  Informé  de  la 
fuite  de  Bozon  chez  Magnéric  et  les  croyant  tous 
deux  d'accord,  le  roi  Contran  ordonne  de  mettre 
le  feu  à  rhabilation  épiscopale^  eu  di^iit  :  m  Que 
«  révéque  sorte  ou  qu'il  sôit  brûlé  avec  Tautre^.  » 
L'ai'dre  s'exécute  à  l'ii^staDt,  et  déjà  la  ûamme  s'é- 
lève autour  de  la  demeure  de  l'évéque;  les  clercs 
et  les  serviteurs  de  celui-ci,  alarmés  pour  sa  vie, 
briseqt  lea  piCM^es,  se  pi^éipitent  dans  .la  maison  et 
en  retirent  leur  maître  de  force.  Bozon ,  qui  voit 
les  fl^uies  prêtes  à  l'atteindre,  s'élance,  de  son  côté 
hors  de  l'incendie;  mais  il  eèt  aussitôt  atteint  au 
front  d'un  coup  de  lauae.  Etourdi  et  vacillant  du 
coup,  il  porte  la  maki  à  la  ;garde  de  son  épée^  maia 
avant  de  lavoir  tiré^,  il  e&t  percé  de  tous  côtés  de 
l^nt^de  lanceâ  et  de  triiits.qiie,  déjàmort,  il  est  un 
moment  retenu  debout^. 

•BoBpn  mort  et.  l'assemblée  d'àodelot  dissoute, 
le  premier  acte  de  Childebert  fut  d'euvoyer  contre 
jUraioet  BerkJbefried  une  année  commandée  pan  Go* 
degésile.  Le  lieu  où  les  rebelles  s'élaient  retirés 
n'était  pas  proprement  une  forteresse,  maiaiun  poste 

(i)  Injicite  ignem  in  domum,  et  si  exire  neqniverit  episcopus, 
pariter  coiicremeiitiir.  loc.  cif. 

(a)  Tri.  loc.  cit. 
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fortifié  par  la  nature  inême,  sur  une  motiUgne  e.s- 
carpée^  au  sominel  de  iaqudle  8*ëievait  une  é^Am 
en  l'honneur  de  saint  Martin.  Cetle  église,  les  deux 
rebelkft  l'avaient  prise  pour  demeure  et  pour  asile  ^ 
euxy  leurs  familles  et  leurs  hommes  armés.  Lu  force 
envoyée  contre  eux  commeiice  par  dévaster  ou 
brûler,  chemin  filisaut,  toutes  les  terres  et  tous  les 
Keux  qui  leur  apparténaient.  Arrivée  à  la  montagne 
de  Vabres,  elle  gravit  jusqu'à  Téglise  qCii  en  cou- 
ronne le  sommet  et  l'entoiire  de  tous  côtés.  Les 
assiégés  ne  se  rendant  pas,  les  assiégeants  s'ap- 
prêtent à  brûler  les  portes  de  l'élise;  mais  Ursie 
se  précipite  alors,  l'épée  à  la  main,  sur  la  foule  en- 
vironnante, et  en  £siit  un  grand  carnage,  jusqu'au 
moment  où  il  tombe  blessé  à  la  cuisse  et  bientôt 
percé  de  mîUe  coups  K 

nrsto  était  le  plus  redoutable  et  le  plus  abhorré 
des  deux  rebelles^  de  aorte  que  Godegesile,  le  voyant 
mort,  regarda  son  expédition  comme  terminée  et 
laissa  ^'échapper  fierktefried)  qui  prit  au  gsdop  de 
son  cheval  la  roule  de  Verdun,  songeant  à  se  réfu- 
gier daoa  réglise  de  cette  viUef  mais  Childeberl,  in- 
formé^le  son  évasion,  en  lut  courroucé  outre  mesure 
et  menaça  de  s'en  venger  siu*  k  téte  de  Godegesile. 
Celtt»<;i  courut  alors  bien  vite* &  Verdun  compléter 
la  justice  royale^. 

Des  hommes  puissants  qui  avaient  autrefois 

■ 

(i)  Jd.  IX.  la. 
[%j  Jd.  loc  cit. 
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tl'oublé  le  royaume  d'Austrasie  el  olfeiisé  BruM- 
haiit,  il  en  restait  encore  un  à  punir,  et  c'était  le 
chef  de  ious  les  autres.  C'était  l'évéque  iEgidius^ 
mais  sa  qualitc^  d'évèque  le  rendait  pins  difficile  à 
frapper,  et  Thuniililé  aveo  laquelle  il  demanda  gi^atce, 
les  riches  présents  dont  il  accompagna  ses  protes- 
tation» de  fidélité  poiu*  Tavenir,  lui  taluréut  utt 
répit  de  trois  ans.  Ce  fut  seulement  en  590  qu'il  fut 
arrêté ,  amené  à  Metz  et  li^ré  à  un  concile  qui  le 
condamna ,  pour  ses  anciennes  intrigues  aVecChil- 
péric  y  à  être  déposé,  dégradé  et  enl^oyé  en  exil  à 
Strasbourg*. 

La  rigueur  avec  laquelle  firunehaut  faisait  pour- 
suivre les  avtfciennes  conspirafiotis  était  faite  poui^ 
en  provoquer  de  nouvelles;  ily  eneut  une,  tramiée 
âtms  i^rntérieut*  inêtae  du  palah,  péf  les  prindpaut 
officiers ,  et  principalement  dirigée  contre  elle.  Le 
hmt  des  eonspirateiirs  éf  ait  de  forc^  le  roi  h  écàrter 
sa  mère  d'auprès  de  lui,  ou,  s'il  persistait  à  la  retenir, 
de  le  détrôner  lui-nlémie.  Gettë  cdnrspiratibu ,  ésùYvë 
d'hommes  du  palais ,  qui  ne  pouvaient  ignorer  d'où 
paittfient  les  coups  qui  tombaient  de  toùtes  pàtii 
aur  leura  pareils,  prouve  bien  que  c'était  à  fi^u* 
nduMit  plus  qu'àu  rot  que  Ton  st'en  prènâit  dë  h 
persécution. 

Soilhegésile ,  dotfite  de  l'Etabre,  Gaflmnâgriutf 
référendaire,  et  Droktulfe,  gouverneur  des  fils  de 
C^ildebérC,  étâima  les  principifto  Meùri  âa  com- 

(1}  id,  X.  19. 
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plot,  ils  tie  furent  d'abord  putiis  que  par  Yexiï  et 
par  la  confiscalion  de  leurs  biens;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  reprendre  les  poursuites ,  et  celte  fois  elles 
furent  atroces^. 

La  réaction  du  pouvoir,  royal  contre  les  leudes 
austrasiens  ne  se  borna  pas  à  ces  disgrâces  ëdatantès 
des  plus  puissants  ou  des  plus  téméraires  d'entre 
eux;  la  plupart  étaient  suspects;  plusieurs  furent 
destitués,  beaucoup  s'enfuirent  dans  d'autres  pays; 
la  classe  entière  était  frappée. 

Brunehaut  semblait  donc  avoir  réussi  dans  le  plus 
sérieux  de  ses  projets,  celui  de  mettre  enfin  le  pou- 
voir monarchique  hors  de  Tatteinte  de  ces  leudes 
in  disciplinés  y  de  ces  fiers  Germains  dont  cbacu» 
aspirait  à  être  roi  dans  son  office  ou  dans  sa  terre» 
Mais  il  y  avait  un  autre  point  qui  lui  importait  au- 
tant que  celui-là  et  sur  lequel  l'accomplissement 
de  ses  vues  dépendait  moins  d'elle-même  et  devait 
rencontrer  plus  d'obstacles;  c'était  rabaissement 
de  Frédégonde  et  de  la  Neustrie. 

Peut-être  le  temps  aurait-il  calmé  les  anciens  res- 
sentiments de  ftoinehaut  contrée  la  veuve  de  Cbil- 
péric;  mais  celle-ci  faisait  tout  ce  qui  dépendait 
d'elle  pour  en  entretenir  la  vivacité.  En  584  >  pres^ 
que  aussitôt  après  la  mort  de  Chilpéric,  elle  avait 
envoyé  à  la  cour  d'Anstrasie  un'derc  qui  lui  était 
dévoué,  ^vec  la  commission  de  tuer  Brunehaut , 
sans  autre  motif  plus  urgent  ou  mieux  connu  que 

(i)  Jd.  X.  38. 
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le  dépit  die- se  trouver- un  peu  déchue-  de  son  pou- 
voir par  la  suite  de  la  mort  de  son  époux ,  et  de  voir 
son  ennemie  dans  une  situation  qu'elle  estimait 
plus  prospère  que  la  sienne.  Le  complot  avait  été 
découvert  à  temps,  et  Bruuehaut  s'était. contentée 
de  renvoyer  à  Frédégonde  le  clerc  qui  lui  était  venu 
de  sa  part  K 

Un  an  après,  lorsque  firunehaut  *s'était  haute- 
ment proclamée  la  gouvernante  de  son  (ils,  Frédé- 
gonde en  avait  eu  contre  elle  un  houvd  accès  de 
fureur.  Elle  avait  fait  fabriquer  deux  poignards  em- 
poisonnés avec  un  soin  tout  particulier,  et  en  avait 
armé  deux  clercs,  dont  Tun  devait  frapper  Chil- 
debert,  l'autre  sa  mère^.  Ce  nouveau  complot  avait 
avorté  comme  le  premier;  mais  les  vieilles  haines 
entre  tes  chefs  de  TAustrasie  et  ceux  de  la  Neus* 
trie  s'ien  étaient  accrues,  et  partant  les  chanbes  de 
guerre  entre  les  deux  royaumes.  - 

De  peu  s'en  fallut  que  cette  guerre  n'éplatèt  èn 
591,  à  propos  d'une  action  de  Frédégonde  qui 
faillit  à  lui  devenir  funeste.  Le  (kit  mérite  d^étre 
rapporté,  comme  un  trait  de  plus  pour  montrer 
qnelle  étonnante  barbarie  il  y  avait  encore  dans  les 
relations  des  rois  franks  avec  leurs  sujets  germa- 
niques, là  surtout  où  oeux-d  étaient  nombreas. 

Un  Frank  de  Tournai,  qui  avait  épousé  une  fille 
franke  de  1|L  même  villo,  ne  laissait  pas  pour  cela 

(i)  Jd.  VII.  10. 
(a)  /rf.  VUI.  ag. 
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de  frik{uentep  une  vuiilreMe.  Le  frère  de  le  jeune 
femme  lui  eo  des  reproches ,  qui  ne  furent  point 
éetmîég.  k  quelques  yom  de  ià,  le  frère  el  le  iiHirt 
ee  rmcon(neiU,  cimçuo  co«ppii({pie  de  quelque 
eeBkie#  I^e  premier  ae  Jetft?  9ur:  le  a9wnd  et  le  tue; 
un  de»  »wU  dp  iport  tu/ç  ^lof^  le  m^prUier;  le  com* 
bat  continue  entre  les  deux  compagnies ,  et  bientôt 
U  p'en  reste  plp«  qp'pp  seul  individu  vivant.  De  là^ 
4«lve  lee  dw  fi^mUleft^  pue  guerre  furieusf  qui 
pouvait  devenir  générale  d^p$  I4  viUi^» 

Fréd^lQ^  Yoolait.fittrf  cfaier œtiQ  qu^Ue; 

elle  ejihorta  plusiqurs  fqis  les  cl^f^  de  ces  deux  fa* 
«liUefl  à  faiv^  h  piiii^;  mm  il. y  aiwt  troiii  homme» 

de  l'viae  de>  deux  qui  ^'y  reCus^i^pt  pl^^nément. 
Voywt  oel^t  Fréd^goqi^  pHt  son  parti|  elle 

d^H^pa.pp.fipsUn  op  elle  ipviia  beauaoup  del^rau}M>, 

^  Ipf  jMroi»  Yiâiialçitrwts  gvec  eux.  fi^stin  ^  pam 
gaiment^  les  convtv^l^^en  r^pps,  r^lereot  à^oire, 
kvîm$  k^çm^^ipêOFf  (1%  comme  lea  wti^,  l^a  trois 

q^f  r^WfAiiïdpciles^^s^i^  toupies  Irmûfi  file  sur 

Ww:ÎMtru^tiops ,  s  appfî^hôPt  ep  pilei^cp  per-der- 

nère,  lenaM  è    mfiip  Mb0  hê^^  qm  ^Hm^n  Uiw 

et  lai^e  tombeft  dap^  le  o^me  clip  d'eeil,  sur  le 
crâne  d'un  dea  qimeDeuni  K 

LeaparenU  dc^  trpis  morts  se  réuniront  pour  les 
migep.  U  fm^p  «fApvè^.l^  récit,  tm  peu  olair  et 

très  concis  de  Grégoire  de  Tours^  qu'ils  assiégèrent 

(1}  M.  X.  «7.  * 
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Fréilégoude  d^ns  soa  paUis  et  etivoyèreot  auittitàt 
en  AiBlrosie  Tavis  de  ce  qui  se  passait,  exhortant 
les  Au$infiieiis  à  loarcher  bien  vite  »iir  Tournai^ 
pour  énlever  Frédégoode  et  eo  Sàlre  ce  que  bon 
iew  aembleiait.  Sur  cet  avis  1  les  Champenois  se 
lAn^nt en  mouvement;  mais  ils  pepd&*entdu  temps 
eu  chemin,  et  dans  Tintervalle  Frédégoode  fut 
délivrée  par  les  mens*. 

Le  mouvemeut  des  Champenois,  dans  celte  cir^ 
constatioe,  était  une  véritable  hostilité  de  l'Aus- 
tralie contre  la  Meus trie;.niais  Contran  vivait  encore 
et ,  de  peur  de  lui  déplaire,  Brunehaut  et  900  fib 
ne  songèrent  pas  à  convertir  en  guerre  décidée  cette 
menaoe  de  guerre;  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de 
troatran,  et  après  avoir  été  paisiblement  installé 
comme  son  héritier  dam  le  royaume  de  Burgondie, 
que  Childebertse  sentit  hbre  d'attaquer  l'Austrasie. 

Dans  l'été  deSgS,  Wiotrio,  ce  même  duc  de 
Champagne  que  nous  avons  déjà  vu  figurer  dans 
deux  expéditions  où  il  ne  défit  que  les  habitants 
«iéaarmés  des  lieux  où  il  passa,  s'avança  contre  la 
Neustrie,  à  la  téte  d^nne  grande  armée  d'Amtro* 
fiurgondiens.  Frédégonde  et  Landric,  son  maire  du 
palais,  ne  furent  ni  eflrayés  ni  pris  au  dépourvu. 
Ua  eurent  bientôt  rassemblé  une  armée  avec  laquelle 
ils  arrivèrent  à  Brennac,  sur  la  fix>htière  de  TAus* 
Irasie,  au  moment  où  Wintrio  venait  de  camper  à 
Soi$s6ns.  S'il  en  fkut  croire  d'àneiennes  chroniques, 

^i)      lo€.  cil. 
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ce  fut  Frédëgonde  elle-même  qui  conçut  le  plan 

d'une  attaque  nocturne  à  laquelle  les  A.ustrasiens 
ne  s'attendaient  guère.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'attaque  réussit  aiJ-delà  même  des  espérance», 
des  assaillants^  une  partie  considérable  des  Auslro^  • 
Burgoudiens  fut  taillée  en  pièces,  et  le  reste  prit  la 
fuite,  poursuivi  par  les  vainqueurs  qui  poussèrent 
jusqu'à  Reims  ;  brûlant,  pillant  et  dévastant  selon 
l'usage^.  ■         •  ^ 

Cette  défaite  inopinée  des  Àustrasiens  calma  un 
peui'animo^tébelliqueusede  Cbildebert  et  de  sa 
mère  contre  Frédégonde. Celle-ci ,  de  son  côté,  ne 
songea  pas  à  tirer  trop  d'avantage  de  sa  victoire. 
Contente  d'avoir  prouvé  que  le  royaume  gouverné 
par  elle  ne  serait  point  une  proie  facile,  elle  per*» 
sista  à  se  tenir  sur  la  défensive  et  donna  ainsi  à 
CbildiedMrt  le  Ipisir  de  fiure  en  694,  contre -les  Bi^ 
tons,  la  campagne  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  et  une 
autre,  l'apnée  suivante,  contre  les  ^arnes,  peu* 
|âadé germanique  d'Outre-Hhin,  sujelle  desFranks, 
contre' lesquek  elle  s'était  révoltée  et  qui  fut  alors 
remise  sous  leur  domination;  mais  les  plans  de 
Fréd^onde  cbangèrent  bientôt  avec  l'état  des  af» 
faires  de  FAustrasie.  *        .  • 

Cbildebert  mourut  au  mois  d^avril  Sgô,  laissant 
deux  fils  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  nommer, 
Tbéodebert  II,  l'ainé,  alors  âgé  de  dix  ans,  et 
Thierry  II,  qui  en /avait  à  peine  neuf.  Celui^i  était 

(i)  Fredegar.  Cbronic.  XIY. 
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m  de  la  reine  Faileuba,  épouse  légUime  de  CbiU 
debert,  l'autre  d'une  concubine.  Tbëodebert  fui 
déckré  roi  d'^ustrasie,  et  Thierry  vint  régner  en 
Burgondie,  sous  la  tutelle  d'un  maire  du  palais 
uomnié  Varnakaire.  > 

Tbéodebert  lui-même  avait  besoin  de  tutelle,  et 
ce  fut  à  qui  s'en  emparerait.  Les  vieilles  animosités 
entre  Briiiiehaut  et  les  leudes  austrasiens  se  ré- 
veillèrent et  s'aigrirent  encore  à  ce  sujet,  et  il  en 
résulta  une  nouvelle  lutte  où  se  trouva  engagée 
une  bonne  partie  des  forces  du  pouvoir  royal.  Fré- 
dégonde*  saisit  œ- moment  pour  foire  une  guerre 
offensive  à  son  ennemie.  Elle  commença  par  s'em- 
parer de  la  ville  de  Paris  ^  dont  un  tiers  apparte- 
nait* à  Théodebert  II  et  un  autre  à  Thierry  II.  For- 
çait ensuite  les  frontières  de  l'Austrasie ,  elle  s'a- 
vança jusqu'à  Latofao,  un  peu  e  l'est  de  Soissoiis: 
Là,  elle  trouva  une  arinée  austro-burgondienue 
accourue'pour  l'arrêter;  elle  l'attaqua,  la  battiC'et 
lu  dispersa  après  en  avoir  fait  un  grand  carnage.. 
On  ne  sait  jusc^u'où  elle  aurait  poussé  cette  .grabde 
victoire;  mais  elle  mourut  presque  aussitôt  après 
l'avoir  ^gagnée,  laissant  son  fils  Clotaire  11,  âgé  seu- 
lement de  treize  ans ,  sous  la  direction  de  son  maii;e 
du  palais,  Landric  K  ^  i 

Le  repos  que  la  mort  de  Frédégonde  rendit  à 
l'Austrasie  ne  fit,  à  ce  qu'il  parait,  quatïvaochir 
de  toute*  contrainte  le»' haines  ,  mutuelles  de  Bru- 
iiehaut  et  des  chefs  austrasiens.  11  est  sûr  que  ces^ 

(i;  Ficdcg.  Chrou.  XVII. 
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liiuiufiii  iùtdut  ausëi  acLivet»  que  jaiuaU;  luaii»  Ict» 
etfcti  eo  flODl  ignorés  y  si  ce  n'est  ki  mort  du  dtic 
ile  Cbampagu^i  Wiutrio.  Bruneliaut  fit  mourir  cet 
odieux  persounage  à  qui  lliisloire  n'attribue  que 
des  lâchetés  et  des  brigandages.  HiejQ  n'avail  d Sa- 
bord signalé  en  lui  an  ennemi  de  l'autorité  royale; 
mais  en  voyant  comment  et  par  l'oi^di  e  de  qui  il 
{lérit,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'eût  fini  par 
»e  rauger  du  pai'U  des  ieudes  ^. 

La  eondaBunation  de  Wintrio  fui  le  dernier  acte 
de  pouvoir  de  Brunehaut  eu  Austrasie,  sous  le 
règne  de  Théodebert.  Tous  ceux  qui  haïssaient  et 
craiguaieiit  la  superbe  reine  se  concertèrent  pour 
faire  contre  elle  un  effort  décisif,  efibrt  que  eeeonda 
probablemeot.son  petit-fils,  Tbéodebert  lui-même* 
Brunehaut  fut  exilée  d'Autrasie  et  passa  en  Burgon- 
diCi  à  la  cour  de  TUierry  IL  Lies  particularités  de 
cet  exilt  telles  que  les  rappintent  Frédégaire  et  les 
autres  cbroniqueursi  ont  une  certaine  teinte  ro- 
manesque qui  les  a  rendues  suapectes.  D'après  ces 
historiens,  Brunehaut  aurait  été  jetée  et  abandon- 
née ,  seule  et  dénuée  de  fou!-,  sur  les  confins  de  k 
Pieustrie.  Dans  cet  état,  elle  aurait  été  rencontrée 
par  un  pauvre  et  oompàtissant  Neustfiea,  sous  la 
conduite  duquel  elle  serait  arrivée  en  Burgond^e^ 
et  cpi'elie  aurait  fiiit  ensuite  évéque  d'Àuxerre,  en 
récompense  de  ses  bons  oflices  ^.  Cette  dernière  cir- 
ooiistanoe  parait  difficile  à  concilier  avec  des  do* 

(i)  IfL  XVIII. 
(a)  Id.  XIX. 
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évéques  d'Aio^ene,  i.(;î^4Utre$  a'oat,  sem- 
bh  j  riçn  d'încvrojrable  dans  des  temps  et  pcirim  d» 
bumaie^  tels       ceux  uiuquels  ou  les  rapporte. 

Quoi  qu'il  soit  de  ces  particubuit^  f  il  est  sâr 
qyVii  S99  firuoehiuil  p£u>jsa  d'Austrasie  m  hw> 
goudi* ,  et  que  cette  retraite  fut  une  suite  de  ses 
querelles  avec  lea  leudes  austrasiens.  Du  rei>te,ces 
querelles  étaient  Imn  d'être  terminées;  elles  n'é- 
laieui  que  suspendues  jusqu'au  jour  où.Jt^rune* 

haut  aurait  pris  à  la  cour  de  Burgoudie  Tascendaut 
qu'elle  avait  jusque  là  pris  partout. 

Lorsqu-^  arriva  en  fiurgondie  ^  Ls  patrioe  du 
royaume  veuait  de  uiourir  et  avait  été  remplacé  par 
liolène,  personnage  d'origine  fraoke.  Bientàt  après 
était  iqort  au^i  le  maire  du  palais,  le  Geiwain 
Wurnakaire,  dont  le  successeur  fut  de  même  un 
fiurgçqdiw  ou  un  Frank,  nommé  fiertboald^» Rien, 
dam.  le  peu  qu^i'on  sait  dea  actes  de  ces  deux  of* 
fioi^rs  9  u'anuonq?  de^  hommes  alfectionnés  à  Bru- 
oeliaut^  pi  par  cons^qu^nt  élus  sous  soi»  influence  t 
il  y  auvAit  plutôt  ^^jet  de  présumer  qu'ils  lui  fu^ 
rent  contraires  et  qu'elle  eut  k  se  gai>d«r  d'eux. 

Depuis  leur  pomuiuue  .d^iaite  à  LaWlao^  Théo- 
debert  et  Thierry  étaient  restés  unis  ^t  s'étaient 
préparés  de  concert  à  prendre  de  ce  revers  une 

reiYftnctie  rendue  plus  Ç^aiW  i>ar  la  ivort  de  Frédé- 

gonde.  La  première  année  du  septième  siècle,  ils 

* 

(i)  JiL  XVIII.  XXIV. 
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réuiiireuL  leurs  ai'mées,  envahirenl  ensemble  la 
Neustrie  et  s*avaneèrenl  jusqu'aux,  bords  de  la  pe* 
tite  rivière  de  TOu vaine,  près  d'un  lieu  aujour- 
d'hui  nommé  DormeiUe,  nom  dans  lequel  se  recon- 
naît, encore  aisément  l'ancien  nom  de  Doromelle. 
Là,  l'armée  de  Clotaire,  venue  à  leur  reticontre,  leur 
offrit  la  bataille  qu'ils  acceptèrent.  L'action  fut  des 
plus  sanglantes;  les  Neustriens  y  furent  taillés  en 
pièces,  s'enfuirent  et  se  dispersèrent  de  toutes  parts, 
livrant  les  bords  de  la  Seine  aux  ravages  des  Aus- 
tro-Burgondiens.  Les  villes  situées  le  long  du  fleuve 
furent  pillées,  brûlées ,  saccagées  èt  .dépeuplées  ^. 

Dans  la  détresse  où  l'avait  réduit  cette  défaite, 
Clotaire  n'avait  rien  de  moins  Acheux  à  faire  que 
de  traiter  avec  ses  cousins,  aux  conditions  qu'il 
plairait  à  ceux-ci  de  lui  imposer.  Ces  conditions 
furent  rigoureuses^  les  deux  vainqueurs  se  parta- 
gèrent la  plus  grande  portion  de  la  Neustrie.  Thier- 
ry 11  garda  pour  lui  toute  l'étendue  de  pays  entre 
la  Seine  et  la  Loire,  jusqu^aux  frontières  de  la  Bre- 
tagne. Théodebert  s'empara  d'abord  de  tout  l'es- 
pace entre  la  Seine,  l'Oise  et  les  frontières  de  l'Aus- 
trasie,  et  occupa  de  plus  les  pays  au-delà  de  la 
Somme,'  de  l'Océan  à  l'EscauL  Le  royaume  de  Neus- 
trie se  trouva  par-là  réduit  à  douze  comtés  entre 
la  Seine,  l'Oise  et  la  mer  K 

Tbierry  et  Théodebert  auraient  mieux  faitpoliti<t 

(i)  Id.  XX. 

(  ( }  Jd,  loc.  çil. 
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queitient  de  pousser  leur  victoire  aussi  loin  que 
possible  et  de  détruire  le  royaume  de  Neustrie , 
que  de  s'en  tenir  à  le  mutiler.  Bien  que  réduit  h 
retendue  d'un  duché,  ce  royaume,  tant  qu'il  sub- 
sistait sous  un  nom  auquel  se  ralliaient  déjà  des 
idées,  des  habitudes  et  des  aflections  patriotiques, 
ayait  des  diances  de  recouvrer  son  éteadue  et  sa 
force  premières. 

Les  résultats  de  la  victoire  de  Dororoelle  n'étaient 
pas  tous  également  favorables  aux  vues  de  Brune* 
haut.  La  fière  exilée  ne  se  résignait  pas  à  Thuroi- 
Hation  et  à  la  défaite  qu'elle  avait  subies  dans  ses 
démêlés  avec  les  leudes  austrasiens;  elle  aspirait  de 
tous  ses  vœux  à  rentrer  en  Austrasie  pour  se  venger 
de  ses  ennemis,  parmi  lesquels  elle  comprenait  dé<« 
sormais  son  petit-fils  Théodebert ,  ne  voyant  plus 
en  lui  qu'un  bâtard  dénaturé,  indigne  du  nom  de 
roi.  Il  lui  fall£^it  pour  cela  décider  Thierry  II  et  les 
chefs  burgbndiens  à  rompre  avec  Théodebert  et 
avec  les  Austrasiens,  pour  leur  faire  une  guerre  à 
outrance.  Or  la  chose,  qui  n'était  pas  facile  d'elle» 
même,  Tétait  moins  encore  après  une  victoire  qui 
avait  démontré  si  bien  les  avantages  d'une  .alliance 
avec  l'Austrasie.  Cependant  Brunehaut  ne  déses- 
péra  pas,  et  dirigea  habilement  ses  .manœuvres 
vers  le  but  qu'elle  avait  en  vue. 

Le  parti  germanique ,  opposé  à  la  royauté  ro- 
maine, n'avait  jamais  été  très  fort  ni  très  compacte 
en  Burgondie.  Les  Gallo-Romains ,  disposas  à  se- 
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couder  le  pouvoir  monarchique  dan»  «es  préten- 
tions et  dans  sa  marche,  y  étaient  encore  nombreux; 
et  c'était  parmi  eux  que  Gott^rân ,  à  Felemple  des 
anciens  rois  nationaux  des  Burgondiens ,  avait  cher- 
dié  d^tfboitl  des  serviteurs.  Mm  la  rébeffion  de 
Mummole  avait  amené  des  changements  àcet  ^ard; 
eUesrvaitfmtdomerydepréferenceàdeshomiticts  de 
race  germanique,  ces  mêmes  offices  où  l'on  n'avait 
guère  TU  dans  le  principe  quedes  Galto^iiomatns; 
c'est  ce  qui  était  particulièrement  arrivé  pour  Tof- 
fioe  de  patrice.  Accoutumée  à  cberdier  et  à  trouver 
des  auxiliaires  parmi  les  héritiers  des  idées  romai- 
nes plutôt  que  parmi  les  hommes  de  la  race  con- 
quérante, Brunehaut  se  vit  à  peine  transportée  en 
finrgoodie  qu'elle  s'y  entoura  de  Gallo-Romains , 
ûUrX  plus  dévoués  et  aax  plus  habites  desquels  elle 
chercha  à  i^surer  les  grands  offices  de  l'État,  àiusi 
s'établit ,  entre  la  masse  des  leudes  burgondietis  et 
III  vieille  reine ,  une  lutte  plus  directe  et  plus  per- 
sonnelle eMore  que  celle  où  eUe  venait  de  succûfti* 
ber  en  Austrasie. 

Ce  Kolène,  que  Brilnebdtrt  en  arrivant  én  Bui*- 
gondie  vit  élever  au  poste  de  patrice  ,  n'y  resta  pas 
long-temps.  Fut-il  destitué  ?  Fut-il  tué  ?  on  l'ignore. 
Mais  enF  6o!i  il  étak  remplacé  par  Mgihy  dont  \ê 
nom  semble  indiquer  un  Germain.  Il  Ait  le  pre- 
mier des  leâdes  burgondiens  ennfre  lequel  feriine- 
haut  essaya  son  crédit  naissant;  elle  le  fit  destituer 
et  GôndafMser  ii  mort.  Prédegaire  dit  que  ce  tut  pr 
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avarice  et  pour  s'emparer  de  ses  richesses;  il  est 
beàuooup  plu»  probable  que  ce  fîit  par  des  motifo 
de  politique  et  d'ambition 

Vers  le  même  temps ,  Brunehaut  se  ligua  arec 
Âridius ,  évéqae  de  Lyon ,  qui  en  toute  rencontre 
la  servit  de  tous  ses  moyens  ;  c'était  un  des  plus 
puissants  personnages  du  royaume.  Enfin  elle  dé- 
couvrit,  parmi  les  leudes  de  Thiert*y  11,  un  dallo^ 
Romàin  déjà  en  faveur,  et  dont  elle  résolut  de  foire 
l'agent  de  ses  desseins  politiques.  C'était  un  nomme 
Protade ,  que  Prédegaire  représente  comme  m» 
homme  habile,  rusé,  zélé  pour  les  intérêts  du  fisc^ 
mais  dur  pour  les  personnes  et  toujours  prêt  à  le» 
dépouiller;  il  était  surtout  l'ennemi  des  grands  el 
opposé  à  leursr  iisurpations.  En  d'autres  termes  ^ 
c'était  un  homme  qui  entendait  les  intérêts  du  poi»» 
vcrir  royal,  él éoué  deTénergie  rfécessaîre  pour  le» 
faire  prévalcMr  contre  l'alnbition  anarchique  éêû 
lendes.  C*ëlaH  l'bomme  qui  eon^mait  à  Brunehaut  ; 
elle  le  fit  d'abord  nommer  patrice  K 

Dans  Poidre  légal  des  choses  en  Burgondie ,  cet 
office  de  patrice,  si  important  qu'il  fût,  q'étatl 
néamnoînequ^nti^office  dont  les  attributions  toutes 
spéciales  se  bornaient  au  commandement  des  ar« 
mées;  ce  n'était  que  le  second  du  rdjcaome,  le 
premier  était  ^lui  de  maire  du  palais.  Avec  les 
fonctions  généiraliea  éa  gouvernement ,  IfolBcicr  r»- 

(i)  Fredeg.  Oiron.  XXi. 
(a)  M.  XXXV. 
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vétu  de  ce  titre  exerçait  une  sorte  de  pouvoir  dis- 
crétîoDDaire  sur  les  personnes^  et,  sous  un  roi  mi- 
neur, il  était  de  fait  le  véritable  roi. 

Le  patriciat  n'était  pour  Protade  qu'un  premier 
pas  vers  le  poste  suprême,  vers  la  mûrie  du  palai»; 
c'était  là  que  Brunehaut  souhaitait  son  favori.  U 
fallait  se  débarrasser  du  maire  actuel,  de  cé  métne 
Bert^oald ,  successeur  de  Warnakaire  ,  et  qui  ^ 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  opposé  à  la  vieille 
reine;  mais  la  chose  ne  présentait  pas  de  grandes 
difficultés.  Berthoald  était  un  homme  timide  et  mo- 
déré, peu  capable^  à  ce  qu'il  semble,  de  tenir  contre 
des  adversaires  tels  que  Brunehaut  et  Protade.  il 
se  laissa  d'abord  donner  hi  commission  périlleuse 
d^aller,  à  la  tète  seulement  de  trois  cents  hommes  ^ 
lever  l'impôt  des  pays  neustriens  récemment  soiimis 
à  Thierry  II.  Landric,  le  i>iaire  de  Uotaire  II,  l'at- 
taqua avec  une  armée ,  le  ôhassa,  et  reprit  dès  lorà 
sur  la  Burgondie  une  portion  de  Ijt  Neustrie.  Ber- 
thoald fut  envoyé  tfne  seconde  fois  coâtre  Landriq 
et  lui  livra  une  seconde,  bataille  qu'il  gagna ,  mais 
où  il  périt.  Frédegaire  dit  expi^émeot  qu'il  se  fit 
tuer  parce  qu'il  savait  que  Protade  (Frédegaire  au- 
rait dû  dire  Brunehaut)  avait  résolu  de  le  dépouil^ 

1er  de  son  office  . 

Berthoald  étant  mort,  Protade  fut  ausaitèt  lélu  à 
sa  place  maire  du  palais ,  et  remplacé  dans  son  em- 

(  I  )  Dnm  seniwt  se  de  aui  gradûs  honore  m  Pnotadio  d«gradaii- 
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{^i  par  un  iiomnié  Wulf.  Gonnne  ce  Wulf  était 

Germain  et  de  la  faction  contraire  à  Bruneliaut,  il 
y  a  lieu  de  présumer  que  son  élection  et  celle  de 
Protade  furent  le  résultat  d'une  transaction  entre 
les  deux  pavtis.    *  ^ 

jyiaiie  de  Burgondie ,  Protade  se  trouva  en  situa- 
lion  de  .déployer  toute  son  habileté  et  toute  son 
énergie;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  se  rendre  très 
odieux;  maisphis  terrible  encore  aiix  kudes  du  pays. 
Bruueliaut  crut  alors  le  moment  venu  pour  elle 
de  laire  déclarer  la  guerre  à  TAustrasie.  La  guerre 
fui  en  effet  déclai^ée,  malgré  ropposition.et  les  ré- 
pugnances des  ennemis  de  la  vieille  reine,  et  l'ar- 
mée partit,  sous  la  conduite  de  Protade  et  de  Thierry 
luinuéme.- Arrivée  à  Carisiac  (Kiersy)  sur  l'Oise, 
elle  y  campa,  comme  pour. prendre  haleine,  avant 
d'entrer  sur  le  territoire  austraûen  qui  étaîteavue' 
et  de  marcher, contre  l'armée  de  Théodebert,  qui 
Tattendaii  peu  loin  de  ià. 

Rapprochés  tous  par  cette  halte,  les  ennemis  de 
Brunehaut  en  reprirent  courage  pour  s'animer  à  de 
nouvelles  tentatives.  Us  supplièrent  d'abord  Thieiry 
dfi  ne  pas  pousser  plus  loin  un  projet  de  guerre  fu» 
ijiesle  et  de  renouer  son  alliance  avec  son  frère; 
inais  Protade,  oi^ane  fidèle  des  volontés  de  la  vieille 
reine,  soutint  énergiquement  qu'il  fallait  pour- 
suivre la  guerre 9  et  Thierry  se  4éc4ara  pour  lui. 
Piqués  de  cet  échec,  les  ennemis  de  Protade  eurent 
alors  recours  à  des  moyens  décisif;  ils  soulevèrent 
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Vsktmée^  et  le§  sokkts  en  lumulte  m  mirent  ii  cher- 
cher de  touteâ  paris  le  maire  du  palais  pour  le 
tuer. 

Il  était  dans  la  tente  de  Thierry  à  jouer  aux  échecs 
avec  Pétrus,  preinier  médecin  de  eelin-ci;  nais 
Thierry  u  était  point  là;  ses  leudes.  avaient  eu  soin 
de  Fen  tirer  et  le  tenaient  k  l'écart ,  pour  qne  sa 
pré8en/Qe.ne  gén&t  point  les  séditieux.  Néanmoins 
il  savaitle  péril  que  courait  son  maire  du  palais^  et , 
voulant  le.sauver^  il  envoya  LncilènCy  un  de  ses 
officiers,  à  la  soldatesque  mutinée^  avec  l'ordre  de 
ne  point  porter  la  main  sur  Protade. 

Uncilène  part^  se  présente  aux  mutins,  et  avec 
une  i^crqyable  iiupudence  leur  donne  ^  de  la  part 
du  roi,  un-ordre  contraire  à  celui  dont  il  est  p€»rteur, 
Tordre  de  tuec  Pxoiade..  Aussitôt  la  tente  royale  est 
envahie ,  Ptolade  est  entouré  die  furieux,  et  tombe 
frappé  de  cent  coup&d'épéeàla  fois.  Tout  contristé, 
tout  courroucé  qu'il  est  de  cette  violence,  Thierry 
est  contraint  à  laire  la  paix  avec  son  frère  et  à,  ra» 
mener  son  armée  en  Buv^ndie^. 

Cejlte  paix  et  l'assassinat  de  Protade- étaient  une 
grande  victoire  des  leudes  bùrgondiens  sur  Bru- 
nehaut,  qui  cependant  n'en- perdit  point  Fespé- 
rance;  elle  songea  d'abord  à  se  venger  d'Uncilène 
et  du  patrice  W  ulf,  qui  s'était  déclaré  contre- Pro- 
tade. Sur  des  ordres  indubitablement  dictés  ou 

* 

^ij  Fretins.  Cliroii.XXVll. 
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pressés  par  elle,  le  preoiiei:  eut  un  pied  cou|>e  et 
fut  dépouillé  de  tons  ses  biens;  Wuif  fut  tué  à  Faver- 
niac,  entre  Dijon  et  Auxonne^. 

ApVès  avoir  été  ainsi  vengé ,  Protade  fut  retn- 
placé,  et  ce  fut  encore  par  un  Gallo-Romain  nomitié 
Claude.  C'était  un*  homme  moins  énergique  (|iJe 
Protade,  moins  prononcé  contre  l'avarice  et  ranar" 
cUe  des  leudes,  plus  enclin  que  lui  aux  procédés 
conciliants,  mais  d'ailleurs  habile  aux  aflail^s ,  poli, 
lettré  et  tenupotir  ontmodèle  debonne  foiXe  patrire 
Wulf  eut  pour  successeur  Richomer,que  son  nom 
aurait  oertahnement  fait  prendre  pour  un  Germain , 
sans  Tattentioa  qu'ont  eue  les  chroniqueurs  de 
nom  avertir  qu'il  était  RotnatH  ^. 

Que  ces  deux  nominations  capitales  fussent  l'œu- 
vre de  Branebant  ou  dé»  monis  Êiiteii  dé  Sén  aTéU , 
tout  c^Uge  à  le  présumer^  car  le  crédit  de  la  vieille 
rdne.  s'accrut  pl«t/it  qu'il  ne  déchut  sMs  oe»  dènit 
chefs  do  gouvernement  burgondien^  Cependant  des 
années  se  passèrent  durant  le^uellèa  efie^  M  pivt 
rien  tenter  de  grand ,  et  où  toute  son  activité  se  con- 
suma à  des  actes  isolés  de  justice  ou  de  pcrfioe' inté- 
rieure, dont  quelques-uns,  comme  l'exii  de  saint 
CokiinfaM  et  la  m&tt  de  Didier,  é^'ètpÊô  de  Vvenvie^, 
ont  été  pour  se^  ennemis  le  thème  de  déclamations 
bruyanleft. 

A  la  £ln  {eu  6io )  les  éfvéneoieniis prirent  unr  tour 

(i)  Jil.  XXIX. 
(i)  Id,  loc.  cit. 
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plus  favoiable  à  ses  vues;  ïhéodebert  euvaUil  iuo* 
pinémenty  et  sans  aucuné  déclaration  de  guerre, 
l'Alsace  que  Thierry,  avait  jusque  là  possédée  en 
vertu  d'une  donation  particulière  de  son  pèreChil- 
debert.  De  là,  entre  les  deux  frères,  un  grave  dé- 
mêlé pour  la  terminaison  duquel  un  plaid  ftit  in- 
diqué à  Saloissa  (Selu). 

Il  était  convenu  que  cbacun  des  deiix  rois  se  ren-^ 
drait  à  .ce  plaid  avec  ses  ieudes  et  avec  une  simple 
esoôrte  d'hommes  de  guerre.  Thierry  ne  fut  point 
censé  manquer  à  cette  convention  en  arrivant  au 
plaid  avec  un  cortège  de  dix  mille  hommes;  mais 
Théodebert  s'y  présenta  avec  une  nombreuse  armée 
d'AustrasienSyà  la  téte  de  laquellé  il  sé  trouva  le  maf^ 
tre  de  dicter  la  décision  du  plaid.Illadictayet  se  lit 
déclarer  souverain  y  non-seulement  de  l'Alsace,  mais 
d'autres  pays  circon voisins.  £nveloppé  avec  ses  dix 
mille  hommes  par  toutes  les  forces  de  Théodetiert, 
Thierry  fut  obligé  de  souscrire  à*  tout;  mais  il  en 
eut  un  ressentiment  tel  que  Brunehaut  pouvait  le 
souhaiter  pour  l'accomplissement  de  ses  vœuK  les 
plus  ardents.  . 

Le  premier  soin  des  conseillers  de  Thierry  fut  de 
conclure  avec  Glotaire  11  un  traité  portant  que 
celui-ci  ne  se  joindrait  point  à  Théodebert  contce 
Thierry.  A  cette  condition ,  "et  dans  le  cas  oit  ce  dei^ 
nier  serait  victorieux,  le  duché  de  Dentelin  devait 
être  restitué  à  la  Neustrie^. 

(i)  /«/.XXXYIL 
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Ce  traité  signée  Thierry  çoovoque  de  toutes 
les  parties  de  son  royaume  un'  nombre  knmense 
d'hommes  de^  guerre  auxquels  il  assigne  Langres 
pour  lieu  commun  de  rendez^vous.  De  là  cette  aN 
ujée  se  met  en  campagne ,  prend  la  direction  d'An- 
delot,  emporte  en  passatitla  place  de  Nasium  (  Nasi 
sur  la  riviè|:e  d'Orne),  et  se  rend  à  Toul  où  elle  ren« 
contre  Tarmée  aastrasienne.  Les  deux  partis  corn* 
battirent  ayec  le  plus  grand  acharnement,  et  per* 
dirent  Tun  et  l-autre  l'élite  de  leurs  ^erriers;  mais 
à  la  fin  les  Burgondien|S-  remportèrent ,  et  les  Aus* 
trasiens  furent  mis  ocMODplètement  en  déroule.  Théo-  ^ 
debert ,  obligé  de  fuir,  travevsaJMLetz  sans  s'y  arrêter, 
passa  les  Vosges  avec  la  même  rapidité  et  ne  fit 
halle  qu'^  Cologne.  Décidé  à  poursuivre  ses  avan- 
tages, Thierry  s'avança  dans  l'intérieur  de  t'Aiis* 
trasie^  traversa  les  Ardennes,.et  de  là  tournant  à 
Test,  pour  s-'approeher  du  Rhin,  vint  s'établir  k 
Tolbiac,  lieu  déjà  célèbre  par  une  des  grandes  vic- 
toires de  Glovis^. 

Théodebert  avait  levé  à  la  liàle ,  au-delà  du  Rhin , 
des  .bandes  de  Saxons,  de  Tburingiens  tft  d'autres 
peuples  germaniques  soumis  aux  Franks  d'Aus- 
trasi«;  et  sachant  que 'son  firère^  était  campé  à  Toi* 
biac  il  marcha  droit  à  lui,  résolu  de  livrer  une  se- 
conde bataille».  Elle  fut  plus  sanglante  encore  et  plus 
disputée  que  celle  de  Toul.  Le$  chroniqueurs  franks, 
pour  en  donner  une  forte  image,  disent  que  les 

(i)  id.  xxxvm. 
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iiltîs  Uet»  combattants  étaient  si  coin{>actes  et  si 
serrées  que  les  morts,  bute  d'espace  où  tombér, 
restaient  debout  parmi  les  vivants,  ayant  l'air  de 
combattre  avec  eux  K 

Les  Burgondiens  betcirent  les  Germains  et  les 
poursuivirent^  la  lance  au  dos,  jusqu'au-delà  du 
RhiiK  Th^odebertfut  prisetamené  devant  son  frère^ 
qui  le  lit  dépouiller  de  tous  ses  ornements  royaux 
et  condnire  à  Chàlons  -avec  an  fik  encore  enfant 
aiK|uel  on  avait  donné  le  nom  d^  Mérovée.  Ce  der- 
nier eut  la  cerveiie  brisée  sur  h  pierre;  quant  à 
Théodebert,  il  fut  dit-on  ,  remis  entre  le$  mains  de 
Pranebault  qui  h9  fit  d'abord  tonsunir  etrenfermer, 
puis  mourir  2. 

Ces  victoires  de  Toul  et  deTolbiap  étaient,  a  tous 
égards,  des  événements  de  baute  importance. 
Tbienry^  ' devenu  par  elles  le  (maître  de  l'Ausûrasie^ 
établi!  le  siège  de  sa  nouvelle  domination  à  Metz, 
dft sorte quçfiruujebautétaitàla bu  ramenée, comme 
en  triomphe ,  dans  le  royaume  dont  elle  avait  été 
cbassée;  il  lui  restât  probablement  bien  peu  de 
dioses  à  fiûm  pour  se  venger  des  ennemis  qui  lui 
avaient  fait  cet  affront.  Plusieurs  devaient  être  morts 
dans  les  batailles  de  Toul  et  de  Tolbiac;  d'autres^ 
errants  ou  cachés  dans  leurs  domaines,  ne  pouvaient 
guère  «mbilionner  pour  Ti^venii;  rien  de  plus  que 
d'être  oubliés  ou  pardonné*. 

(i)  F<i,  loc.  cit. 

I^a)  IJ.  loc.  cil. 
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Du  reste  y  les  intérêts  pei*sonuels  de  Bruueiiaut 
dans  ses  victoires  se  ootifondaient  avec  les  intérêts 
généraux  de  la  moDarchie  et  de  la  conquête  frankes. 
Le  triomphe  de  Tambitieuse  reine  était,  par  le  fait, 
un  triomphe  de  la  royauté  romaine  sur  la  barbarie 
çennaniqae,  et  un  grand  pas  vers  l'unité  de  rem* 
pire.  £n  efïet^  la  Gaule  fianke  appartenait  tout 
entière  à  Thierry  ,  à  l'«zception'  des  douze  comtés 
auxquels  était  réduite  la  Neustrie.  11  y  avait  peu 
d'apparence  qu'un  État  si  fiable  se  mûntint  long» 
temps  à  côté  d'un  autre  si  fort,  et  roccasion,  pour 
celui-ci ,  d'envahir  l'autre  se  prélenta  comme  d'élle* 
même  aussitôt  âpres  la  bataille  de  Tolbiac. 

Par  le  simple  £siit  de  la  victoire  de  Thierry,  Clo* 
taire  II  s'était  cM  le  droit' de  s'emparer  du  duché 
de  Dentelin  et  s'en  était  emparé.  Thierry  soutint 
que  (Notaire  n'avait  point  rempli  les  conditions  aux- 
quelles ce  pays  lui  avait  été  promis,  et  le  somma  de 
révacuer<,  s'il  ne  voulait  voir  fondre  ^  lui  toutes 
les  forces  de  la  Burgondie  et  de  TAustrasie.  Go- 
taire  ne  tenant  poinjt  compte  de  cette  sommation , 
Thierry  s'apprête  à  l'appuyer  jpar  les  amies  ;  il  as- 
seldble  une  puissante  armée;  inais  au  moment  de 
se  mettre  à  sa  tête ,  il  tombe  malade  et  meurt.  Jamais 
mort  n'entraîna  des  révohitidns  pluft  brusques,  tant 
dans  les  choses  que  dans  la  destinée  des  individus. 

Thierry  laissait  quatre  enfants,  dont  l'ainé^Sige- 
bert,  n'avait  pas  plus  de  onze  ans;  le  puiné  était 
Childeberty  dont  Tàge  n'est  marqué  nulle  partf 
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Corbus  et  Mëiwrëe Paient  les  deux  plus  jeunes;  ce 
dernier  ii  avait  guère  que  cinq  ou  six  ans.  Les  chro- 
niqueurs franks,  tous  eniieiiiis  de  Brunehaut^ont 
laissé  dans  un  grand  Tague  ce  qu'elle  fit ,  à  cette 
dernière  période  de  sa  yie,  comme  tutrice  de  fies 
pelils-fîls.  Cependant,  ce  que  Ton  entrevoit  de  sa 
conduite  est  fort-  remarquable  et  propre  à  jeter 
quelque  jour  sur  les  vues  politiques  de  cette  femme 
extraoïrdiuaire.  D'un  côté ,  maîtresse  de  deux  royau- 
mes difTérents  accoutumés  à  avoir  chacun  son  roi  ' 
et  son  gouvernement  partiouliers,  ayant  ^un  autre 
côté  quatre  petils-ffls  dont  chacun ,  selon  les  idées 
germaniques,  pouvait  et  devait  être  roi,  elle  ne  fit 
cependant  qu'un  seul  royaume,  qu'un  seul  roi, 
qu'un  seul  gouverneoient,  donnant  ainsi  le  premier 
exemple  formel  de  Tautorité  de  la  vicloÎFè  employée 
à  substituer  une  véritable  unité  politique  aux  ao<> 
ciens  partages  de  la  conquête. 

Des  deux  royauiAes  dont  elle  était  eu  possesn 
sion,  l'un,  FAustrasie,  était  pour  elle  un  royaume 
conquis  ;  l'autRe,  la  fiurgondie^  le  royaume  conqué* 
rant;  i)  était  naturel  que,  dans  la  réduction  des 
deux  gouvernements  à  un  seul,,  ce  fût  celui  du  pays 
victorieux  qui  fut  donné  au  pays,  vairicii.  Brune- 
haut  choisit  donc  pour  maire  du  palais  austro-bur- 
gondien  un  personnage  probablement  burgondien. 
Il  se  nommait  Warnakaire  et  descendait  peut- 
tlie  de  cet  autre  maire  <hi  palais  de  Burgondîedu 
même  nom.  Les.  fonctions  de  palrice,  jus<|ue  lit 
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parllculières  à  ce  dernier  pays,  s'étendirent  à  l'Aus- 
trasie>  et  ce  fut  ud  GoUo-Romain  nommé  Aletbeus 
qui  les  exerça  ^. 

Dans  cet  état  de  choses,  Brunebaut  était  pliM 
poissante  qu'elle  n'avait  jamais  pu  raisonndïlement 
espérer  de  le  devenir;  mais  l'éclat  de  cette  situation 
eotivrait  des  pi^mls  imminents.  Exaspérés  de  leurs 
récentes  défaites,  de  la  prépondérance  de  la  Bur- 
gondie  et-de  la  mort  deleur  ^roi  Théodebert ,  abhor» 
rant  et  craignant  plus  que  jamais  la  femme  qu'ils 
accusaient  de  leurs  pertes,  les  Austcasiens -se  ligue* 
rent  de  nouveau  contre  elle.  On  vit  alors  figurer 
pour  la  première  fois,  dans  cette  conjuration  per« 
manente  des  leudes  austrasiens  contre  l'autorité 
royale,  deux  personnages  qui  commeiioèrent  en 
celte  occasion,  pour  leurs  descendants,  une  des- 
tinée plus  glorieuse  que  celle  de  Ûovis^  je  veux  par- 
ler d^Amulphe  et  de  Pépin,  surnommé  le  Vieux, 
pour  le  distinguer  de  sea  successeurs  K 
'  D'après  les  témoignages  les  plus  anciens  et  par» 
tant  les  moins  suspects,  Arnulpbe  était  issu  d'une 
puissante  fiunille  de  Franks* Austrasiens;^  mais  le 
nom  et  la  condition  de  son  père  sont  ignorés.  11 
avait  reçu  son  éducation  dans  le  palais  de  Théode» 
bert,  et  s'était  distingué  parmi  les  Franks,  encore 
alors  en  très  petit  nombre,  qui  avaient  quelque  tein- 
ture des  lettres  romaines,  avantagequi,  parla  suite, 

;i)  id.xLU. 

(a)  Id  XL. 
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lui  valul  le  siège  épiscopal  de  MbIz.  Hais  il  débuta 

par  les  honneurs  temporels,  et  s'éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'aux  premières  dignités  de  la  cour 
d'Austrasie.  Des  chroniqueurs  non  contemporains 
disent  qu'il  fut  maire  du  palais;  c'est  un  fait  très 
douteux  et  que  l'on  ne  saurait  guère  à  quelle  date 
rapporter.  Quelque  chose  de  plus  certain,  c'est 
qu'en  Gin  et  6i3,  quand  Brunehaut  recommença 
à  régner  en  Austrasie  sons  le  nom  dcses,  fils^  Ar* 
nulphe  était  encore  un^des  plus  puissants  seigneurs 
du  royaume.. 

Jusqu'à  Tepoque  où  nous  eu  sommes,  la  vie  de 
Pépin-le- Vieux  est  moins  connue  encore  qué  celle 
d'Arnulphe.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  son  père,  c'est 
qu'il. se  nommait  Karlômann  et  avait  été  fait  doc 
ou  comte  par  un  roi  d'Austrasie  ;  seule  circons- 
tance d'où  l'on  puisse  inférer  qu'il  descendait  de 
quelqu'une  des  familles  illustres  desFranks.  Quant 
à  Pépin  lui-tnéme  on. n'en  peut-rien  dire ,  sinon 
que  les  honneurs  et  le  pouvoir  de  son  père  s'étaient 
plutôt  accrus  qu'ils  n'avaient  déchu  .entre  ses 
mains ,  et  qu'an  moment  où  Brunehaut  i^entra  en 
Alistrasie ,  il  n'y  avait  guère  qu'Amulphe  d'aussi 
puissant  que  lui  et  d'aussi  intéressé  à  la  destinée 
du  pays  K 

Ce  furent  ces  deux  personnages  qui  se  mirent  à 
la  téte  de  la  nouvelle  conjuration  des  Austrasiens 

(i)  Annal,  rer.  francicar.  Mettc&s.  I.  —  VitaPippinî  Ducis  afK 
Boliand.  21.  fcbr. 
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'conlre  firunehaut;  conjaralion  qui  eut  sans  doute 

de  plus  grands  résultats  que  les  précédentes^  mais 
qui  n'en  difGère  en  rien  par  les  motifs,  par  le  but 
ni  par  les  moyens.  Comme  leurs  devanciers,  Ar- 
nulphe  et  Pépin  offrirent  la  ccraronne  d'Àustrasie 
au  roi  de  Neustrie,  à  la  simple  condilion  de  cer- 
tains avantages  personnels  pour  eux  et  pour  leurs 
complices,  et  Clotairell  accepta  leurs  propositions, 
avec  un  empresaeftieht  proportionné  au  désir  qull 
avait  de  se  relever  de  Tétat  d'humiliation  où  lavait 
réduit  sa  défaite  à  Doromelle  K 

Il  était  important,  pour  les  conspirateurs,  de 
gagner,  les  Burgondîens*  qui ,  commé  Warnakaire 
et  Aletheus,  occupaient  les  premiers  oilices  de  l'E- 
tat. Rien  n'annonce  que  ces  officiers  eussent  des 
griefs  personnels  contre  Brunehaut^  mais  il  sem* 
bic  cju'en  vieillissant  et  en  perdant  sa  beauté,  cette 
femme  eût  perdu  son  ascendant  et  son  génie.  War- 
nakaire etAlétbée,  ayant  mis  à  leur  trahison  le  prix 
quils  voulurent,  entrèrent  dans  Içs  projets  des 
conspirateurs  et  leur  gagnèrent-  un  grand  nom*- 
bre  de  leudes  et  d'évéques  burgondiens,  les  uqs 
ennemis  de  Brunefaaut,  les  autrè»  amis  de  tout 
changement^.  .  ■ 

Ges  dispositions  préliminairee  arrêtées,  Clotaire 
entra  en  Austrasie  avec  la  plus  forte  armée  qu'il 
pàt  lever,. et,  la  traversant  tout  entière,  vint  pren* 

{i)  Fredeg.  loc.  cit. 
{1}  M.  XL. 


dre  poste  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  Anton-' 
nao,  entre  Bonn  et  Coblentz.  De  Worms,  où  elle 
se  trouvait  pour  lors,  Brunehaut  envoya  à  Clo- 
faire  par  des  messagers  une  sommation  de  se  re^ 
tirer  du  royaume  des  fils  de  Thierry.  A  cette  som- 
mation y  Qotaire  répondit  vaguement  qu'il  ferait  ' 
là-dessus  ce  qui  serait  décidé  par  le  jugement  des 
Franks  convoqués  à  cet  effet.  A  cette  réponse 
firunehaut  comprit  qu'il  fallait  se  préparer  à  la 
guerre,  et,  comme  elle  ne  se  fiait  pas  aux  Àus- 
trasiens,  elle  résolut  de  lever  une  armée  en  Thu- 
riiige  et  dans  les  autres  pays  d?Outre4Uiin ,  parmi 
les  populations  sujettes  des  Franks.  Pour  cela,  elle 
envoya  dans  ces  pays  son  fils  Sigebert,  accom- 
pagné du  maire  du  palais  Wai'nakaire  et  >de 
plusieurs  autres  leudes;  doni  Alboin  est -le  seul 
nommé  K  . 

On  ne  voit  pas  si  Brunehaut  avait  déjà  quelque 
connaissance  de  la  perfidie  de  Warnakaire  avant 
de  l'envoyer,  outre  Rhin,  ou  si  elle  n'en  fut  ins- 
truite qu'après  son  départ  ;  il  est  seulement  dit 
c[irelle  adressa  à  Alboin  un  ordre  écrit  de  tuer 
Warnakaire.  Alboin  était  sans  doute ,  en  cette 
occasion,  Thomme  en  qui  se  fiait  Brunehaut; 
néanmoins 9  Tordre  ne  fiit  pas  exécuté;  il  vint 
même  à  la  connaissance  de  Warnakaire,  qui  n'en 
mit  que  plus  d'ardeur  à  consommer  sa  trahison. 
Il  dissuada  toutes  les  populations  d'Outre-Rhia 

(  I  )  ffi,  loc.  cît. 
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de  suivre  Sigebert ,  et  de  tirer  le  glaive  pour  lui. 

Réduite  par  cet  abandon  des  Germains  aux  seu- 
les forces  de  la  fiurgondie,  Bruoehaut  y  vint  elle- 
même,  avec  ses  quatre  petits-fils  et  quelques  leudes 
d'une  fidélité  équivoque ,  pour  presser  la  levée 
d'une  armée;  et  cette  armée  ne  fut  que  trop  tôt 
prête,  oommandée*qu'elle  devait  être  par  des  chefs 
vendus  à  Clotaire. 

£lie  se  mit  en*  marche  sous  le  commandement 
de  Sigebert,  du  patrice  Alétliée,  de  plusieurs  ducs 
burgondiens  dont  Fréd^aire  ne  nonune  que  les 
trois  plus  distingués,  Roccon,  Sigoald  et  Eudelan. 
Des  chroniques  anciennes,  quoique  non  contenu 
poraines,  ajoutent  que  le  maire  du  palais  lui-même, 
Warnakaire,  se  trouva  à  la  tête  de  cette  armée: 
Mais  c'est  une  circonstance  difficile  à  concilier  avec 
le  fàit  j  mieux  affii:mé  et  plus  probable ,  de  la  con- 
naissance qu'avaient  le  conspirateur  et  la  reine  de 
leurs  desseins  réciproques  K 

Les  Burgondiens, •prenant  leur  direction  vers  le 
nord,  passèrent  la  Seine  et  la  Marné  et  s'avancè- 
rent jusqu'à  l'Aisne.  C'était  aux  bords  de  cette  ri- 
vière, dans  une  position  qui  n'est  point  marquée 
avec  précision  par  les  chroniques,  que  campait 
Farmée  neustrienne;  déjà  grossie  de  beaucoup  de 
leudes  austrasiens. 

(6i 3)  Les  deux  armées}  s'approchèrent  comme 
pour  combattre;  mais  à  peine  les  Burgondiens  fu- 

(i) 
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reni-ils  à  portée  de  leurs  prétendus  adversaires 
qu'à  un  signal  convenu  ils  tmiraèreni  le  dos  et 
reprirent  tranquillement  la  route  par  laquelle  ils 
étaient  venus^  saÉis  avoir  tirë  une  flèche,  et  suivis, 
non  poursuivis, parles  Austro-Neastrieus, auxquels 
ils  s'étaient  engagés  à  liwer  Bmnebaol  et  ses  qua- 
tre petits-fils.  Trois  de  ceux-ci  furent  pris,  on  ne 
sait  comment,  dans  le  voisinage  de  la  Saône,  et 
livrés  à  Clotaire  ;  le  quatrième,  Cliildebert,  se 
sauva  à  cheval  »  et  se  réfugia  dans  la  ville  d'Arles, 
où  il  parait  qu'il  fut  d'abord  recueilli  par  Rusti- 
cala,  aU>esse  d'an  monastère  de  cette  ville.  On  ne 
sait  ce  qu'il  devint  par  la  suite;  il  ne  reparut  plus 
dans  le  nord  de  la  Gaule  K  ^ 

Quant  à  Brunehant,  ceux  qui  étaient  chargés  de 
s'empai^er  d'elle  la  trouvèrent  à  Orbe ,  avec  sa  fille 
Theudelane,  et  Clotaire  ne  s*était  point  encore 
éloigné  des  bords  de  la  Saône  quand  les  deux 
captives  lui  furent  amenées. 

Le  premier  ordre  de  Clotaire  fut  relatif  à  Sige- 
bert  et  à  Gorbus;  il  les  fit  modrir  tous  les  éem.  Il 
épargna  le  jeune  Mérovée  qu'il  avait  tenu  sur  les 
fonts  bâptismaox;  carr  Ile  tifi«  de  filleul  était  le  seul 
que  les  frauks,  rois  et  sujets,  respectaient  dans 
leurs  vengeances.  Débarrassé  de  ses  neveux,  il  put 
à  loisir  s'occuper  de  Brunehaul.  Il  la  tint  trois  jours 
entiers  dans  des  tortures  dont  heureuséMent  l'his- 
...  .  .  » 

(i)  lU.  loi-,  cil. 
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toire  n'a  fiotnt  su  ou  point  09é  révéler  les  détails. 

Ce  qui  se  passa,  le  qualrième  jour,  à  la  face  du 
soleil  el  en  présence  de  la  nation  entière  des 
Franks,  fut,  selon  toute  apparence,  la  moindre 
des  cruantés  de  Glotaîre  énvers  h,  vieille  reine. 
Il  ordonna  d'abord  de  la  promener,  à  travers  tous 
les  rangs  de  Farniée,  montée  sur  un  chameau  ;  après 
quoi  il  la  fit  attacher  à  la  fois  par  les  cheveux,  par 
un  bras  et  par  un  pied,  à  la  queue  d'un  cheval 
indompté,  qui  la  traîna  long-temps  au  galop,  elle 
ou  l'horrible  je  ne  sais  quoi  qui  restait  d'elle  ^. 

Brunehaut  suppliciée,  s^s  petits-fils  nkorts,  éxilés 
ou  réduits  à  la  condition  privée,  Clotaire  II  se 
trouva,  comme  son  aïeul  du  même  nom,  à  la  tète 
de  l'empire  frank,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, à  la  téte  de  trois  royaumes  distincts  dont 
chacun  conservait  sa  personnalité.  L'Austrasie  et 
la  Burgondie  gardèrent,  avec  leur  nom,  leurs,  an- 
ciennes limites,  et  furent  immédiatement  gou- 
vernées pai*  un  maire  du  palais,  subordonné,  ou 
censé  Tétre,  au  roi  de  Neustrie. 

La  maiiie  d'Austrasie  fut  donnée  à  Hado,  per- 
sonnage dont  le  nom  est  prononcé  pour  la  pre- 
mière fois  en  cette  circonstance,  mais  qui  avait 
sans  doute  joué  un  grand  rôle  dans  la  dernière 
conjuration.  A  Warnakaire  fut  conférée  celle 
de  Burgondie,  avec  l'assurance,  de  la  part  de 

(i)  Id.  loc.  cit. 
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CloUire,  de  netre  point  destitué  de  son  vivant*. 
Pour  ce  qui  est  de  la  Neiistrie,  U  est  à  sup* 
poser  qu'eUe  avait  aussi  alors  son  maire  du  palais 
et  que  ce  maire  était  toujours  Laiidric,  le  même 
à  qui  Frédëgonde  avait  donné  cet,  office  après  h 
mort  de  Chilpéric. 

(i)  idL  loc.  cit. 
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«  •  .  • 

CLOTAIBI  II  CB»  imiQUl  PB       MOHABC^IS  WtJJOLMk 
—  AtelfE  DE  DAGOBERT.         TKEMmS  DUCS  DES 

TâBCom  nrDÉpsKDAinn.  '  ^  -  numoi  botàvxe 

seul  sceptre  élak  un  éifénemeAfc  aussi  grand  qu'iair 
ptém-f  el^  «don  Jfmt  appMMaéty  U^vX.k  l'aTuitage 
du  pouvoir  royal,  La  fortuit  semblait  avoir  fait  au 
fNrdlit:d0  OoÊÊkm  11^  pour  k.M|iM  el  rwiîlé.de  la 
lOQuarcliie  joaérovûigieiuie,  tout  ce  que  Bruuehaui 
avait  yo  coaer^oif 'd;  au^detà  de  ce^  qu'eUa  amiil 
jlunais  pu  faire  dans  le  mi^me  but . 
.  Cm  htikûi  ipparmoia  flitut  de  oonne  <kMf<a,  Le 
triomphe  de  Ciotaire,  bien  loin  d'être  celui  de 
TeaiDÎitÀeojralèy  an  fond  Téchec  le  plue  maft* 
que.  que  cette  autorité,  eût  jusque  là  subi  dans  sa 
Ititle  iwrae  regprit:  yi  wanimifi  fil  d'abeid  Inimité 
ttonarchique  n'était  qu'une  pure  illusion  ^  la  8urr 
•fondie  et.FAfiiiraiéi  jqpMBt.été.gétabUaa.dliaeiine 
dans  son  intégrité et  jous  un  gouvernement  pai> 
tismUM  àémià  d'ànooe  à  dépapKlie  1(»  oBoiHft  pai- 
sible d\i  mouarque.  Le  maire  d'Austrasie  en.était 
plus  que  jaBHBS  le  ma  chef ,  à  la'oooditioii  seule- 
ment de  se  montrer  indulgent  et  complaisant  pour 
les  hommes  puissants  du  pays. 

II.  27 
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Quant  à  la  Burgondie,  ce  fut  bien  pis  :  ce  fut  une 
ynie  révolution  qui  s'y  fit  à  la  chute  de  Brunehaut. 
Le  parti  germanique,  jusque  là  assez  bien  contenu 
par  l'autorité  royale ,  y  devint  tout  à  coup  prépon- 
iiÙa^h  ^^1  W9um  uyus  allons  voir,  ouveii^men^ 
haitile-au»  ■ii»»oaiiqiia>  fwpilri  J'ai  dit  à  quel  pris  | 
>kél'MJ^iira  avait  vendu  à  Clotaif^dl^l^  ^îiilIsJii^^' 
neliaut  et  des  enfiints  de  Thierry ,  et  iXMBsafB^t  il 
avait  exigé  du  roi  dô  Neustrie  le  serment  de  n'être 
po\M  dépMiHé  éaaéai  vbaMdeladigoMidt  niire 
du  palais  de  Barf[ondie.  Or,  cette  concession jik 
CiamiPi  éliit 9  ykv  iêêÊàt^i  l'at>%saiiM  dftm  fÊsn 
du  pouvoir  royal.  D'un  autre  côlé^  û  esi  plus  que 
prohahle  gu^WwiahiiraWohtfaitp»  ttfi  friMllége 
si  nouveau  sans  faire  lui^-méme  des  concessions 
invsiiiii*  à  è'indiMplîM  V  4  l'avMoe  at  à  VjuM^ 
tion  des  autres  chefs  burgondiens. 

r  Aoui  cas  dwfa  ise  taidèmaliils  piiaàâMi^tfiiter 
par  des  actes  ce  surcroît  de  force  qu'ils  nanaietat 
de  (MH|iiéiv  èi  la  dtefiiiét6  «aévoteiiaii*  CiolMPi 
comprenait  bien  que.  Tunique  manière  d'eiahlir 
soft  Tpowoto  dan<  le^ry^w  était  d'y^vpyw  ési 
otUciers  de  son  clioix  pour  le  gouverper  eu  son 
nom*  t>èa6i$,  Mninéillawamil  «puia  stvter  éU  m- 
çooau  roi  des  Btuyond^Si  il  idioisit  poiu*  diftc  de  la 
Sucgondie  KaBsjuraDe  un  Wmmk  mmm  iaa,  éém»- 
né  Uerpon^»  U  est  probable  qu'£addlfLn ,  qui  avait 
^CMpé  M  poale  aons  llnin>iMiul  y  -  wnir  de  woH' 

(i)]Mi|.Chnia.Xtia 
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rir  au  œomtnt  de  recueillir  la  .réepitipcDse  de  sa 
tgjhiiiMi.  thrpam  wà  rMdit.aii  jim  irite  dins  wm 

duohë ,  ou  il  Ait,  k  ce  que  Ton  peut  croire,  reçu 

pvtîMaoMntf  iiiuià  ImpmÊÊiàre  cmmnùn  tfài  m 

|>i  e6eiiUid  exercLt-  t»ou  auLorité^il  y  eutcootre  lui  un 
lMMèM»Mt  pfiiliiin  dwiilnquril  li  fiilnil  <éi 

bis  deux  instigateurs  immédiate  de  ce  fioulèveiueu|, 

e&cités  ou  MDMragéfi  ruo>et  l'autre'  par  le  pa^riee 
Aléthëei 

Alétbée  ne  a'i^n  tint  pas  à  ce  premier  acte  d'hos- 
tiUlhé  Mttbv  le  monarqué  finank  f  il  ne  nMi  tait  rien 
lOoill/Sj.àce  que  J'en  peqt  déduire  d'un  récit  mai^ 
hagrmiitniMtlroii  obiçor  de  Vrédégaire,  que  de 
^  Ikii'e  roi  de  Burgoodie,  du  vivaut  uiêoie  de  Oo^ 
iiitfe^  el  a'tftail  fleUé,  on  netoil:  ft^mr  quelle  Êf^^ 

paret)oef  dVtlirer  à  ses  intérêts  l'épouie  de  celui*ci| 
k  neiiiefipitnidf  ^«  ll^tsAr  du  numii  qne  févéque 
Leud^moud  iut  son  agent  dans  cette  intrigue  luyg- 
téri^wa»  dbMQt  ii  l'ainûè  été  dmi^fe  momAHtteM 

aéditieui  dirigé  c^tre  le  duc  Herpou.  Clotaire  ap^ 
prit  de  oes  meoées  hostiles  tout  ce  qu'il  atait  Im- 

SQi»  d'ea  savoM*  pour  en  être  fort  irrité  et  pour 

niMâm  k  mort  d'^AkUiée»  il  TetliwaéniteeMen^ 

aous  j^^ue      qu^  préleiitei  k  Maisolac,  Tune  des 

(i)  M  loe.  dt. 
(a)  Id,  XLIV. 
(3)  itf.lqc.clt 
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^  On  ne  sait  point  ce  qui  se  passa,  en  6i6  à  fio* 
iimiil  y  où  Cintrât  reçnt  en  aadieMe  tolênii^^ 
évéques  et  les  seigneurs  de  la  fiurgondie,  présîdég 
fÊT  leur  mûofe  Warnaluve.  L'instoire  se  borne  à 
dire  que  le  roi  y  fit  droit  à  leurs  justes  deimandos 
et  les  confirma  par  èts  -prttqptkms ,  ù^mÊi-èHêm 
par  des  ordres  éù^its.  U  n'y  point  de  témérité  à 
préamnèr  que  ces  ordres  àssarèfent  '^anx  leudes 
Burgondiens  de  nouveaux  privilèges  qu'il  n'eût  pas 
'  été -facile  de  leur  refuser^. 

Warnakairc  mourut  en  62^6,  et  les  seigneurs 
burgoodiensy  luen  qu'ils  l'eussent  tronv^ë  phs 
complaisant  que  n'eût  pu  Tétre  un  roi ,  jaloux 
néanmoins  de  voir  un  des  leurs  si  fort  au-dessus 
d'eux,  saisirent  avidement  l'occasion  do  rentrer 
dans  leur  égalité  première.  Quand  Clotaire  leur 
proposa  de  se  choisii*  un  nouveau  maire ,  ils  décla- 
rèrent à  Fmianimité  n'en  Touloir  plus,  et  réclamè- 
rent, chacun  pour  soi^  Thonneur  de  traiter  inuné- 
diatement  avec  le  roi  de  Neustrie;  c'était  au  fond 

demander  un  surcroil  d'indépendance  ^  et  ilsi'ob- 
tinrent  K 

Les.  résistances  que  Clotaire  rencontra  en  àus* 
trasie  sont  un  peu  moins  connues,  mais  ne  fu- 
rent probablement  pas  moindres*  que  celles  qu'il 
éprouva  de  la  pvt  dtiiB  Burgondes.  Dès  la  première 
année  de  sa  monarchie,  il  se  rendit  dans  une  des 

(i)  Id,  loc.  cit. 

(a)  Id.  Chroirie.  UY. 
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maisons  royales  d'Austrasie,  comme  pour  y  iaire 
acte  de  loiiTmdir.  Cet  aote  royal  Ait  d'ëgorger  par 
le  glaive  beaucoup  d'hommes  qui  se  comportaient 
injustefuent,  dit  J^rédégaire  avec  aa  précisioii  et  sa 
eburtë  ordinaires  ^.  11  y  a  grande  apparence  que  cea 
liQiiiliies  qui  «a  ooiBpCNrtaient  si  mal  étaient  daa 
le.udes  qui,iisi|ieat  de  la  liberté  . qu'ils  venaient.de 
conquérir  sur  Brunehaut. 

Ga  fiit  prolj^lemeat  .p^r  une  mesure  d^  poU- 
tique  at  pour  mieux  'contenir  les  indocUea  Au8tra<> 
siens  queClotaiç e  envoya  son  fils Dagobert  régner  à 
Metz^  sous  la  direction  du  vifHix  Pépin  ^  qui  lui  fol 
donné  pour  mairç  du  palais^.  Mais  pour  ne  pas  vfjuh 
{HPe  tool-àr^Bt  Tunité  actuelle  de  la  monarchie ,  en 
rétablissant  .le  royaume  d'Austrasie,  au  lieu  de  le 
rétdblir  dans  ses  ahciennas  limites,  il  en  retint  près 
de  la  moitié  sous  son  gouvernement  immédiate  Ces 
précautions  n'aboutii:ent  à  rien.;  les^Austrasiens  ne 
voulurent  pas  d'un  nouveau  royaume  d'Austrasie 
moins  étendu  et  moins  puissant  qiie  l'ancien,  ni 
d^un  royaume  de  Neustrie  accru  aux  dépens  du  pre* 
mier.  Leur,  opposition  à  Clotaire,  prenant  dès  lors 
une  apparence  patriotique ,  se  concentra  dans  le  but 
de.  ùâxe  restituer  à  TAustrasie  tout.ce  qui  en  avait 
fait  autrefois  p^tiCt  1^  démêlé  fut  grave  et  long , 

mais  les  ^ AustrasieQS  remportèrent;  ils  finirent  par 

(i)  VtMm99dù^,WÊÙU»iakpktfg^^  ^ 

Chronic.  XJiTIL 

(a)  idL  XLYIL  G€6U  Dagoberti.  XXV. 


Digitized  by  Google 


4t9  HOlTAAOflll  nAlIlLB 

recouvrer  Tin  tégrité  de  leur  territoire,  à  l'exception 
settlement  de  Imrê  para  éè  1a  Prmtùcê  et  de  Vk-^ 
quitaine*  Ce  débat  terminé,  la  lutte  entre  les  deux 
forées  énnem\eê  reprit  sob  alluré  ovditiidre,  et  le 

résultat  n'en  fut  pas  favorable  à  Glotaire  IL  Ce  roi 

nmirui  en       Imsèënt  le»  leudee  desen-einpiM 

plus  forts  et  plus  turbulents  qu'il  ne  les  avait 
trouvés^. 

Clolairell  laissait  deux  fils,  Dagobert,  Faîné,  d'âge 
vii'il  et  d^à  depuis  huit  ans  roi  d'^ustrasie,  et  Cha* 
ribert,  qu'il  avait  eu  d'une  seconde  femme, nommée 
Siehilde,  lequel  ne  pouvait  guère  avràr  alors  plus 
de  neuf  ou  di;t  ans. 

^  En  apprenant  la  mort  de  son  père,  Di^obert  en* 
vbya  auftsitM  aux  leudès  de  Neuecrieet^é  Burgmi^e 

Tordi  e  de  se  réunir  à  Soissons,  tandis  qu'il  prenait 
lui-niéfiie  la  route  de  cette  ville  avec  les  Austrastiens. 
Son  dessein  était  de  se  faire  proclamer  roi  .par  les 
officiers  des  tmlsroyaumesfranks,  sans  tenir  compte 
des  droits  de  son  frère  Cliaribert.  Charibert  avait  de 
son  côté'le  même  projet  et  visait  à  s'emparer  de  k 
Gaule,  à  l'exclusion  de  Dagobert.  U  était  plus  na- 
turel, moins  barbare  aux  héritiers  de  Tempire 
frank,  de  se  le  disputer  ainsi  une  fois  tout  entier,  à 
leur  avènement,  que  de  chercher  sans  rdâcfae, 
comme  rêvaient' (ait  les  fils  deClovis  et  du  premîel* 
Gotaire,  à  s'en  arracher  les  lambeaux,  après  des 
partages  caprieien. 

(i)  Jd.uiihYh       '    '  * 
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Du  M8lt  9  Im  fihaiuM  <k  meoM  éttimi  loin  à'àU^ 
égriM  MiM  1m  4m»  Mmé.  OMm  yttMatage  q  u'a«- 

VMftOl^diMrt  dl'élM  MlMUftl^QMtMipQfiMfliMl  dM 

friiMi  dbl^ArtMiiii,  poordMputrpJbs  4mÈ%  wArM 
royaumes ,  il  remportait  de  beaucoup  sur  CbmbfVt 
M» expérience  et  entaient*  11  parait  du  moins,  à 

^PM^hpiM^  jpo^M  i^^^e  plue  jai|rieB^iiAniiMM^^iieyi^  iM 
mtl^  de  ce  dernier,  que  c'était  un  jeune  homme 

douleuK  ^M  rambitioo  qu'il  fit  voir  alors  fût  bien 

piil^treprit  rien  qu'à  Tinstigation  de  Brodulfe,  son 

Anfil^  noAtAvnAl   liûnynA^lA  KB«a»ir>iiii^  ^t^j^Q/^W^ 

piiM  ilaul  toiile  Mtte  querdif  Ma  mmoilkar  /et 

Les  Burgonfdieoé  et  les  AMImsieiis  reconnurent 

pM  b  Même  unanimité  diez  les  Ney striens ,  Bior 
duife  ayant  fait  parmi  eiiK  uo  pytiàChegibert;  meis 
'  M  paM^MMBMhat  tlDagobMf;  Ml  pMa'«emparer 
di»  la  {toialm.  Xouttffois  £rodutfi  p'tbMdcwn^  pM 
kl  MMe  da  «M  BMWf  Q  m  m^m  daM  TAquiMlM 
mémUop^ey  où  il  Ait  si  bien  Mutrau  411  il  pom« 
tM% oit  DapobeK  fc  iMiier  aMo  ioo  jemie  Mrt»  J# 
im^adnû  aiUeiira  i^e  point  pertieuliar  d6  Tbistoîi^ 
du  Mîdif  el  pMimvrfiû  îoî  mièïutmupCwUfWm 

(i)  ChtribmwBiteUttHr,  si  pomiii»,  rfMM  MiepPTltt-ffi 

ejus  volantas  pro  simplicité  parum  sortitur  effeaum.  Fredeg» 
ChroB*LYL 
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la  biographie  de  Digolwt,  majb  le  tableau  des  £sdu 
de-'iDD  ràgM  qui  flr tmtiHiMil  auKrfMMqlr*  voo 
sous  lequel  j'envisage  prindpalemeot  l'histoire  dei 
conquélw^«l40  b-Hnihlinp  àm  flwipàs.d»»-h 
Gaufe. 

De  tous  les  rohlttéltoivingiens  ,  Dagohm  ^sl'e^lm 
dans  les  actes  duquel  perce  avec  le  plus  de  suite 
ètd'énei^e  rintendofr  de  fliire4lekmyautë<Uhdri9 
tm  fiouvoir  sodal  et  régulier,  et  de  réduire  les  leiides 
à  n'être  que  les  agents  dœiles  de  ce  p^tiVoIr.  C'est 
ce  qu'un  vieux  bi<^[taphe  de  Dagdtieriy  enthou- 
siaste naïf  de  son  h^s,  a  exprimië  à  sa  mafifère, 
«  en  diîBaût  de  lui  qu'il  était  doux  pour  les  hioi- 
«  intentionnés  et  les  fM^es^  liffiMe  Mil  'tchcHnB 
«  et  aux  perfides;  bénin  pour  les  bonS|  mais  ua 
«  lion  ardent  pour  les  indoctleB  » 

Le  début  de  sont  règne  en  est  le  lait  le  plus  obi- 
ractérislique  et  le  plus  gravéj  âvaÎÉt  dè  s'établir  surle 
trône  I  il  résolut  de  p<|rcourir  ses  £t^ts  pour  y  faife 
M'que  Yon  pounéit  appeler  uM  espédithm  dejwii* 
oier.llne  voulait  rien  moins,  à  ce  qu'il  paratly  que  les 
délivrer  <b  tous  Wleudes  'q«i  les  a^Ptietfit  tfoMiê 
sous  le  dernier  rq;ne  ou  pouvaient  les  troublsr 
touiB  le  ncuvMl».  La  Burgondb  ittant ,  pour-b  »»- 
ment|  celui  des  trcûs  royaumes  où  tas  bommes  puis- 
«ants  sfétàleM  le  pltts  compliHueait  aflHmcMs  de 
l'autorité  monarchique  ;  ce  fut  par  celui-là  qu'il 
conanença  st'tuwti^e  -yeyaiei  *  •  • 

(i)6iiliDsfokX&IlL 
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a  ûagobert  enUa  en  Biifgoûdie,  dit  Frédégaire, 
«d-.aon  mnMô  y-frappa  d'une  u  giMide  :tiNrrev 

«évéquesy  les  grands  et  les  autres  leudes,  que  ce- 
■  iiittèt  iMâgffÉÎnii  nfiur  tQiiflA  Mnaîg  ilriMinhla  -liPft  Miir 

avres  d'une  grande  joie  par  la  justice  qu'il  leur 

fil  jugea  si  équilablement  tous  ses  leudes,  tant  les 

%pitigftinr«iiiie  k»(pauy<w^  s^jtopgpt 

«  ticn^  de  personnes  et  de  récopipeiises,  qu'il  se 
«agréable  à  Dieu.  De  là  il  passa  à  Dijon  cl  à  Losne, 

^mkik  ftk^ppUi^pia.àiràdfff lia  ^uatÎM  k  %mt  Ici  moadfii 

«  si  bien  qu'il  n'en  mangeait  ni  dormait.  Le  même 

mpûumufBk'il  çamtii  .de  rJLoepe^  potm  iCbèiam  n  éunt 

«.eaU*é  au  bain  avant  le  jour,  il  fil  occire  l'oncle  de 

mM»£rài«  Ghmber^iBm^  pair 

«  les  ducs  Amalgair^  ;^t  Arnebert>  et  par  le^palrice 

.  Si  ce  passage  avait  b^spin  de  comçaen taire,  le 
tndtparleqael  il  se  teminMoaemiimfoit  clair.Oa 
voit  nettement,  dans  toute  cette  expédition  judi* 
cJaire  darOagabart,  le-  dessein  à:^ai|;iqiie.ejt  fiarmel 
d'être  populaire  et  juste  pour  tous,  surtout  pour  las 
&îUe6,  et  dme  Yangar.de-aem  des  Si^H»  qiii,eûii|aM 
Biodulfe,  avaient  osé  liUtei*  contre  lui  ou  s'étaieD( 
aignaKiT  par-dea  vMapfm.  . 

.  L'année  suivante  il  parcourut  de  wéoMS  l'AiNh 
trasie  en  appareil  royal.  Les  diroiiiques  ne  disent 

(i)  Chnmic  LVIIL 
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fÊÉ  émê  qml  hétt  wb  €0lte  noatida  tosmée 

n'était. très  probablement  que  la  suite  et  le  com- 
pMoMiil  de  erile de Burgondie.  Aprèe  ctitmmi  de 
justice  et  de  force  (la  distinction  des  deux  ciioses 
pas  poseSile  ân  tempe' doM^t^'agit  )  ^  Dàg6» 
bert  vint  s'établir  en  Neustiie  K  C'était  là  que,  par 
iilie  préfijfenoo  neniilée'  el^>^edrtUiéfiiiM|MHAlidie 

intentions,  il  avait  fixé  sa  résidence  ei  le  ceuii*e  tje 
son  empire.  M  mnàt  qu'il  y  tPflUHiWdH  {éÊÈÊmjÊÈÊ 
plus  dociles  et  plus  de  moyens  de  gouverner  selon 
eée  idées  et  ces  tittditiofii  niiièlnbi  j  liiiii  BUMMÉli 
avoir  été  plus  profondément  imbu  que  oui  de  ses 
d^VBociefs» 

Que  cette  translation  de  sa  résidence  d' Austrasie 
én  NeuetriefttdesapilirtuiietfûitededMarttlon 
de  mécontentemeiity  presque  de  guerre  contre  la 
premfire,  le»  ftiu  le  fMirreiitde  b  fliçon  la  «lofaïf 
équivoque.  Non  satisfait  des  résultats  de  son  ex* 
enraion  Jndieiaire  Am  lée  laudes  emu^aaiene,  il 
continuait  aies  traiter  avec  rigueur,  à  leur  douuav 
des  ttiavqfies  Q*atiiiiMUlv«r«ieiii  ^  de  d^flânee  ,  à  les 

dépouiller  de  leurs  possessions.  Les  Austrasiens  ne 
troitvémit  d'aboid  qu'omai— in>f  de  se  wgeida 

lui  ;  ce  fut  de  se  laisser  battre  par  les  Slaves  vene« 

dis,  kMq«i'm  63i  II  les  iMna  mbIm'Ms  pour  m 

obtenir  la  réparation  de  quelques  grieff  contrs 

•  •■  » 

(x)  Xi.  LX. 

(2)  Fredeg.  Chron.  ULYUL 
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C'est  peut-être  à  la  suite  de  cette  défaite ,  volon- 
taire ou  non ,  qu'il  faut  placer  une  révolte  déclarée 
des  Austrasieus  contre  Dagobert ,  révolte  dont  on 
ne  sait  ni  la  date  précise  ni  les  détails  ^  mais  énon- 
cée de  la  manière  la  plus  positive  par  un  hagiogra- 
phe  contemporain.  Il  résulte  du  témoignage  de  cet 
écrivain  que  Dagobert  fut  obligé  de  conduire  son 
armée  en  Aiistrasie,  pour  y  remettre  sous  son  obéis- 
sance les  populations  de  toutes  parts  soulevées 
contre  lui,  et  qu'il  emmena  captive  une  bonne 
partie  de  ces  populations  vaincues  K 

Le  rétal^lissement  du  royaume  d'Austrasie ,  en 
Tannée  633,  me  présente  tous  les  caractères  d'une 
véritable  pacification  de  Dagobert  avec  ses  sujets 
austrasiens.  Il  leur  donna  son  fils  ainé  Sigebert 
pour  roi,  sous  la  tutelle  de  Chunibert,  évêque  de 
Cologne,  du  duc  Adalgisèle,  et  de  Pépin  en  qualité 
de  maire  du  palais.  De  leur  côté ,  les  Austrasiens 
s'engagèrent  envers  le  roi  à  défendre  les  frontières 
orientales  de  Tempire  &ank  contre  les  Venèdes. 
Mais  les  querelles  n'étaient  que  suspendues.  Un  se- 
cond fils,  qui  fut  nommé  Clovis,  lui  étant  né  en  634, 
Dagobert  saisit  cette  circonstance  pour  faire,  entre 
ses  deux  fils,  un  partage  de  l'empire,  tel  qu'il  ré- 
pondît à  ses  vues  politiques.  Il  décida  q^e  l'Austra- 
sie  resterait  à  Sigebert  qui  l'occupait  déjà,  et  que 
Clovis  aurait ,  pour  sa  part,  la  Bui^ondie  et  la  Neus- 
trie  réunies  ^. 

(i)  Vita  S.  Sereoi.  Scriptor  rer.  franclcar.  tom.  III, 
(a)  Frcdeg,  Chron,  LXXVI. 
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'  '  Cette  divMÎDn  de  l'eiB^pm  diflénttt*il0>loittc6  les 
précédentes;  elle  tendait  à  donner  à  la  partie  qui 
iB^SÈSuaBÊÈÊâk  le  dIiis*  de  '  noinilitiiiii  nlkirroaiMiie 
uœ  supériorité  décidée  sur  celle  qui  contenait 
Je  filiift  de  DODiilaikMi  fieraHUiÎMA»'  efe  trmhliîf 
«Toir.pour  but  la  !  destruction  ou  rafMJolîsaeiBenl 
de  TAuetiMte  cDuune  rojAuim  iodépenibtiit.  Ce  fut 
.oertUD^sment  s^im.  qu'en  jugèraiii.les  ^Mdeg  ane»' 
tra^iens  appelés  à  saoctiouoeir  œ  partage.  iuégaL; 
.leuw  'objectfanwiet  kur  répugnanoe  en  foMt  .fqi 
M^is  Dagobert  avait  apparemmeiit  bien  pris  &es 
mesures  pciar  n7étie.pai  oônlMlit,  et  les  Austra- 
siens  finirent. par.accepter  malgré  euX| M  par  la  ter- 
rctor  de  qudipie  chose  de  pire,  une  la9anqaolicm<qni 
Jeur  déplaisait 

Tout  oe  queUigobert  ftybaît  on  assajak^ocnitre 
les  leudes,  ses  prédécesseurs  l'avaient  déjà  fait  ou 
esa^éy  seulaineèt  avecmiUDs  detpuke  et  de  irk 
^uetir.  Mais!  ce -qu'il  fit  contre  les  prêtres  et  les 
^;|ises ,  nul  dasideseèndans  de  Glovis  n'a¥ait.osé 
Je  tenter^.  D^uis  phis  d'un  sîèdleque  les  terres' fis- 
cales,  les  domaines  .publics ,  occupés  par  les  rots 
franks,  - mioulaient'  eatfe*les  ieudes ,  ccwasc  hémé^ 
iices  royaiULy  la.plupart  avaient  fini  par  rester,  en 
propriété  pure  et  simple,  entre karmaMS  deMua^ 
'.qui  nJen  avaient  eu  d'abord  que  la  jouissance  tenir 
.pimira.il fM.avaU  été. donné  mi  grakoiéiDonibife 
aux  églises,  de  sorte  que  la  masse,  presque  enûèce 
des  terres^sur  lesqpdles  les  ro|s  avaient  pris  jusque 

(x).  Id,  loc«  dt.  ,  ?  '         .  .L'      .  yn  '. 
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là  ces  bénéfices,  par  lesquels  ils  avaient  acheté  ou 


avait  cessé  d  appartenir  au  fisc.  Or,  êÊÊÊë  propriété 


leur  moyen  pouvoir  le  plus  direct  et  le  plus 
féal;.  • 

Dagobert  essaya  d'abord  de  recouvrer  de  vive 
ftmi  iiiie  ptnîe  de  cm  taeriM  fiéoftles  dewmiés  éo^ 
maines  particuliers,  pour  s'en  faire  de  nouveatiX 
iwwfc»  ^  806  dMte  M  plus  ficièles  que'M  «ndèlM; 
Ibis  ce  qu'il  en  put  ravoir  de  la  sorte  ne  suffisant 
|W'à  ses  detfBÎM/il  aivait  été  réduU'à  reprendre 
aux  églises  une  portion  de  ces  terres  qui  leur  avaient 
-éÊê  doonéai.-  Eatietlas  écrWains  eodésiasliqiiefii  qui 
ont  signalé,  en  la  déplorant  plus  ou  moins,  cette 
pifiiMialiam  onmnrine  'paar  Qagobert,  il  -en  est  un 
qui  en  parle  avec  beaucoup  plus  de  précision  et  en 
tmts  bfUmcoMp  plut  JûslonquM  que.  les  antres^  el 
iqui,  pour  cette  raison^  me  pifilt  mériter  d*iâtre  tra» 

'  «Le  rpi  Dagobert,  dit  «il,  étant  pressé  par  les 
^épemettis  iwdriplips  de  divertas'  gosms,  eide^e 
aux  monastères  des  saints  beaucoup  de  choses 
qiÊCil  patCa^ée  . entra  seS'hoiaBpna.de  guerre^  11  se 

laissa  persuader  d'oser  pareille  chose  par  le  conseil 

4ftfiiieÉnlfii,  qm^taii'Uii  des  toodès-de-eite  pelais 

très  rusé  et  très  persuasif.  Le  roi  lui  ayant  ordonné 
d^  oietUre  lui^méiDe.^  tswêél'kmécmtàom^  Qbh- 

tulfe  commença  à  prendre  note  des  possessioiis  des 
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saints  lieux ,  et  en  inscrivit  (pour  s'en  emparer)  li 
moitié  mvtimttàÀeê  dm  GmiWQfflKi^.  - 

Cette  mesure  de  Dagobert,  malgré  tous  les  wbA* 

et  malgré  tout  ce  qui  fut  fait  par  la  suiie  pour  en 
réparer  les  effets^  porta  un  coup  fàdMUKirÀ4I«ilir 
rilé  royale.  Elle  rapprocha  de  la  classe  4te  laudes 

4u  clergé}  jusque  là  dévouée  auK  rois  et  di^'edle» 

sauce. 

tout  ce  que  Dagobert  fit  ou  tœta  contre  elle  u'abou^ 
tifcqiA'à.Ja  imulm  mowitntnnAnir  pfai  cînao— 

pect£.  Les  leudes  austra^^iens^  plus  que  les  autres  ^ 
panîalèiwtÀk  ktàfdikm^Mmm onlrn  IêêL Sm 
faisant  Pépin  maire  particulier  de  rAustrasie^Da^ 
gobiiC  OTiil  tiiitoufc  TMrift  fkariar  d>Mf  M  mm 

£e  brouiller  ouvertemei^t  avec  le  monarqu^^  Pap^i 
avait  tiré  habilemeiit  parti  de  m  ditgwK  pmt 

constater  que  les  aiiotes  mona^chiquefi  qui  faisaient 


provenaient  <k  conaeik  opposés  muèl  siçus.  fl 
ê'émii  mmàm  ph»^  fiÉM^  ii  f mi  iMiii  iMi 
inquiets  ou  mécontents  de  TAustrasie  ;  eependaul 

•      ■  •  • 

(i)  MhMtAi'S.  'Ksrtltti  AMmt*  ^nuivciiitti  ipi  Scriptor.  nf* 
ML  I 
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Youési  à  Dâgpbert ,  et  d'ailleurs  naturellement  pi  u- 

promettre  par  un  éclat  prématuré  contre  le  pouvoir 
royaL  Tout  oe  qu'il  pouvait  ftmf  el  il  im  (mmH  è 

merveille,  c'était  de  se  oraer  une  influeofii^.^i  Une 

popMiMiy  ifu'U  fùiuWmÊàmmmÊ^  à  ^'^mémi^  . 

comme  la  meilleure  part  de  sa  riches^*      ^     !  j 
Dagobert  suffira  >  je  présume  |  pour  (^n  .Uoi^aier  ur^ 

•îééftil  pmwpveipliqufÉifMUiMiifti  iiiiiiimwÉi»' 

tradictoires  avec  l^uels  les  chroniqueur»  et  les 
iHÉgnpbièja*  Ml  fÈiiàrhm  um^  yoj^M^mmmt 

au  lui  le  violateur  des  bien^  ^c^lésiastiqu#ig,le  r^'- 

pfiÊÊMÊÊÊtÊà  MmÊ^ivm  hammlà  mtlâ^à  leur  graiMl 

^«gTi^t»  des  \Qies  de  la  S44gessepp>ir  plus  reut^egj 
m  ifllfeprihntiidaiflaatpawrtà^  t^tfaiftw» 

toute  la  coacisij>u,et  toute  la  sé^cîliçir^s^.  4.^  ri^^- 

taîia  à  oaatifpdquaa  lii  harhwrw <  Wiitanf t ■  !X#i 

autrui  pleine,  pour  lui  de  tei^idre^^^  et  d'admira- 
tifiHp  laaii  trop  paii  Maîaés  pwr  «a  coMaotar  da 
vr2^i  oot  rampli  sa  vie  de  fictions  ^  au  mo^en  des- 
4}iidlaa  elk  aat  davanue  uû  n^iUiUa  mo^iunant 
la  poésie  cette  opoquQi  monument  curieux  où 
laa  idaa»BagfiiÉni^^  »  hum  i|m  défa  ferltniaiil  ^ 
preintes  des  id^  et  des  images  ^u  christianisme , 

«'an  àktàngà^iiÊÊpinémt  mosm  n^ttaoïaiit.  Las 

auteurs  de  ce^  vies  labuleuses  étaient  ceux  qui  dans 
Dagobiattojaiaiit  attrUmtk  cbef  do  peuple,  le  rqi 
qui  voulait  la  justice  pour  tous  ^t  gardiût  sa  colèiie 
pour  les  perrers  et  les  forts. 

•  > 
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Quant  aux  détails  de  la  vie  de  Dagobert,  je  ne 
Moudrai       sur  oeas  qui  oot  une  nfetîonja^ 

médiate  avec  les  événements  du  ^di^  auxquels.il 
^  tMi^s  de  retoumen 

J'ai  laissé  la  Vasconie  dans  l'état  d'indépendant 
qnl  flMit  M  l'eftet  jwtfaiériité  ou  la  «dta  tiùiidm^ 

telle  de  la  grMAMwasion  des  Yascons,  en  587. 

1*1 1  Hmmu r <if tyi  d« ^  ■âga t  de  DagolMfftqw  j'ai 

HSjà  jjcticuLu  u«  s ,  il  s'était  écoulé  près  d'un  demi- 
niièdbyMiîa  bi  M>  <MÉÉiiiita4e  Thiiimro^dt  Vaioo- 
lûe  à  placer  dans  cet  intervalle  ne  sont  pas,  de 
bien  s^n  iaut,  pvoportioniiéa  à  sa  durée*.  Ce  n'est 
qu'à  contre-cœur,  qu'à  la  dérobée ,  et  comme  par 
incident  ;'que  les  •  ofaroiiiquettni  fkaks  pttknt  de 
cette  contrée,  ou  en  général  du  midi  de  la  Gaule; 
et  rien  ne  oonstattr  niieaa  qM>la  iiiktiiève  dont  ils 
en  parlent  à  quel  point  tous  ces  pays  devenaient 
étrangers  à  la  modardriè  néraviQ^nne. 

C'était,  nous  Favons  vu  ailleurs,  au  duc  com- 
mandant la  marcbe  de  Vaseonto'et  résidant  à  Bm^ 
deaux  qu'était  confiée  la  tâche  de  repousser  ou  de 
lirévenir  les  deseentes  des'HM»itagnsfda  des  Pyré- 
nées. Toutèfois,  à  propos  de  la  grande  descente 
de  587,  il  n^  parlé  en*  auottM-  fiiçtKi.  du  ooibs- 
mandant  de  cette  mar<;he  ;  il  avait  probablement 
fait  quelques  etSottê  pour  la  dtfmée  du  pays  ;  mais 
il  avait  été  battu ,  et  c'était  alors  que  le  duc  de  Tou- 
'  Ibuse,  Austrbvaldy  avait  été  chargé  p^p  Gbniran  de 
reprendre  la  Vasconie      •     ^  - 

.  (i)  Gr€g.  Tar.  HUt.  IX«  7. 
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Les  demies  iiaus  lesquels  Grégaire  de  luiM  s  fnvld 
des  tentatives  d'Auusirovald  contre  les  Vasoons 
doiveut  s'enteudi*e  de  plusieurs,  ea^pédiliou»  suc- 
cessives, et  non  d'une  seule.  Mais  entreprises  avee 
les  forces  isolées  des  Aquitains  uiéridiouaux ,  qui 
n'y  portaient  sans  doute  pas  b^ucoup  d'ardeur , 
ces  expéditions  n'aboutirent  à  l  ien,  et  ia.Vasconie 
resta  à  qui  s'm*  était  enparé. 

Ayant  été  battu  et  peut-être  tué,  eu  588,  dans 
une  expédition  désastreuse  contre  Reccarède^Aus-. 
trovald  eut  pour  successeur  au  duché  de  Toulouse 
le  Gallo-Romain  Seretnus,  l'un' des.  plus  puissants 
personnages  du  paysl  Sevenuîl'prit,  et  c'est  Je  pre- 
mier offîcier  d'un  roi  méi'ovingien  connu  pour 
avoir  pris  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  K  Mais  il  n'en- 
treprit rien  contre  les  Vaspoas,  et  ceux  -  ci,  con-. 
tents  de  rindépendan^ce  qu'ils,  venaient  de  conqué- 
rir, se  bornèrent  à  en  jouir  et  à  Torganiser  coaiiuo 
ils  l'entendaient. 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  ce  qu'ils  firent.  La 
conjecture  la  plus  probable,  celle  qui  se  lie  Je 
mieux  aux  faits  subséquents,  c'est  que  la  Vasconie, 
jusque  là  morcélée  entre  .dtvei*s  souverains  ,  ne. 
forma  dès  lôrs  qu'un  seul  gouvernement,  sotis  un. 
seul  chef,  qui  prit  le  titâ'e  de  duc  :des  Yaiicous, 
ayant  sous  kii  un  certain  nombre»  de  comtes,  go|t- 
verneurs  civils  et  militaires  des  villes  principales* 
Or  cette  conjectiire  en  entraine  presque  nécessai- 

(i)  Charte  d*Alaoii;  voir  à  Tappèndice  du  3^  vol 
II.  u8 
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remeni  une  seconde ,  celle  que  les  Vascons  inun- 
lagnards  qui  aifM«ni  envahi  la  basse  Vasconie,  en 
587,  avaient  fait  cette  expédition  à  Tinstigation  et 
à  la  tolde  de  quelque  ambitiewi  et  puissant  Gallo- 
Romain,  déjà  maître  d'une  partie  de  la  contrée  et 
visant  à  l'occuper  tout  entière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  province  était  perdue^ 
et  treize  ans  se  passèrent  (de  5^9  à  60a  )  sans  que 
les  rois  tnérovingiens  fitseot  la  moindre  démons- 
tration de  vouloir  la  recouvrer.  Mais  au  bout  de  ce 
terne,  les  demi  fils  de  Childeb^rt,  Théodebert  et 
Thierry,  entre  lesquels  il  n'y  avait  eu  encore  ni 
guerre ,  tii  démêlé ,  foemèreat  le  projet  de  la  recon- 
quérir en  commun  \  projet  où  les  instigations  de 
leur  aioule  fiirent  vraisemblablement,  pour,  quelque 
chose,  Nous  avons  vu  que,  par  le  traité  d'Andelot, 
Brunehaat  avait  obtenu  en  propriété  une  portion 
considérable  de  la  Vasconie;  il  est  très  naturel  de 
croire  qu'elle  usa  de  son  crédit  pour  décider  une 
guerre  aux  fruits  de  laquelle  elk  devait  avoir  une 
grande  part  K 

Théodebert  et  Thierry  menèrent  donc ,  en  (joi , 
une  armée  en  Vasconie ;c  et  Dieu  les  aidant,  dit 
Frédëgaire,  ils  soumirent  les  Vascous.  à  leur  domi- 
nation ^  les  rendirent  tributaires  ^t  leur.impoeènent 
un  duc  nommé  Genialis^^qui  les  gouveoia  heureu- 
sement K  9  Voilà  tout  ce  qui  «et  dit  de  cette  expé- 

•  ê 

(i)  Voir  le  texte  du  traité  d'Andelot  dans  Greg.  de  Tours.  Hist. 
IX.  20.  • 
(a)  Ghron'ic.  X\i. 
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ditiou  dans  le  seul  histoi  ien  où  il  eu  soit  parle.  Il 
est  bien  dilliciie  de  se  figurer  le  vvm.  résuital  d'une 
guerre  contée  en  pareils  ternies.  Il  est  ^sse^  pro- 
bable que  les  Vascon»,  jdutèi  que  de  voir  l0ur 
pays  longuement  ravagé  par  une  armée  étrangère, 
s'engagèrent  à  payer  un  tribut  aux  Fmnks  et  re* 
connurent  de  nouveau  }eur  domination. 
•  Quant  au  duc  Genialis,  je  dou^  fort  que  ce  fût 
un  duc  créé  tout  exprès  en  cette  occasion  pour 
être  imposé  par  les  ocKDquérants  à  la  Vasoonîe  re- 
conquise.  Il  me  parait  beaucoup  plus  vraisemhla1)le 
^ue  oe  Genialîs,  dont  Je  nooi  indique  onGaUo-Ro- 
niain ,  était  déjà  le  chef  plus  ou  moins  ancien  des 
Vaacona  au  moment  <le  Tetpeditioa  Théodebert 
et  de  Thierry,  qui  ne  firent,  par  consétjuent^  que  se 

donner  rapparence  4e  intimer  aon  pouvoir  en  le 

maintenant.  On  ne  sait  plus  rien  de  Geoialis,  pos- 
térieurement à  la  reconuaisaanee  de  son  titre  par 
les  fils  de  Childebert.  • 

Amandua  est  le  second  personnage  désigné  dans 
l'histoire  par  ce  même  titre  de  duc  des  Vascons. 
Les  faits  subséquents  annoiieent  qu'il  ne  le  tenait 
point  des  Mérovingiens,  ou  que,  Fayant  reçu  d'eux, 
il  n'en  agit  pai  moins  en  ohef  libre  d'un  pays  is^ 
dépendant.  On  ne  voit  point  à  quelle  époque  il 
arrait  remplacé  Gcnialis^mais  on  peut  être  aasuvé 
qu'il  était  duc  des  Yascons  dès  608  au  plus  tard , 
puisqu^'en  cette  qualité  il  épousa  une  fiUe  du  duc 
d'Aquitaine  Sercnus,  nommée  Antautia,  dont  il  eut 
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lui-même  une  fille  nommée  Ciisele,  d'âge  uubile 
en  6a6  ou  627  K 

Après  une  expédition  qu'ils  affectaient  de  regar- 
der comme  une  seconde  conquête  de  la  Yasconie, 
le^rois  mérovingiens  ne  pouvaient  qu'être  choqués 
des  prétentions  de  ces  ducs  des  Yascons  qu'ils 
n'avaient  point  faits  ou  qui  ne  leur  obéissaient 
pas.  Mais  les  guerres  et  les  troubles  qui  précédèrent 
la  catastrophe  de  Brunehaut  ne  leur  permirent 
guère  de  s'occuper  d'une  petite  province  isolée  sur 
la  frontière  la  plus  reculée  de  l'empire. 

Clotairell  fut  le  premier  qui,  devenu  maitre  pai- 
sible de  la  monarchie  franke,  eut  le  loisir  de  tour* 
ner  les  yeux  vers  les  Pyrénées  et  de  tenter  quelque 
chose  pour  y  rétablir  ^  domination»  Il  envoya  aux 
Vascons,  on  ne  saurait  dire  au  juste  en  quelle  an- 
née, mais  antérieurement  à  6^6,  un  duc  de  son 
choix.  Cétait  un  Saxon  nommé ifLghinan,  en  grande 
considération  auprès  de  lui  ^. 

Nul  doute  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit  Amandus 
ne  fût  encore  duc  des  Yascons ,  de  sorte  que  la 
mission  du  nouveau  duc  était  une  hostilité  directe 
contre  lui.  Mais  le  conflit  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. En  6a6  il  y  eut  un  soulèvement  général  des 
Yascons,  soulèvenient  dont  le  résultat  immédiat 
fut  l'expulsion  d'^ii^hinan.  Ce  duc  n'eut  rien  de 

(1)  Cbarte  d'Alaon. 

(2}  FreUg.  Chronic.  LIV. 
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plus  pressé  que  de  revenir  à  la  cour  de  CioUire  11, 
conter  sa  disgrâce  et  en  déncmcer  les  auteurs.  Purmi 
ceux  qu'il  accusa  d'avoir  excité  cette  nouvelle  ré- 
bellion des  peuples  d'Outre-Garonne ,  les  chroni* 
ques  nomment  Palladius  et  soji  iiis  Sidoc,évéque 
d'Ëauae  K  Ils  furent  l'un  el  Tautre  ccHidamn^  à 
Texil  par  la  cour  de  Ciotaire  ;  mais  celui-ci  u'ayaiit 
point  envoyé  d'armée  pour  faire,  exécuter  ce  jug^ 
ment  ^  il  y  a  grande  appareoce  qu'il  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Toujours^  est-il  sûr  que  le  duc  Amiindus,  qui 
avait  sans  doute  été  pour  quelque  chose  dans  le 
soulèrement  des  Vascons  contre  le  duc  de  Ciotaire^ 
resta  paisiblement  eu  possession  du  pays. 

L'époque  de  cette  insurrection  touche  à  celle  de 
la  mort  de  Ciotaire  II  et  du  règne  de  Dagobert 
coimne  monarque  y  et  c'est  à  celles»  que  les  événe* 
ments  de  la  Vasconie  et  des  pays  voisins  commen- 
cent à  prendre  un  peu  de  suite  et  d'intérêt.  Mats 
tout  ce  qui  concerne  cette  époque  dans  les  chrooi- 
quesy  et  en  particulier  dans  celle  de  Frédégaire ,  me 
parait  avoir  été  singulièrement  M  onqué^  bouleversé 
et  obscurci. 

J'ai  raconté  ailleui*s  comment  BroduUe,  après 
avoir  édboué  dans  sa  tenta^tive  de  donner  la  mo- 
narchie franke  à  son  neveu. Charibert,  se  retira  à 
Toulouse  pour  y  continuer  l'espèce  de  guerre  qu'il 
faisait  à  Dagobert,  et  conquérir  à  son  pupille  au 
moins  une  partie  de  cet  empire  dont  la  totalité  hii 

(i)  Jd.  lue.  ciL 
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avait  écbapiié.  U  est  certain^  par  le  résultat,  que 
Charibert  et  Brodulfe  trouvèrent  à  Toulouse ,  et  en 
général  dans  l'Aquiraine  méridiofiale  «  M  appui 
efficace  contre  Dagobert,  puisque  celui-ci  se  vil 
obligé  de  iûëder4  son  frère ,  non  tete  ou  tels  pays 
à  son  propre  choix ,  raais  ceux  m^e  où  son  frère 
avait  trouvé  un  reAige  et  des  secours  et  où  il  était 
aduellement  établi  eh  maître.  Ces  pays  furent  la 
moitié  oocidentale  de  la  RroVenoe^  la  plus  grande 
partie  de  TAquitaine,  savoir  :  les  villes  et  les  dis- 
tricts de  Touloilae,  de  CafaorB^  d'Agen^  de  Péri- 
giteux ,  de  Saintes ,  de  Poitiers  et  d'Angouléme ,  et 
enfin  la  Vascoilie^«  Mais,  quant  a  cette  dernière,. 
Dagobert  donnait  ee  qu'il  ne  possédait  pas ,  et  Cha- 
ribert «vait  Tait;  d'accepter  cequ'il  allait  être  obligé 
tte  eoviqisérif.lt  <tit<X)nvenu  de  plus  que  ces  dnfers 
pajrs  prendraient  le  nom  de  royaume  d'Aquitatoe. 
Bn  échange  et  pottt  prix  de  ces  concessions,  Cba* 
libert  s'engagea  envers  Dagobert  à  ne  iven  lui  de* 
iMnd(A^  de  pins  des  Etats  de  leur  pèreC9otaire.Ofi 
ne  dit  pas.  la  date  précise  iit  «ce  li'ailié  ;  ouuts  il  faut 
la  mettre  à  l'année  628  pour  la  concilier  «vec 
d'autres  dates  dont  la  relation  ave<x  celle-là  est 
donnée  par  rhistoire.  C'est  encore  dans  cette  n»éme 
année  qu'il  feut  placer  le  mariage  deCharibertavec 
Gisèle,  fiBe  d'Amandus,  second  duc  des  Vascons. 

Il  est  bien  difficile  de  copcevoir  commet  Cha* 
ribeit  o«  son  patron  Bi?odulfe  eurent  l'idée  de  se 

(1)  M.  LVII. 
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réfugier  ain&i  dans  TAquitaÎDe  mëridioiiale ,  et  com- 
ment ils  y  eurent  un  parti  que  Jea  faiia  obligent  à 
supposer  tenace  el  fort ,  si  l'on  m'aitaiet  pas  que 

Tun  et  l'autre^  ou  du  ftioio«  Vuu  de$  deux  ^  avaient 
w  auparavant  des^rdattoBS  avec  les  pays,  dont  il 
s'agit  et  y  avaient  déjà  de«partisa<is  déclarés.  Peut- 
être  mémeCkarifaert  ayaiUil  déjà  été  établi  par  Clo- 
taire  roi  d'Aquitaine,  sous  la  tutelle  de  firoduUe, 
et  oocupail>4i  depuis  phlsievrs  années  las  contrées 
dont  Dagoi>ert  lui  aurait  ainsi  confirmé  ^  mais  non 
eopftré  la4pôasiM<(0»> 

Quoi  qu'il  eu  soit^  et  à  prendi'e      fait^  tels  que 
lea  doBMttt  des  dociuifents  /ort  ipcrao^lets ,  il 
reste  constaté  qu'en  6aâ  une  grande  partie  de 
l'Âquitaiiie  et  près  de  la  moitié  de  la  Provence 
furent  constituées  en  royaume  indépendant  et  dé- 
tackées  de  la  masse  des  conquêtes  frankes»  pour 
être  gouvernées  à  part  en  vertu  d'un  partage  déii- 
mtif  qui  mablaît  exelur^  touti^ëbance  de  mélange 
ultérieur  et  toute  couinîunauté  actuelle  d'intérêts. 
Siyioomme  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  doutm*,  cette 
scission  fut  la  suite  immédiate  d'un  appui  prêté  à 
Oiàribert  oô^tre  son  frère  Dagobert  9  ^n  doit  Ja 
considérer  comme  un  premier  résultat  des  longues 
et  péflâMea  tentatives  que  faisaient  depuis  plus 
d'un  siècle  les  diverses  portions  de  l'Aquitaine  pour 
alléger  le  joug  de  la  conquétè  franke,  sous  lequel 
elles  n'avaient  jamais  cessé  de  s'agiter  et  de  souf- 
frir. Toulouse  fut  choisie  pour  la  capitale  du  nou- 
\eau  royaume  et  remonta  ainsi  au  rang  dont  elle 
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rtait  déchue  depuis  la  translatiou  à  loJède  du  siège 
de*  la  monarchie  des  Visîgoths  ^. 

La  Vasconie  faisait, comme  nous  venons  de  voir, 
partie  du  territoire  cédé  à  Cbaribert,  lequel  du 
reste  n'avait  pas  besoin  de  cette  concession  pour 
être  pressé  de  s'approprier  de  beaux  pays  à  sa  con- 
vens^ce  et  à  sa  portée.  Ce  né  fut  cependant  que  la 
troisième  année  de  son  règne  qu'il  passa  la  Ga- 
ronne avec  itne  armée  à  la  téte  de  «laquelle  il  tra- 
versa et  soumit  la  Vasconie.  Mais  il  faut  noter  que 
son  beau-père  Amandus  était  alors  dubindépen^ 
dant  de  ce  pays,  et  il  va  bien  apparence  que  cette 
guerre  se  termina  à  l'amilMe  et  dans  Tiotérét  des 
deux  partis.  Amandus  reconnut  probablement  la 
souveraineté  dii  nouveau  royaume  dont  ses  pelits- 
(ils  devaient  naturellement  éfre  lesiiéritiers;  mais 
il  resta  en  possession  de  la  Vasconie,  où  rien  ne 
changea  par  le  feit  tle  la  nouveUe  invasion. 

^  peine  était-elle  terminée. que  Charibert  mou^ 
rut,  et  sa' mort  vint  clore  brusquement  tontes  les 
perspectives  ouvertes  au  midi  de  la  Gaule  par  la 
première  création  d'un  royaume  aquitain^  Il  lais- 
sait trois  fils,  Childéric,  Boggiso  et  Bertrand  ^.  Le 
premier,  Tainé,  ne  pouvait -guère  avcw  plus  de  deux 
ans,  si  le  mariage  de  Charibert  et  de  (%èle  n'est 
pas  antérieur  à  l'année  (128^  Quant  au  troisième ,  à 

(1)  Id.  ioc.  cit.  .  • 

(2)  f!*e9t  là  t*un  des  principaux'  Tails  rrin^Utés  par'  ta  rhurt» 

d'Aiaon. 
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Bei'tfand ,  a  peine  avait-il  quelques  mois.  Childértc 

fut  proclamé  roi  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  sous» 
des  tuteurs  que  l'histoire  n'a  pas  nommés,  mab 
parmi  lesquels  il  iaut  sans  doute  compter  le  duc 
Amandus. 

Imme^diatement  après  la  mort  de.Charibert,  on 
Voit  l'Aquitaine  méridionale  ^  ou  du  moins- le  duché 
•  de  Toulouse ,  gouverné  par  deux  Gallo-Roniains,  par 
Abondantius  et  Venerandus;  leur  titre  n'est  point 
marqué  par  riiistoire.  C'étaient  peut-être  deux  des 
tuteurs  que  Dagobert  avait  du  donner  aux  fils  de 
Charibert,  en  attendant  qu'ils  fussent  en  âge  d'oc- 
cuper par  euxHmémes  la  .portion  de  l'Aquitaine 
érigée  pour  eux  en  état  séparé. 

11  n'est  pas  inutile. de  noter  que,  même  en  ces- 
sant  d'être  la  portion  principale,  comme  le  cœur 
d'un  royaume  séparé,  la  ville  et  le  ducfhé  de  Tou* 
louse  ne  cessèrent  point  pour  cela  d'avoir  dans 
l'empire  iî^ank  une  -sorte  d'existence  personnelle 
•et*  de  jouer  par  eux-mêmes,  dans  les  événements 
)x>litiques,  un  rôle  important  et  assez  peu  dilTéreut 
de  celui  qu'ils  auraient  pu  jotiér  eommè  royaume 
séparé.  C'est  ce  que  Ton  vit  à  la  révolution  qui,  de 
63 1  à  632  9*plaça  Sisenand  sur  lé  trône  des  Visi* 
gotbs,  au  lieu  de  Sintila.  Cette  révolution  fut  la  suite 
d'an  traité,  ou  pour  mieux  dire  d'un  complot  entre 
Dagobert  et  Sisenand  lui-même.  Moyennant  une 
somme  d'or  stipulée,  le  monàrque  fmnk^s'engagea 
à  soutenir  les  projets  du  prétendant  jX  isi^otli,  et 
ordonna,  dans  cette  intention,  la  levée  d'une  ar- 
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mée  ilaus  k  Burgoodie  méridionale;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  deuionstraiion  sans  efîet.  Les  seules  torces 
qui  {tassèrent  réellement  en  Espagne  au  aecoura  de 
Sisenand  furent  celles  de  Toulouse  et  des  pays  cii^ 
con voisins;  elles  se  rendirent  par  le  centre  des 
Pyrénées  droit  à  Saragosse,  où,  de  concert  avec 
les  Golhs  de  la  faction  de  Sisenand ,  ayant  coo- 
ronné  ce  dernier,  elles  revinrent  dans  leui-  pays, 
remerciées,  louées  et  récompensées  par  le  roi 
qu'elles  venaient  de  faire*. 

Ce  n'était  cerlainement-p^s  sans  dépit»  ni  sans 
projet  de  les  reprendre  le  plus  tôt  possible,  que  Da- 
goberi  avait  cédé,  à  sou  jeune  fircre  les  plus  belles 
portions  du  raidi  de  ta  Gaule;  les  actes  suivirent 
de  près  Tiniention.  Childéric,  cet  entant  à  qui  Gha- 
ribett  âvait  laissé  le  royaume  d*A^itaine ,  mourut 
peu  de  mois  après  son  père^  en  6âi  on  tiâ^à,  et  sa 
mort  fut  généralement  impotée  à  Da^^bert,  qui  se 
hâta  du  moins  d'en  pro£ùter^.  U  réunit  à  lavmo* 
nardiie  franke  tout  ce  qui  en  avait  été  un  momeni 
détaché  pour  faire  le  royaume  d'Àquitaiue,  et  ce 
royaume  fut  transformé  en  un  duché  relevant  des 
rois  mérovingiens  .el  assigné  en  propriété  hérédi- 
taire aux  deux  ffls  survivants  de  Charibert,  à  Bog- 
giso  et  à  Bertraud. 

Par  la  brusque  -suppression  du  royaume  de  Cha-^ 

'  (t)  Fredeg.  ChfODie.  LXXIII* 

(%)  Ferlar  faciionc  Dagoberii  fiiiMe  intcrfecius. 

Fredeg.  iàmon.  LXVll. 
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riberl  et  (Mir  le  simple  fait  d'avoir  recouvré  la  sou- 
veraiaeté  de  rAquitaiiie ,  Dagobert  prélendit  être 
rentré  dans  séa  premierB  droits  sur  la  Vasoonîe), 
qui  se  retrouva  dès  lors  en  coutacl  et  en  lutte  avec  la 
Gaule  fmnke.  Gepeodaut  le  monarque  était  trop 
occupé  ailleurs  pour  envoyer  une  armée  au-delà 
de  la  Garoimey  à  i'appui  de  ses  préteotions,  de 
^rte  que  le  duc  AÂaandus  continuait  à  gouverner 
pabiblemeot  les  VascoDs,  sana  s'inquiéter  de  Dago» 
bert ,  et  le  craignant  si  peu  qu'il  n'hésita  pas  à 
profiter  de  roocaston  propice  quUl  erut  avoir  de  l'at* 
laquer  en  Aquitaine*^ 

S'affranchir  de  la  domination  mérovingienne 
avait  étéf  depuis  plus  A'vD^écle^  le  besoin  et  Tes- 
poir  des  AjquiUins,  le  motif  déboutes  leurs  intri- 
gues ,  k  but  de  toutes  Imm  insurrections  ;  et  ce  bu  t , 
ils  rayaient  en  partie  atteint,  en  obligeant  Dago- 
bert 4  cvéer  un  rcl^umede  1V>ulouse  indépendant 
du  sien-Aussi  la  destruction  inopinée  de  ce  royaume 
dttCMeNe  Stre ,  ^our  ceux  des  â^lftins  ^ui  en  savaient 
fakpartiey  un  sujet  générid  de  mécontentement  et 
de  moFUam».  Audbitieux  et  fad^ ,  le  duc  A«ian- 
dus  sentit  quel  parti  Ion  pouvait  tirer  de  ce  mé*^ 
cositentieinent ,  pour  tealer  i-établir  le  rojuuDfte 
détruit,  et  les  prétextes  y  les  raisons  même  ne  lui. 
manquaient  pas  pour  prendre  sur  hii  cette  tenta- 
tive. 11  était  l'aïeul  et  le  protecteur  naturel  de  Bog-. 
gtso  et  de  Bertrand,  les  deut  fib  survivants  de 
Charibert,  héritiers  de  tous  les  droits  qu'avait  as- 
surés à  -celui-ci  son  traité  avec  Dagobert,  droits. 
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reconnus  et  irrévocables ,  qui  n'avaient  pu  être 
abolis  ou  dégradés  que  par  la  force,  il  était  doue 
sùcy  en  essayant  de  relever  ces  droits  et  de  re&ire 
le  royaume  de  Toulouse,  de  se  douuer  plus  d'ap- 
parence de  générosité  et  de  justice  qiie  l'on  n^en 
cherchait  alors,  et  de  faire  quelque  chose  d'agréable , 
de  natiQnal,  pour  une  grande  portion  du  midi  de 
la  Gaule.  Il  y  avait  aussi  cela  d^important  à  ce  pro* 
jet  9  qu'il  devait  tendre  à  donner  à  la  lutte  des  Aqui- 
tains contre  les  Franks  un  but  positif,  fixe  et  pro- 
chain qu'elle  u  avait  pas  encore  eu ,  et  à  l  éunir  dans 
ce  but  les  forces  jusque  là  séparées  de  la  Vasconie 
et  de  TAquitaine.    •  , 

Telles  étaient,  autanl^'il  est  possible  d'en  juger 
par  la  nature  et  l'ensemble  des  faits  qui  s'y  rap- 
portent^ les  vues  dans  lesquelles  le  duc  Amandas 
se  mit,  dès  l'année  636  ou  peut-être  avant,  à  ras- 
sembler des  forces.  La  composition  de  ces  forces 
offre  le  premier  indice  positif  d'un  (ait  spécial  et 
des  plus  importants  dans  l'histoire  de  la  Vasconie; 
elles  consistaient  en  grahde*partiè ,  à  ce  qo'il  parait, 
en  bandes  de  .Vasscons  montagnards,  il  est  certain 
que,  sinon  plus  tôt,  du.môins  dès  lors,  ces  mon- 
tagnards d'agile  et  belliqueuse  race,  encore  païens 
et  à  demi  sauvages,  fiûsaient  la  guerre  par  métier, 
en  soldats  d'aventure.  Nous  les  trouverons  désor- 
mais toujours.préts  à  répondra  à  Tappel  et  à  pren- 
dre la  solde  des  ducs  de  la  Vasconie ,  au  service  des- 
i|uels  ils  forment  des  corps  de  milice  permanents 
f*t  régidiers.  Aroandus  ne  fut  cerlaineilient  pas  le 
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premier  à  les  employer;  et  daiis  ces  Vascons  des  Py- 
rénées que  nous  allons  voir,  au  septième  et  au  hui- 
tième siècle ,  guerroyer  pour  la  Vasconie  indépen- 
dante, toutindiquelesdescendantsetles  remplaçants 
de  ces  Vascons  qui,  sous  la  conduite  et  à  l'instiga- 
tion de  cliefs  inconnus,  avaient  fait  dans  le  siècle 
préfcédent,  en  Novempopulanie,  toutes  ces  irrup- 
tions, à  la  suite  desquelles  la  domination  mérovin- 
gienne y  avait  été  détruite. 

Au  printemps  de  Tannée  636,  le  duc  Amandus 
passa  Ja  Garonne  avec  une  nombreuse  armée,  ré- 
solu de  soulever  toutes  les  villes  situées  le  long  du 
fleuve  ou  dans  le  voisinage.  Son  appel  et  l'appari** 
tion  des  Vascons  déterminèrent  en  Aquitaine  une 
grande  insurrection  dont  lés  chroniques  ne  laissent 
eni:revoir  les  incidents  que  sur  un  seul  point;  je 
veux  dire  ^  Poitiers.  Mais  à  jugér,  condme  il  y  a  lieu 
par  ce  qui  se  passa  alors  dans  cette  ville,  4ie  ce  qui 
dut  arriver  dans  la  plupart  des  autres  qui  avaient 
fait  comme  elle  partie  du  royaume  de  Charibert, 
le  soulèvenient  des  Aquitains  dut  être  dés  plus  éner« 
giques.  Eu  effet,  sans  considérer  qu'ils  allaient  se 
trouver,  les  {>reiniers  sur  le  chemin  dçs  armées 
frankeSy.les  Poitevins  se  déclarèrent  à  l'unanimité 
et  sans  réserve  pour  le  du^  Amandus  et  pour  ses 
petits-fils*. 

.  Rien  d'ailleurs  ne  constate  si  bien  la  gravité  et  Té* 

tendue  du  soulèvement  excité  en  Aquitaine  par  les 

(i)  Hist.  g«D.  de  Laof.  I.  p.  690.  Allaserra  -rer.  Aquit. 
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Vascons  quelapei'çu  des  forces  auxquelles  Dagoberl 
eut  recours  pour  le  réprimer,  il  leva  lou^ies  botnmes 
de  guerre  de  dix  duchés  et  de  plusieurs  comtés  qui 
n'étaient  point  subordonnés  à  un  due;  o'^étaient 
au  la  ut  de  contingents  militaires  dônt  chacun  for- 
mait à  lui  seul  une  armée  ordinaire. Frëdégaire  nip 
porte  les  noms  de  toutf  les  chefs  de  ces  divers»  corps 
de  bataille;  il  marque  leur  nation  ou  leur  raoe  avec 
un  scrupule  auquel  sa  rareté  semble  donner  quel- 
que chose  de  solennel.  Ou  voit  qu'il  s'agit  de  héros 
élus  pour  u6e  grande  entreprise^la  plupart  sont 
des  Franksy  en  tôte  desquels  est  nommé  Arimbert; 
un  seul  est  burgondten ,  le  patrice  WilKbald ,  per* 
sonnage  que  nous  retrouverons  bientôt  ailleurs; 
Un  autre  est  un  Gallo-Romain  déguisé  sous  le  nom 
germanique  de  Chramnolène.  Ënfin,  un  est  Saxon  ^ 
et  c'est  Ce  méikie  iEghitian  y  un  instantvduo  de  Vas- 
conie  sous  Clotaire  II,  et  chassé  de  son  poste  à  la 
suite  d'une  insurreotion  où  avait  figuré  l'évéque 
d'Ëauze.  A  tous  ces  puissan  ts  personnages  Dagohert 
avait  dohilé  pour  chef  suprénfe  ChadoiiNle^*réfié* 
rendaire  de  son  palais,  qui  s'était  fait  un  renom 
dans  les  guerres  entre  Tbéodebert  et  Thierry ,  et 
auquel  il  paraît  qu'on  attribuait  une  grande  part 
aux  victoires  de  Toul  éi  de  Tolbiac^ 

Entrée  en  Aquitaine,  cette  puissante  arméefoodil 
d'abord  sur  la  malbeureose  ville  de  Poitiers  qui, 
souvent  assiégée,  n'avait  probablement  jamais  été 

(i)  Frcdag.  Chranic  LXXVIII. 
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pressée  par  uii  si  grand  flot  d'ennemis.  Elle  ne 
pouvait  guère  espérer  de  tenir  contre  eux;  cepen» 
dant  elle  eut  le  courage  de  le  tenter  et  ferma  ses 
portes.  Les  Franks  furent  donc  obligés  d'en  faire 
le  siège  ;  ils  la  prirent  et  la  saccagèrent.  D'autres 
villes  de  l'Aquitaine  furent  sans  doute  traitées  de 
même  y  mois  on  ignore  lesquelles. 

Quant  au  duc  Amandus ,  on  ne  sait  pas  si  1  armée 
de  Dagohe;rt  te  trouva. encore  en  Aquitaine  ou 
alla  le  cliercher  au-delà  de  la  Garonne.  Du  reste, 
en  Aquitaine  ou  en  Vasconie,  il  ne  pouvait  atten* 
dre  en  plaine  une  armée  tellement  supérieure  à  la 
sienne /et  ce  ne  fut  qu'à  l'entrée  des  Pyrénées ,  et 
renforcé  par  la  masse  des  Vascons,  qu'il  s  arrêta 
pour  faire  face. 

Les  Franks  essayèrent  de  forcer  les  Vascons  sur 
les  hauteurs  et  dans  les  gorges  où  ils  se  cachaient 
ou  se  retranchaient;  mais  à  en  juger  par  le  seul 
détail,  positif  de  cette  guerre  rapporté  et  tronqué 
par  Frédégaire,  les  assaillants  durent  s'apercevoir 
bien  vite  que  le  cbamp  de  bataille  était  mal  choisi 
pour  eux.  Le  duc  Arimbert  qui  s'était  aventuré  avec 
son  corps  dans  la  vallée  de  Soûle,  y  fut  surpris  et 
taillé  en  pièces  par  les  Vascons,  avec  les  chefs  et 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son  armée ,  ajoute 
Frédégaire,  pour  ne  pas  dire  tout  court  avec  son 
armée  entière^. 

Mais  des  succès  partiels  ne  décidaient  point  pour 

(i)  Arembertus  dax,  maumè  cum  senioribni  et  oobllioribus, 

ialerfeclus.  Cliion.  lue.  cit. 
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Amandus  du  succès  de  la  campagne.  Maiires  de  tout 
le  plat  pays  et  de  tous  les  débouchés  des  vallées 
dans  la  plaine,  les  Frauks  y  ravageaient  tout;  ils 
enle\'aient  le  bétail,  pillaient  ou  détruisaient  les 
récolte&y  brûlaient  les  maisons,  égorgeaient  les  la- 
boureurs y  et  menaçaient  de  ne  faire  de  la  Vasconie 
entière  qu'un  hideux  déseï  l.  i^lutùL  que  de  laisser 
venir  leurs  pertes  à  cet  excès,  les  cheh  vascons  se 
soumireul  et  s'engagèrent  à  se  présenter  devant. 
Dagobert,  pour  faire  ses  volontés.  Là-dea^uâ  les 
Franks  se  retirèrent,  satisfaits  d'avoir  terminé  si 
vite  une  guerre  qui  leur  déplaisait,  et  qui  avait  me- 
nacé d'être  plus  longue*. 

Dagobert,  qui  cherchait  à  soutenir  ou  à  restaurer 
sur  tous  les  points  de  la  Gaule  l'honneur  et  les 
privilèges  de  .la  conquête  franke,  ne  voulut  point 
laisser  se  disperser  une  si  belle  armée ,  sans  la  mon- 
trer auparavant,  comme  un  épouvantail,  à  d'autres 
ennemis  moins  ambitieux  et  moins  entreprenants, 
mais  aussi  obstinés  que  les  Vascons;  c'est  aux  Bre- 
tons qtie  je  veux  dire.  Depuis  rannée  594,  où  ils 
avaient  pris  sur  le$  Franks  les  villes  de  Vannes  et 
de  Rennes,  jusqu^en  636,  avant-dernière  année  de 
la  monarchie  de  Dagobert,  les  Bretons  avaient  joui 
de  l'indépendance  la  plus 'entière.  Hoél  UI  avait 
régné  paisiblement  sur  eux ,  depuis  le  commence- 
ment de  cette  période  jusque  vers  612,  on  il  était 
mort  laissant  dem  fils ,  Salomon  et  Judicaêl. 

Ces  deux  frères  s'étaient  disputé  quelque .  temps 

{i}  2d,  loc.  cit. 
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la  couronne;  JucUcaél,  le  plus  jeune,  avait  -eu  le 

dessous  dans  ce  débat  et  s'était  retiré  dans  un  monas- 
tère. Cbef  unique  des  Bretons  gaulois,.  Salomon* 
était  intervenu  plusieurs  fois  avec  gloire  dans  les 
affaires  des  Bretons  insulaires*  En  616,  par  exem- 
ple, il  avait  envoyé  dans  la  grande  Bretagne  une 
armée  qui  avait  rétabli  sur  le  trône  Cadwaion,  roi 
de  je  ne  sais  quelles  peuplades  de  Kimrys,  vaincu 
et  cbassé  par  un  auti'e.  Il  était  mort  en  63:2,  sans 
laisser  d'enfimts,  et  son  frère  Judioaél  était  alors 
sorti  du  cloître  pour  lui  succéder^ 

Sous  ces  divers  règnes/  les  relations  des  Bre* 
tons  avec  leurs  voisins  gallo-romains,  ou  ira nks 
n'avaient  change  en  rien;  les  premiers  avaient  per- 
sisté dans  riiabitude  d'envahir  à  main  armée  la  terre 
des  autres  y  d'y  enlever  la  vendange  ou  les  autres 
récoltes,  le  bétail  ou  les  hommes.  Ils  avaient  pro- 
bablement fait  plus  d'une  de  ces  incursions  hostiles 
durant  le  règne  de  Dagobert;  niais  celui-ci  eut  Pair 
de  ne  s'en  apercevoir  qu'en  636  ^  précisément  à 
l'époque  oh.  sa  grande  expédition  contre  les  Vascons 
touchait  à  son  terme  ou  venait  d'être  terminée^  Il 
envoya  alors  saint  Ëligius  bu  Eloy  en  Bretagne,  avec 
commission  de  sommer  le  roi  Judicaël  de  réparer 
les  dommages  causés  par  les  Bretons  sur  le  terri- 
toire Frank  et  de  recoiinailre  sa  suprématie,  le  tout 
sous  peine  d'être  assailli  par  l'armée  au\  dix  ducs^. 

Judicaël ,  trouvant  plus  sage  d'éluder  que  de  bra- 

(1)  Id,  lu«.  cil. 
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ver  la  M>niiiialion  de  Dagobert,  se  remlil  en  per« 
soaue  auprès  de  lui  et  par  de  vaines  promesses  dont 
la  leoettr  n^esl  pas  même  bien  constatée^  satisfit  àt 
peu  de  frais  le  monarque  frank ,  sans  rien  perdre 
deaon  pouvoir  ni  deaon  indépendance^. 

Ce  démêlé  de  Dagobert  avec  les  Bretons  n'élail^ 
en  quelque  sorte  f  qu'un  incident  de  la  querelle 
plus  grave  et  plus  compliquée  du  monarque  avec 
le  duc  Amandusi  et  fut  terminée  avant  celle-ci , 
dans  le  cours  même  de  Panuée  636.  Ce  fut  seule- 
ment Tannée  d'après  que  lea  chefs  vascons  se  ren- 
dirent à  la  cour  de  Dagobei  en  exécution  de  Ren- 
gagement pris  par  eux  de  paraître  devant  le  roi 
pour  lui  faire  directement  leur  soumission.  Ils  y 
vinrent  sous  la  conduite  et  sous. les  auspices  du 
saxon  i^hinan,  qui  avait  été  par  conséquent  réin« 
tégré  dans  son  ancienne  dignité  de  duc  de  Vas- 
conie,  à  la  nouvelle  conquête  que  Dagobert  venait 
de  &ire  de  ce  pays  K 

Mais  à  peine  entrés  au  pelais  de  Qichi,  les  cheCi 
vascons,  saisis  on  ne  sait  de  quelle  terreur  sou- 
daine y  s'échappèrent  tous  à  la  fois  et  coururent  se 
réfugier  dans  Téglise  voisine  de  Saiut-Denis.  11  est 
permis  de  soupçonner  que  Dagc4)ert  avait  projeté 
contre  eux  quelque  vengeance  tragique  dont  Us 
eurent  vent;  il  fallut ,  pôur  les  tirer  de  leur  asile t 
leur  garantii*  la  vie.  Introduits  enûn  devant  le  mo- 

(i)  lii.  loc.  cit. 
('à)  Id.  loc.  cit. 
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iiarque^  ils  lui  jurèrent  fidélilé  et  soumission ,  niais 
on  ne  sait  pas  si,  ni  à  quel  titre ,  le  duc  Ainandus 
fut  admis  à  prêter  ce  serment.  On  ignore  de  même 
quek  autres  arrangements  purent  être  pris,  en 
cette  occasion,  entre Dagobert  elles  chefs  vascons, 
concernant  les  fils  de  Charibert  et  leurs  droits,  tant 
sur  l'Aquitaine  que  sur  la  Vasconie. 

Mais  en  supposant  qu'il  y  eut  en' effet  quelques 
conventions  à  ce  sujet,  il  importe  assez  peu  de  les 
connaître,  puisque,  loin  de  faire  ou  de  maîtriser  les 
événements  ultérieurs^  elles  furent  au  contraire 
dominées  et  annulées  par  eux.  A  peine,  en  effet, 
les  <^fs  Gascons  qui  avaient  juré  fidélité  a  Dago- 
bert eurent -ils  retiré  leurs  otages  et  obtenu  la 
peraiitsioA  de  s'en  retourner ,  que  les-  affaires  de 
la  Vasconie  reprirent  leur  cours  accoutumé  ;  il  n'y 
Iktt  jÀw  quefllioti  d'^Eghinan  ni  d'aiiem  autre  duo 
tenant  ses  pouvoirs  d'un  roi  mérovingien.  Quand 
aous  reptendroM  «n  peu  plus  loin  le  récit  des  évé- 
nements particuliers  à  ce  pays,  nous  en  trouverons 
les  peuples  et  les  chefs  plus  que  jamais  ennemis  des 
Franks,  plus  que  jamais  indépendants,  et  donnant 
le  ton  à  l'Aquitaine  et  li  tout  le  midi  de  la  Gaule. 


I 


XXL 

piBIODE   DES   MÉROVUrGIVirS   VktStAJm.  LUTTE 
KATIOITALE  DE  LA  IfEUSTAIE  ET  DE  L  AUSX&ASIE. 
.    — PREBUSBS  GABLOVnrGIENS.  —  GHAftLBB  MAETEL. 

.  Dagobert  mourut  en  638 ,  lakttiDt  pour  kéritiers 
de  lempire  frank  ses  deux  fils,  Sigebert  III  et 
dovis  II;  le  premier  âgé  de.  neuf  ans,  roi  d' Aus- 
tralie ;  le  second  de  quatre  ans ,  roi  de  Neustiie  et 
de  Burgondie.  Par  le  règne  de  ces  deux  en&nts 
commence  cette  période  de  l'histoire  des  Mérovin-. 
giens  vulgairement  dite  des  rois  £EÙnéants  ou  ,des 
maires  du  palais;  période  d'enviiton  quatre-vingts 
ans,  durant  laquelle  on  ne  vit  régnen  sur  les  Franks 
que  des  rois  mineurs  de  raisoii  et  de  oaractère 
coonûe  d'âge,  et  dégénéréâ  en  tout  de  la  vigueur 
barbare  de  leurs  ancêtres,  sans  avoir  plus  ménagé 
qu'eux  les  intérêts  de  la  civilisation. 

Sous  de  tels  rois,  il  était  inévitable  que  des  mai- 
res électifs,  chefs  naturels  de  tous  les  officiers  du 
palais,  et  choisis  parmi  ceux  des  leudes  qui  avaient 
le  plus  de  puissance  personnelle ,  c'est-à-dîre  le  plus 
dç  terres  et  d'hommes  attachés  à>ieur  clientelle,  il 
était  inévitable,  dis-je,  que  de  tels  maires  devins- 
sent les  véritables  chefs  de  l'État,  surtout  après  le 
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surcroit  d'importance  qu'avait  pris  cet  office  sous 
les  règnes  de  Gotaire  U  et  de  Dagobert.  On  a  vu, 
en'effetyrunitë  fortuite  de  ces  deux  règnes  en  quel- 
que sorte  rompue  par  cette  institution  ;  on  a  vu 
l'AusIrasie  et  la  Buigondie  exiger  ou  se  donner 
pour  chefs  y  à  défaut  de  rejetons  mérovingiens  ^ 
des  maires  du  palais  sous  lesquels  elles  >  s'étaient 
maintenues  en  ^oj^aumes  distincts ,  ayant  chacun , 
comme  son  nom  et  -ses  limites ,  ses  intérêts  et  sa 
vanité  propres. 

Du  reste,  si  les  maires  du  palais  s'élevèrent  par* 
tout  à  peu  près  au  même  degré  de  pouvoir,  si  leur 
▼olonté  et  leurs  passions  devinrent  partout  le  mo* 
bile  des  événements  généraux,  cette  volonté  et  ces 
passions  ne  se  manifestèrent  point  partout  sous  les 
mêmes  apparences  ni  p^r  les  mêmes  effets;  elles 
furent  partout  modifiées  par  des  eirconstances  lo- 
cales qui  leur  étaient  antérieures  et  les  dominèrent 
dans  leur  action.  C'est  un  fifcit  capital  qui  doit  ressor» 
tir  du  tableau  rapide  de  cette  triste  période. 

A  la  mort  de  Dagobert,  son  plus  jeune  (ils,  Clo- 
vis  II,  resta  sous  la  tutelle  de  Nantilde,  sa  veuve ,  et 
du  maire  du  palais  qu'il  s'était  choisi,  quand  il 
avait  envoyé  Pépin  en  Austrasie  comme  tuteur 
de  sou  fils  aîné  Sigebert;  ce  maire  ueustrien  se 
nommait  iflga.  «C'était,  dit  Frédégaire,  un  habile 
homme,  de  race  illustre,  très  riche,  ami  de  Téquité, 
instruit  et  lettré,  mais  avare ^.w  Pris  isolément, 

(i)  Fi  edeg.  Chron.  LXXX. 
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quelques  traits  cle  eelte  é!?aiiebe  de  portrait  in- 
diquent un  Aoaiaiu  plutôt  qu'au  Frank ,  et  leur 
ensemble  parait  caraptërUer  un  homme  de  mcoors. 
douces,  assez  éclairé  pour  envisager  le  pouvoir 
royal  comme  un  moyen  d'ordre  et  décidé  .  à  le 
défendre  9  mais  avec  prudence  et  modératiou»  Fa» 
vori  de  Dagobert,  il  fiiut  bîeo  croire  qu'il  en  pw* 
lageait  les  idées  et  en  approuvât  la  conduite 
relativement  am  prétentions  des  leudes  en  fè^ 
néral  ;  cependant  le  premier  acte  ([u'il  fit  au  uooi 

de  Qovis  H  fut  de  restitaer  aux  leudes  de  Neus- 
trie  et  de  Burgoudie  les  biens  dont  les  avait  dé* 
pouiUés  le  monarque  défunt  ^«  U  crut  sans  doute 
par-Ia  les  réconcilier  du  moins  momentanément 
avec  le  poM?mr  royal.  1}  mourut  en  64o,  ouds  sa 

aiort  n'amena  point  de  uouveaulé  ;  l'impulsion 
mooarchiq^ie  du  gouvernement  4e  Dagoberl  dé- 
termina le  choix  du  nouveau  mahre  ;  ce  fut  Er« 
personjoage  de  tout  poiot  ressemblant 
à  JEgsLy  et  qui  aspira  eomme  lui  à  maintenir  eu 
Neustrie-  Ipt.  prépondérance  établie  de  l'autorité 
royale^. 

Quant  à  la  BM.rgondiey,  depuis  la  mort  de  Var* 
nakaire,  elle  n'avait  point  de  maire  du  palais; 
mais  il  s  y  était  élevé,  sous  un  autre  titre ,  uo 
personnage  qui  le  repréiseoUit  et  le  remplaçait 

exactement.  C'était  le  patrice  Willibald»  ce  même 

(l)  Id.  loc  cit. 
A/.  LXXXIV. 
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seigneur  bm^ondien  que  j'ai  nomnié  tout  à  l'heure 
parmi  les  chefs.de  la  grande  expédition  contre  les 
Vascons^.  Willihald  avait  d'abord  exercé  son  emploi 
dans  les  vues  de  Dagobert  et  s'était  rendu  redou* 
table  aujL  leudes  séditieux  ou  suspects  )  Biais  il  s'é^* 
tait  ensuite  radouci,  avait  fini  par  se  faire  parmi 
eux  uE^  parti  pui^ut  et  par  »e  constituer  le  chef 
de  l'aristocratie  burgondienne.  Cest  up  fait  qui 
u'est  pas  clairemept  énojicé  dàm  les  chroniques , 
mais  sur  lequel  ne  laissent  guère  de  doute  d*au* 
très  faits  corrélatifs  bi^p  constatés. 

£o  64i  )  la  reine  veuve  Nantilde  et  le  maire  du 
palais  Erkinoald  convoquèrent  à  Orléans  lesleudes 
de  la  Burgondie,  pour  les  engager  iionnseulement 
à  se  donner  un  maire  du  palais,  mais  à  élever  à  cet 
emploi  le  personnage  que  la  reine  y  avait  destiné 
comme  le  plus  convenable  aux  intérêts  communs  de 
Jproyauté  et  de  la  Neustrie.  C'était  un  Frank  nommé 
Flaokat,  ennemi  personnel  de  Willibald,  auquel  il 
s'agissait  de  l'opposer,  dévoué  à  la  reine  Nantilde 
par  politique  et  peut-être  par  des  sentiments  plus 
tendres  ;  car,  à  travers  quelques  expressions  obscures 
jle  Frédégaire,  on  entrevoit  que  Nantilde -avait  eu 
le  dessein  de  le  prendre  pour  second  époux  ;  mais  ce 
projet  ayant  rencontré  des  obstacles ,  la  veuve  de 
Dagobert  se  contenta  de  donner  sa  nièce  Ragno- 
berte  pour  femme  à  son  fitvori 

(i)  Jd.  LXXXIX.  xc. 

Sponsftlia  bvc  nmcio  qna  factione  fiuiitiir;  wmh  «Knd  con»i- 
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Kieu  oe  prouve  mieux  le  crédit  de  Williliald  en 
Burgondie  que  la  peine  qu'eut  la  reine  Nantilde  à 
lui  donner  Flaokat  pour  maire  du  palais.  Elle  fut 
obligée  de  gagner  un  il  un  touft  les  leudes  burgon- 
diensy  et  encore  ces  leudes  lui  vendirent-ils  plutôt 
qu'ils  ne  lui  accordèrent  la  chose  qu'elle  désirait. 
Ils  n'élurent  Flaokat  pour  maire  qu  a  la  condition 
de  n'être  point  troublés  par  lui  dans  la  possession 
viagère  de  leurs  emplois*.  C'était  une  nouvelle  vic- 
toire de  l'aristocratie  burgondienne  sur  la  royauté; 
c'était  un  pas  de  fait  vers  l'hérédité  des  grands  em- 
plois de  la  monarchie  et  de  la  part  de  pouvoir  qui 
y  était  attachée.  Mais  il  parait  qu'Erkinoald  et  la 
reine  furent  plus  touchés  delà  réussite  du  moment 
que  des  chances  périlleuses  de  l'avenir.  Le  maire 
de  Neustrie  et  celui  de  Burgondie ,  après  s'être  con- 
certés pour  le  succès  de  leurs  projets  futurs,  se 
séparèrent  également  satisfaits  du  résultat  actuel d% 
leurs  manœuvres  2. 

A  peine  Flaokat  eut-il  pris  possession  de  soi» 
poste  de  maire  du  palais  qu'il  entra  aussitôt  en 
lutte  avec  le  patrice  Willibald.  Essayant  d'abord 
de  le  surprendre,  il  lui  tendit  divers  pièges  quft 
le  patrice  y  sur  ses  gardes  comme  il  l'était,  évita 
facilement.  Haisaux hostilités  sécrétés  succéda  bien- 

linm  Mcrelè  Flaocbatas  «t  Nantecfiiléis  regîm  machiiMDtiir ,  quoè 
rreditur  Deo  Dori  fui.isp.  |»lrteibile.  Ciiironic.  LXXXIX. 

(i)  /fi.  loc.  cil. 

(a)  ÂL  loc,  cit. 
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tôt  une  guerre  ouverte,  et  la  querelle  finit  par  une 
bataille  livrée  en  641  aux  environs  d'Autun^  dans 
laquelle  ,  chacune  des  deux  faictions  combattit  avec 
toutes  ses  forces.  Willi)3ald  y  fut  vaincu  et  tué, 
mais  le  vainqueur  ne  lui  survécut  que  peu  de 
jours*. 

Depuis  la  mort  de  Willibald,  la  Neustrie  n'avait 
plus  d'intérêt  à  donner  un  maire  du  palais  aux 
fiurgondiensy  ni  ceuxHsi  à  en  avoir  un.  La  Burgon- 
die  fut  donc  réunie  à  la  ÎSeuslrie  et  entra  sous  sa 
direction  politique  ioiaiédiate.  Haisau  point  de  force 
et  d'indépendance  où  en  étaient  les  leudes  burgon- 
'  diens,  une  telle  union  ne  pouvait  être  que  pré- 
caire, et  il  était  clair  qiie  la  moindre  querelle  en- 
tre ceux-ci  et  le  gouvernement  de  Meustrie  sépare- 
rait de  nouveau  les  deux  pays  en  deux  États,  ou 
qu'au  premier  choc  accidentel  entre  les  deujL  con- 
trées récommencerait  la  lutte  de  l'esprit  monarclii- 
quCy  qui  dominait  dans  Tune,  contre  les  tendances 
aristocratiques  ou  anarchiques  de  Tautre. 

L'état  de  l'Âustra&ie  n'était  guère  moins  incer- 
tain ni  moins  précaire.  Aussitôt  après  la  mort  de 
son  père  y  Sigebert  lil  avait  été  unanimement  pro- 
clamé roi  par  les  Austrasiens  et  Pépin  était  resté 
son  maire  du  palais.  La  mort  d'un  roi  énergique 
et  ombrageux  comme  Dagobert  était  pour  ce  chef 
des  leudes  austrasiens  la  circonstance  la  plus  fa- 
vorable 'y  elle  laissait  un  jeu  plus  libi*e  à  son  ambi- 
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lion  et  à  ses  machinations  puur  accroître  encore 
son  pouvoir.  Saiot  Arnulfe  qui,  comme  leude,  avait 
été  d'abord  son  collègue  de  conjuration  contre  Bru- 
neliaut,  et  puis,  comme  évéque  de  Metz,  son  con- 
seiller fidèle  y  avait  depuis  quelque  temps  renoncé 
aux  poursuites  mondaines  pour  mener  la  vie  da- 
nacborèle.  C'était  une  perte  réelle  pour  Pépin ,  qui 
senlail  de  que]  prix  était  pour  lui  la  faveur  de 
la  classe  sacerdotale*  Hais  il  eut  bientôt  trouvé  dans 
liuuibert,  évéque  de  Cologne,  un  nouvel  appui 
aussi  fiûr  que  celui  d'Araulfe.  Secondé  par  lui, 
il  s'appliqua  plus  ouvei  tement  que  jamais  à  gagner 
les  leu4^  d'A^usirasie,  à  se  les  attacher  par  des  ca- 
resses, par  des  bienfaits  pu  des  promesses;  et  il 
était  définitivement  reconnu  pour  leur  patron  et 
leur  chef  lorsqu*iI  mourut  en  62q  ,  un  an  après 
Dagoberl*. 

Il  laissait  un  fils  nommé  Grimoald,  héritier  de 

ses  immenses  possessions  et  de  sa  popularité^  qui 
aspirait  à  le  remplacer  comme  maire  du  pàlais.  U 
échoua  d'abord^  ce  fut  un  leude  de  la  faction  op- 
posée et  son  ennemi  personnel,  un  persoqnage 
nommé  Otto,  gouverneur  de  Sigebert  III,  qui  fut 
élu  maire  d'Austrasie  ;  mais  ce  triomphe  d'Otto  ne 
fut  que  d'un  moment.  Le  parti  du  vieux  Pépin, 
dirigé  par  Kunibert,  eut  bientôt  repris  le  dessus; 
Otto  fut  assassiné  (en  64^2),  etGrimoald,  nommé 
à  sa  place  maire  du  palais,  continua  dans  ce  poste 

(i)  Ficdcjf.  Ohronic.  LXXXV. 
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le  r61e  de  son  père,  œloi  de  protecteur  de  lotis  ks 
leudes  opprimés,,  iadociles  ou  suspects  ^ 

Il  en  vint  bientôt  à  se  figurer  qu'il  pouvait  tout 
sur  eux  et. par  eux,  si  J^ien  que,  Sigebert  111  élant 
mort  vers  l'annëe  65o,  0  s'avisa  de  la  tentative  la 
plus  audapieuse  qu'un  leude  se  fut  jusque  la  per- 
mise centre  les  rois  issus  de  Mérovée.  Il  fit  tonsu» 
rer  un  fiis  de  trois  ans  que  laissait  Sigebert  et 
l'envoya  secrètement  en  Irlande  pour  y  être  ren« 
fermé  dans  uu  monastère*  Cela  fait,  il  produisit  un 
prétendu  testament  par  lequel  le  roi  défiint  adop* 
tait  pour  iUs  et  pour  héritier  du  royaume  d'Ans- 
trasie  le  jeune  Ghildebert,  fils  de  son  maire  du  p»* 
lais,  c est-à-diie  de  Grimoald  lui-même.  Bien  que 
directement  secondée  par  l'évéque  d'Auxerre,  la 
teulalive  était  trop  brusque  pour  réussir;  les  par- 
tisans de  Grimoald  euzHnémes  n'y  étaient  pas  sut^ 
fisamcneut  préparés;  ils  se  déclarèrent  contre  lui  ou 
rabandooèrent  à  ses  Adversaires,. qui, relevsés  tout 
d'un  coup  de  leur  nullité,  rarrétèrent  lui  et  son  fil» 
Cbildebert ,  et  les  livrèrent  au  maire  de  Neustrie,  à 
Erkinoaldy  qui  les  fit  mourir  fun  et  l'autre  en  pri- 
son K  L'Austrasie ,  n'ayani  plus  dés  lors  de  roi  ni  de 
maire  du  palais  à  elle,  fut  censée  faire  partie  de 
la  Meusirie  et  n'avoir  point  d'autre  gouvernement 
qu'elle.  La  Burgondie  était,  ainsi  que  nous  l'avona 

i)  M  LXXXVUI, 
[à)  Valesiirer.  fraucicar.  lo,  ar. 
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VU,  exactement  dans  la  même  situation,  de  sorte 

que  l'empire  frank  semblait  revenu  comme  de  lui- 
même,  sous  k  régne  de  Clovis  11,  à  Funité  qu'il 
avait  eue  sous  Clotaire  II  et  sous  Dagoberi. 

Ciovis  11  mourutvers  656,  laissant  trois  fils  en  bas 
âge,  Gotaire  111,  Giildëric  11  et  Thierry  11  ^.  Le  maire 
£rkinoald,  qui  gouvernait  toujours  la  Neustrie,  et 
avec  elle  et  par  elJe  la  Burgondie  et  TAuslrasie, 
fit  alors,  une  chose  tout-à-&it  nouvelle,  dan&la  vue 
de  concilier  Tunitc  de  Fempire  et  la  prépondérance 
neustrienne  à  laquelle  tenait  t^tte  unité,  d'un  côté 
avec  les  idées  frankes  sur  Iliérédité  de  Tempire ,  et 
de  Tau tre  .avec  le  sentiment  prononcé  que  les  Bur« 
gondiens  et  les  Àustrasiens  gardaient  de  leur  na- 
tionalité et  leur  désir  non  moins  prononcé  de 
maintenir  leurs  pays  en  Etat»  séparés.  Il  fit  recon- 
naître pour  rois  par  les  trois  royaumes  les  trois 
fils  de  Clovis;  mais  il  n'en  plaça  qu'un,  seul,  Clo- 
taire 111,  sur  le  trône,  et  ce  fut  siu*  le  trône  de  Neus- 
trie».. 

Les  chei's  burgondiens  et  àustrasiens  ressenti- 
rent vivement  l'espèce  de  violence  et  d'outrage  que 
leur  faisait  le  gouvernement  neustrien  de  les  rete-- 
nir  sous  sa. domination,  et  de  laisser  ainsi  deui 
trônes  vacants ,  quand  il  y  avait  deux  rejetons  mér 
rovingiens  proclamés  aptes  à  les  occuper.  Cepen- 

(1)  Fredef^.  Contio.  L  XCI. 

(2)  (ic.sla  rVaucor.  XIJV. 
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daut  ils  s  en  tinrent  aux  murmurer,  et  la  maire 

Erkiiioald  mourut  vers  C57  sans  avoir  éprouvé  de 
leur  part  d'opposition  déclacée* 

Le  choix  de  son  successeur  fut,  à  ce  qu'il  parait, 
orageiiz  et  disputé;  mais  le  parti  royal  remporta  et 
donna  pour  maire  du  palais,  à  Clotaire  III,  Ebrouin, 
lionune  plein  d'ambition  et  denei|;ie,  brave  à  la 
guerre  et  rompu  à  Tintrigue,  qui  défendit  avec  ar- 
deur et  comme  quelque  chose  de  personnel  l'auto- 
rité monarchique  remise  entre  ses  mains  K  Dans 
le  moment  de ^crise  où  il  se  fit,  un  tel  choix  an- 
nonçait, une  rupture  inévitable  de  la  Neustrie  avec 
l'Austrasie  et  la  Burgondie;  il  était  comme  le  pré- 
lude de  nouvelles  guerres  entre  les  trois  pays,  mais! 
de  guerres  bien  différentes,  par  leurs  motifs  et  leurs 
chances, 4e  celles,  que  s'étaient  faites  auparavant 
r«n  a  Tautré  lkis  fils  et  les  petkfr-fila  de  Clovis.  Cei^ 
dernières  avaient  été  des  guerres  4'ambition  de 
frère 'à  frère,  de  roi  à  roi,  des  guerres  entre  de» 
forces  et  des  droits  de  même  origine  et  de  même 
HUture  f  dont  les  résultats  tendaient ,  comme  doMci 
avons  vu,  à  concentrer  plutôt  tju'à  diviser  les  poun 
ynia^^Mà^i^^  la  conquête;  les  gueri>es  nouvelles^ 
allaient  éclater  entre  des  forœsv  diverses  et'hatu^ 
rellement  jenoemies.^  C'était  Taucienne  lutte  entre 
les  rois  et  les  leudes,  qui,  déjà  presque  déddée 
dfti^  rintérieqr  des  trois  royaumes  fraiiks^,  allait 
co^tàtmet  en  grand  ^entre      trcHfi'royaiimfto.  Pouh 

(1)  Fredeg.  CodUd.  1.  XCIL 
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la  Neustrie,  ou  le  pouvoir  royal  avait  prévalu  et 
s'était  tnérae  accru  de  règne  en  règne,  la  lutte  de- 
vait avoir  pour  objet  ou  pour  prétexte  les  intérêts 
de  ce  pouvoir;  en  Burgondie  et  en  Australie ,  où 
raristocratie  avait  eu  le  dessus,  l'aristocratie  devait 
combaltre  pour  son  triomplie  d^fmîttf  ^  en  d'autres 
termes  pour  morceler  autant  que  possible  le  pou- 
voir de  la  donquéfee. 

La  rupture  des  Austrasiens  et  des  Burgondiens 
avec  Ebrouin  éclata  dans  la  même  occasion  et  de 
concert.  Clotâire  HT  étant  mort  vers  660 ,  son  frère 
Thierry,  troisième  du  nom  parmi  les  Mérovingiens, 
alors  âgé  de  quinae ans,  fut  instaBé  à  ^  {dacè  pir 
Ebrouiuy  sans  que  celui-ci  se  donnât  la  peine  d'ap<* 
peler  ,et  de  oonsnller  les  leudes  franks ,  comme 
l'exigeaient  l'usage  et  le  droit  germaniques  ^.  Mais, 
d'un  côté,  ce droilavailélédé)à  vidétâM  de  fois 
et  en  tant  de  manières  qu'il  pouvait  bien  passer 
pour  aboli;  et  d'un  autre  c6té,  les  trms  ÛU  de 
dovie  II  ayant  déjà  été  reconnus  collectivement 
par  les  leudes  des  trois  royaumes  à  Tépoque  de  la 
9iort  de  leur  père  ^  Bbrouin  devirft  'iimirel}e«e«it 
se  croire  dispensé  de  £ure  de  nouveau  reconnaître 
Vtm  d'eux  en  particulier. 

Les  Austrasiens  n  avaient  pas  même  attendu  de 
sÉvmr  tpid  «mot  le  nouveau  roi  de  Nefustrie  pour 
témoigner  qu'ils  ne  voulaient  plus  lui  obéir,  et  pour 
demandermi  rai  à  eux,  assi^é  par  un  maire  dti  pa- 

(i)  Fredeg.  Cont.  I.  XCIU. 
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kûft  de  leur  chou.  Kbroiiin,  ne  se  sentant  pas  en 
mesure  dé  bnverieur  demande,  lear  eniroya,  pour 
régner  sur  eux ,  le  second  fils  de  Clovis  11 ,  Chîldé- 
rie  11,  auquel  ils  donnèrent  pour  maire  Wulfoald, 
duc  deChampagne^.  A  peine  ce  nouveau  gouverne- 
ment tustnisten  fut41  établi  que  tous  les  hommes 
puissants  qui  visaient  à  rindépendance  se  rallièrent 
à  lui  pour  détrôner  du  même  ooiip  et  Thierry,  le 
roi  nominal,  et  £brouin,  le  véritable  roi  de  Neus«< 
trie. 

Les  leudes  burgondiens  n'attendirent,  pour  les 
ttiiiter,que  d'avoir  trouvé  un  homme  capable  de 
les  diriger  dans  cette  crise  nouvelle ,  et  ils  n'atten- 
direxrt  pas  long -temps.  Léodigier  ou  L^r,  cet 
évéque  que  Téglisé  vénère  comme  saint  et  comme 
Boartyr,  mais  sur  le  compte  duquel  l'histoire  est 
plus  embarrassée  et  plus  indécise,  se  trotmif  là 
prêt  à  se  mettre  à  leur  téte,  et  ils  ne  pouvaient  sou- 
haiter un  chef  plus  capable  ou  plus  décidé  Léger 
avait  été  nommé  à  l'évéché  d'Autun  à  peu  près  en 
même  temps  qti'Ebrouin  à  là  mttîrie  de  Neustrte* 
Renommé  pour  son  savoir, allié  parle  sang  aux  plus 
puissants  personnages  de  son  époque ,  ambitieux', 
entreprenant,  doué  d'une  grande  force  de  carac- 
tère, habile  à  tourner  son  crédit  saioérdotal  au  pro- 
fit de  ses  desseins  pohtiques ,  rien  ne  lui  manquait 

(l)  Id.  loc.  cil. 

(a)  Fradcg.  €oiil.  I.  XCV .  YiU  S.  Leodefarii ,  ftp.  têriptor. 
rar.  francioir.  Ioid.hI.  p.  6ia. 
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pour  jouer  un  grand  rôle  dans  le»  temps  difficiles 
où  le  sort  lavait  jeté»  11  était  le  plus  redoutable  ad- 
versaire qu'flbrouiii  pût  rencontrei*  sur  sou  che- 
min. 

Le  pouvoir  royal  avait  ses  partisans  en  Burgondie, 

et  ceux-ci  s  aperçurent  .bien  des  complots  tramés 
à  côté  d'eux  contre  le  gouvernement  neustrien  ; 
niais  ils  n'avaient  pas  la  force  de  s'y  opposer. 
Quelques-uus  s'enfuirent  pour  éviter  de  prendre 
part  à  une  conspiration  qu'ils  désapprouvaient; 
d*autresy  qui  ne  purent  fuir  ou  ne  le  voulurent  pas, 
cédèrent  à  la  menace  d'être  assassinés  ou  brAfés 
dans  leurs  maisons ,  et  se  laissèrent  enrôler  par  les 
conjurés. 

Le  plan  de  ces  derniers  était  très  simple;  les 
Burgondiens  devaient  d'abord  reconnaître  pour  roi 
Chiidéric  II,  roi  d'Auslrasie^ après  quoi  les  leudes 
réunis  des  deux  paya  fondraient  sur- la  Neustrie^  en 
chasseraient  Thierry  111,  qu'ils  tenaient  pour  mal 
élu,  l'ayant  été  sans  leur  participation',  et  donne- 
raient son  royaiime  à  son  frère  ^.  Ce  plan  fut  sans 
doute  exécuté  habilement  et  avec  célérité,  puisque 
Ebrouiii  n'eut  pas  le  loisir  de  se  mettre  en  défense. 
A  rapproche  des  Austro-Burgondiens  il  prit  la  fuite 
avec  Thierry  UI;  mais  tous  deux  furent  arrêtés, 
tonsurés  et  renfermés  avec  des  moines,  le  roi  à 
Saint-Denis,  et  le  maire  du  palais  à  LuxeuiM.  Cliil- 

.  (i)       loc.  cit.  .  »      *  . 

(s)  Frvdeg.  Conl.  I.  XCIV. 
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délie  II  iul  alors  reconnu  souverain  ôe  loute  la 
Gauie  franke;  niais  il  trauâféra  son  siège  d'Austra- 
sie  en  Neustrie.  On  ne  remplaça  pas  Ebrouin;  les 
deux  pays  n'eurent  qu'un  seul  maire  du  palais,  ce 
même  VVulfoald  récemment  élevé  à  ce  poste  par 
les  Austrasiens.  Mais  la  Burgondie  eut  son  maire 
du  palais  à  elle,  et  ce  fut  le  chef  victorieux  de  la 
conspiration.  Léger  lui-même  ^- 

En  se  servant  de  Childéric  II  pour  renverser 
Ebrouin  ,  les  leudes  burgondiens  et  austrasiens  ne 
s'étaient  pas  oubliés;  ils  avaient  exigé  et  obtenu  di- 
verses garanties  contre  les  violences  et  les  usurpa- 
tions arbitraires  de  l'autorité  royale.  11  est  très  pro- 
bable t|ue  ces  garanties  ne  sont  rapportées  ni  en 
entier  ni  bien  exactement  par  les  chroniqueurs  ou 
les  biographes.  Cependant,  parmi  celles  dont  ils 
ont  tenu  compte,  il  en  est  d'importantes,  comme 
marquant  bien  quel  avait  été,  de  la  part  des  chefs 
austrasiens  et  burgondiens,  l'objet  de  leur  Inlle 
contre  le  gouvernement  neustrien,  et  quelle  était, 
en  général,  la  position  respective  actuelle  des  rois 
et  des  leudes;  celles-là  doivent  être  notées. 

i"  Bien  des  actes  de  l'autorité  royale,  passés  en 
usage  et  en  droit,  étaient  des  violations  manifestes 
des  lois  germaniques;  il  fut  convenu  que  ces  lois , 
aussi  bien  que  la  loi  romaine  et  que  celle  des  autres 
nations  soumises  aux  rois  franks,  seraient  exacte- 
ment observées  a  l'avenir 

(i)  Id.  xcv. 

(u)  HUdei'icu  régi  cxpelunl  universiiil  talia  duret  <lenela,  )>er 
n. 
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lU**  Quand  lus  roia Slispcclaient  ou  craignaient  nu 
gooMmèur  de  pravinoev  ils  eôiroyifieiit  contre  hir 
le  seigneur  d'une  autre  province  avec  une  arniée 
pour  le  déposséder  de  force  -efa  pour  aiTaiblir  M» 
pouvoir  en  partageant  avec  lui  loffice  auquel  ce 
pouvoir  était  aitaobé)-il  &il  «tipulé  que  le  duc  on 
le  côinte  d'une  pnmneè  tui  pourrait  plus  être  eii*^ 
voyé  dans  une  autre.    >  1      '  * 

3^  E&ifin  le  pouvoir  des  fcmîm  âu  palais,  confié 
k  un  seul  et  même  individu  pour  toute  la-durée  de 
sa  vie,  paraissait,  siMoiit  depuis  Bimiitin,  une  in* 
supportable  tyrannie^  et  il  fut  accordé  aux  leudes 
que  celofiiee  akémeraiit:  tedipdrairettMfiil  entre  les 
principaux  d'entre  eux^.  ^ 

Ces  diverse»  resâietiom  imposées  à  l'autorflé 
royale  par  la  force  prépondérante  des  cbefs  austro* 
fattigondienii.  marquaient  assee  clairement'  ndtè»- 
tiou  d'un  retour  vers  les  anciennes  institutions  ger- 
manicfuea,  vers  eèi  premier»  tempe  dè  la  eoioiquéle 
frankc)  bù  les  rois  n'étaiedt  encore  que  dès  chefs 
mililaspâs  qui  devaient  compte  à  leurs  iotnpagnons 
d'armes  de  tous  les  profits  de  la  victoire. 

tria  qu»  obtinuerat  refçnar,  ot  tltniiiscu jusque  patrhe  îegem  vet 
consu^tudioem  obaoïvar^t...  et  ne  de  proyoci*  nqa  rectofe»  io 
aiiam  introireiit.,.  ViU  S.  JLepdeyar.  «p.  scripL  rer*  finncicar. 
I.  p.  6iS. 

(i)  Neque  uliua  ad  instar  H^broini  tyranni<iem  assumeret,  et 
poit  modom  auoa  contubemales,  ut  ille,  deapiceret;  aed  dom 
muiua  sibi  aocceiaione  colminia  habere  cogoosce/ciit»  MiUi»  se 

aiâi.uuleierrc  auUerci.  hl.  lot*,  ciu  . 
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"  Léger  |ut ,  s>elpii  toute  api>ane^c<*y  eu  celte  oeca-^ 
sion^  le  iiégociateui*  du  fidrli  genmainiqtte;  et  Vnn 
des  panégyriste^  dii  saint  dous  atteste  en  effet, 
bien  qvW  Cèrinês  un  peirva^eft^qoe  les  réformes 
politiques  de  son  héros  tendaient  à  ramener  les 
<^haies  des  tfmnks  à  h^ur  étal  primitif  ou  à  vmjéM 
regardé  comme  tel.  «  Tout  (c  est  lui  qui  parle),  tout 
ce  qué  sâiot  hê^et  trouva  de  disparaté  ayed  les  Joie 
des  rois  anciens  et  des  grands  leucks  de  louable 
f  ie ,  il  le  ramena  à  i-état  premier  •  .  / 
'  Mais  plus  ces  avantages  arrachés  par  les  sei- 
gbeprs  aostro4Hirgapdiètis  ëtavs^ii  dans  reepritdea 
anoiènnes  institutions  germaniques,  et  moins  ik 
étaieiu  compatibles  avec  ja  royauté  telle  que  la  cpti^ 
eevflimt  et  'PêxerçaTetit  depuis  long-îemps  les  suc»- 
cesseurs  de  Qovis.  Childér ic  U  ne  les^  a^ait  conct?*-: 
dés  c|ue  par  force  et  chercha  bien'vitie^  les  retirer. 
Par  une  exception  frappante  au  caractère  des  #4>is 
fhmks  après  Dagobert, ChHdërîè  e9l  le «eitl  qui  eut  . 
dés  volontés  à  lui  et  un  vif  sentiment  des  intérêts 
de  la  roptifté.  Ce:ne  fat  p/robabletifent  pas  sans  m* 
tention  et  sans  calcul  qu'il  transporta  sa  résidence 
d'Austrask  le»  Neustne,  où  il  savait  qu'il  loi  serait 
plus  facile  de  trouver  des  appuis.  Du  resfe  il  avak 
beaocoujp  jolua  d'orgaeil  que  d'adres^,  et  des  aeeès' 
de  colère  brutale  et  de  passion  plutôt  qu'i^ne  force 

•  •  • 

(i)  Quidtquid  joiaMamè  adwnnis  leges  anlî(2«Driini  regvmt  afi 
.  magnoram  procerum,  quorum  vita  laudabilis  constabat,  rrptric 

îneptuin,  ad  prislinuin  rrdnxir  statum,  etc.  S.  Leodegar.  viia, 
auctor.  UrsÎDO,  scrip.  rer.  i'r.  I.  p.  629.   *   '  , 
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continue  de  caractère,  et  il  y  avait  peu  tfappareoce 
qu'il  réussit  à  dompter  1^  leudes. 

L'évéque  Léger  s'était  en  quelque  sorte  oonsti* 
tué  le  garant  des  privilèges  qu'il  avait  stipulés  pour 
sa  faction;  il  s*ëtait  établi  à  la  oour  de  Neustvie 
comme  pour  y  surveiller  et  y  assurer  Tobservance 
de  oes  engagements  que  Cbiklérîell  aitiât'sotiflorita 
malgré  lui,  eV  auxquels  il  désirait  rien  tant  que 
de  pouvoir  manquer.  Le  roi.  avait, donc  prt»  bien 
vite  en  aversion  l'évéque  maire  du  palais  et  chef 
de  parti.  U  TécarU  d  a)M)rd  le  plus  possible  de  sa 
personne  et  finit  par  le  renvoyer  à  Èon  ëpis- 
oopaL  La  Léger  se  rendit  bii»t6&  plus  redoutable 
ou  plus  suspect  èneore  qu'en  Menitrie; Cïhilpéric  le 
fit  arrêter  en  673  et  l'envoya  prisonnier  au  mouas-> 
tère  de  Luxeuil ,  le  même  aii  Ëbrovin  était  ren- 
fermé depuis  trois  ans  ^. 

Réunis  par  une  infortune  'pareiUe  et  victimes 
des  mêmes  ennemis,  les  deux  adversaires  eurent 
l'air  de  se  pardonner^récéproquement  le  mal  qu'ils 
s  étaient  fait  autrefois,  vécurent  paisiblement  en- 
-  semUè  et  se  crurent  peut-^éire  réconciliés. 

Ayant  ainsi  édarté  des  afTaires  lebbef  lé  phis  ha- 
bile et  le  plus  influent  de  ces  leudes  qu'il  abbomnt, 
Cfaildéric  se  crut  fbit  et' se  livra  sana^nénagement 
à  ses  caprices  contre  ses  officiers,  il  ordonna  uu 
jour  d'en  attacher  un  à  un  arbre  et  l'y  fit  igno- 
minieusement battre  de  verges.  C'était  un  Frank 

I  < 

(1)  YiU  S.  Leodeg.  p.  61 5. 
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nottimé  ÉdekHify  ^omme  d'uo  haut. rang  d'un 

cœur  fier  qui  résolut  se  venger  et  trouva  sans 
peine  de»  tnéoonteatB  avec  ooMpiter;*  Quelques 
écrivains  attiraient  qu'il  eut  des  intelligences  avec 
Ébrottîn  à.  Liixeùi]  ;/cette  aisertion  «te  psivit  dif- 
ficile à  conciKer  avec  les  faits  ultérieurs.  Si  du  moins 
ie»  >mrii)it  prigonniep  eu6  conoiiissaiUM^  dM<^ro|eU 
<knâiÉ$l<iii  et  y> prit  quelqué  part,  il 7 a  lieu  de  sup 
jiflB#r*ijue  ce  Deiut  .fiaS'  d'ttiie  ui^oi^e  déoisiue  Jif 
llMirtkreeiei'Iî«t«6i0Éi«ii^^  u  réiwèe 

Lég^*  &ont  mieMi^  coostatées,  et  il^parsutoartafii  quey 
dti^ifbi^i^cto^^^stottv^l^véqw  diriffeaiéédbilèur 
€Qj|i|]lot  et  leui;  envoya ^M>a.  frère  VVarin  pour  agir 

Ces  juenées  eurent  leurleffet;  Gbildéric  11  fut  tué 
èhnihiMBte^Uttâiar  forélideScméi  veraffeelm^toent 
égorgés  un  de  sesiils  et  la  reine  Biiichild,  sa  ienime^ 
alcM.  eMeîote  y  etfoonalaBoe  qui  fiembie:  indiquer 
daiisî  les  leudes  fraiik&  un^  surcroit  de  leur  férdcitë 
nafiî^e:  tn^  deileutiacvenieii  >poar  k&roîs^..  Le  |>re» 
mier  résultat  de  l'assassinat  de  Childéric  fut  de  re- 
iiiellrif«rle'tr6iie»8pD.fi)ère<Tbierry  lU,  aiM|uel.oD 
donna  pour  maire  du  palais  Leudesius,  fils  de  l'an- 
oieti  tuiMPe  Erkinoald.  • 

A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Childéric, 
£brouiii|et  Léger  V:éiratfieiit  ea  iaétti&.teiDp6duffio*> 
nastère  de  Luxeuil/mais  déjà  de  nouveau,  divisés 

(1)  Eratque.  ..  in  hoc  ronsilio  B.  Leude^arius,  elGeiinus  traler 
cjiM  co'isentientes.  Gesla.  Frniu'or.  XLV. 

(9)  Frisdes.  Gont.  I.  XCV. 
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par  leurs |H»j(ite.dt  fon  Immimi^émm^^.  (f^  ilfir- 

nitii'    flattailde  recouvrer  pabibleu^cM^  sqm  ancien 

fiDif  voir  par  là  bvaor  <W  foairfidyjiiiijldi»  t^HldQ^^tf  y 

à  l'élection  duquel  ilav«it  puigsammetfl'C&iitribuë. 
Ëbrouin  yiml  .dfi.soa  .Q(^à;rA«i»iiur/i£k4timkerw 
iieoicnt.cklitNeiisIrle;  tirifo 4» tAaha jétait  pUia.^if- 
ficile.  Sou  aiimea  posie  jooiii^e  du^q^lAÎI^. 
«ipcupë  par  UB  éutut;;  la  plupati  4^  9QS  inlfll^mi^ 
persouoeU  repaient  dese  rallifsr  auioiM*jde;^lii€UTy9 

il  iv'y.pouvait  reutrier  que  de  force.  .  . 

aiticmr  île  fiai  ^  andeii6-|WiU3ans  ^  lôs  uombn^ux 
compagQOus,  de  sa  ijisfptm 
widià  <|lie  lui  de^IédoMlMfpéiiiml  ^v^pg^nce , 
mais. ne  se  trouvant  pas^epcforâ  s^9é^topl<9éM^^  ^^^^ 
paoBT- ée^vid  méditaît^ùl  éeietâ«iip?MMfMi%«M  il 
grofisit  8on  avmàe  ii^ptue  uoiiuiude  4^ wioiiera 
iûbt  nang^  aiixquelsisMn-kit  ^oliteilimfcéqtidri  pîU^r 
ou  de  bouleverser  la  iNeu&trie.  EbroûioLi\tt>^ail.4Wçr- 
sonnelleimbt  aiidim  grief  iioiare  Ttiiera$|^(  mtà^ 
il  lie  pouvait  battre  te.  parti  qui  s'étail;  pour,  ainsi 
dire  amalgaïaé  à  lui  saiiài  i'aÉjacfuiii^  dniei^f  ^ 
IK>ur l'attaquer  avec  plus  d'ùMrtmtéiH  mMt^^m/^ir 
lui  opposer  uii  roi  de  «ai^açtMi^  oa HM  tffiii^  quel 

être  le  fils  du  dernier  Clokaii'O^k  'mj 

II)  Vila  S.  Lcudei;.  p.  Oj(>. 
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Ces  dispositions  faites ,  Ebrouiu  se  précipite  avec 
ses  baiides  sur  la  Neustrie;  ni  Thierry,  ni  son 
maire  Leudesius,  ni  personne  à  sa  cour  ne  s'atteu*^ 
<^laient  à  celle  brusque  invasion.  Us  ont  à  peine  le 
temps  de  se  dérober  par  la  fuite  à  Tarmée  qui  fond 
sur  eux.  ;  ils  sont  poursuivis ,  le  Irésor  royal  est  cap- 
turé et  pillé,  Leudesius  arrêté  et  assassiné,  au  mé- 
pris des  ^aianties  qui  lui  ont  été  données,  et  tout 
le  parti  qui  veuciit  de  treniper  dans  l'assassinat  de 
(iliildéric  11 ,  après  avoir  autrefois  conspiré  pour  lui 
conire.son  frère  Thierry ,  est  en  un  instant  anéajiti , 
dis|)ersé  et  menacé  de  la  plus  vive  persécution*. 

Quant  a  Thierry  IH,  une  fois  isolé  des  ennemie 
personnels  d'Lbrouin,  il  valait  mieux  [K)ur  celui-ci 
<|u'un  fantôme  de  roi  dont  la  descendance  méro- 
vinj^ienne,  seule  condition  alors  exigée  des  rois 
franks,  était  suspecte  à  tous.  Ebrouin  replonge  donc 
bien  vile  dans  les  ténèbres  d'où  il  l'avait  tiré  son 
prétendu  (ils  de  Clolaire,  rétal)lit  Thiejry  IH  sur  le 
trône,  et,  avec  son  titre  de  maire  du  palais,  il  re- 
prend  toute  la  puissance  qu'il  avait  eiiv  avant  sa 
cUulfit^. 

Trois  ans  (.riunniliation  et  de  captivité  avaient 
e\as|>éré  cn<;ore  la  haine  qu'il  avait  toujours  portée 
aux' leiidcfs  factieux,  et  il  avait  un  prétexte  plus  spé-t 
t'ieux  (pie  jamais  pour  les  jK>ursui  vre ,  les  dépouiller 
et  ies-éxterminer,  celui  de  \cnger  la  raort  de  Chil- 

' i)  Lf.  xrvii. 

a;  a/.  Io<   (  il. 
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nUricM  j  celt^  inoi'l'q»'il  avait i&inon'  pity^CNfiiée  au 
moins  désirée.  Jamai^^;  di^pnis l'origine  de  leurs  que- 
reUe%  avec  ^ les  roi»,  les  leu^des  affectionnes  au& 
vietHts  motors  gerinaniques  n'a^ient  été  si  vive- 
ment persécutés  «qu'ils  le  furent  à  la  suite  de  cette 
restalirarion  d^EImmin  ;  mMsc'ëtajt'pHiMlipaleaient 
aux  leudes  burgondi€;ns  et  à  Léger  ^  leur  cbef,  que 
le  térrible  maire  s'en  prenait  d^  tooé  les  désorrfres 
dont  sa  ebute  avait  fai(  partie*  Un  de  ses  premiei^» 
Boins'fut  d'envoyer  eti  Bu^gwclie  une  aimée  nom* 
blouse  )  avec  la  double  mission  de  réunir  le  pays 
à  U  Neustiie  9t4e<  s.'empâret'  de-  la  personne  de 

'  f  Uévé^um  ent'ÏB  tmifê  èù  sWtifaraev  à  Autuo  et 

d'y  iiairo  des  préparatifs  de  défense;!  il  y  soiitinl 
cbnragèusèoient  «d  siégé-d»  'quetques  joors^  el^ 
.  .sel^u  ses  panégyristes,  il  u*avait  qu'à  dire  un  mot 
IM^r  décider  les  liakitants  à  braver  pour'hii  les 
risques  dune  défense  dései»pérée.  Mais  plutôt  que 
d-'atîiver  let(  dk*nien'malbeûr»^ifrWS*dièeésfliîoSy 
il  se  livra  lui-même  aux  généraux  d'Ebrouin;  ou 
lui  fitfd'abord  arracher  les  yei»,  après  quOl-«mi 
renferma  dans  im  monastère.  A  quelque  temps  de 

là  ;  il  fut  tra<)uil  devaiit.  un  eotielle  pour^a'y  }CMtffier 

d'avoir  trempé  dans  l'assassinat  do  ChîldArîe^ïlt  H 
né  së  flslifia  pas»  la  cho^e^tait  impoHsible,  et  il 
fut  livré,  c*ommecoupahle  de  lesemnjesté,  àiKbraiiift 
qui  lui  fit  Iraneher  la  léle  en  678,  après  des  loi-* 

;i)  Viia.  S  J.roilrg.  I».  6*7.  " 
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i lires  plus  iiiliumairies  les  unes  que  les  autres*.  Par 
la  mort  de  saint  Lëger,  la  Bu rgondie  rentra  soiis  le 
gouvernement  de  la  ^euslrie,  et  la  royauté  y  eut 
de  nouveau  quelque  prise  sur  Tordre  des  leudes. 

Au  dire  des  panégyristes  de  saint  Léger,  le  nom- 
bre des  grands  personnages  que  le  maire  Ebrouin 
persécuta,  exila  ou  fit  périr  de  diverses  manières, 
ot  pour  une  cause  ou  pour  l'autre, serait  immense. 
Cba(jue  persécuté  aurait  été  un  innocent  et  le  per- 
sécuteur un  monstre  d'injustice  et  de  cruauté;  mais 
ces  j)anégyristes  sont  des  liistoriens  bien  suspects. 
1) autres  écrivains,  ecclésiastiques  comme  eux  et 
non  moins  dignes  de  foi,  rendent  un  meilleur  té- 
moignage des  motifs  et  des  résultats  de  la  conduite 
politique  d'Ebroùin.  Il  en  est  un,  entre  autres, 
d  après  lequel  le  formidable  maire  de  la  ^eusl^ie, 
n'aurait  été  que  l'intrépide  restaurateur  de  Tordre 
[)ubiic.  «  Le  comte  Ebrouin,  dit-ii,  s'opposait  cou- 
rageusement à  toutes  les  iniquités  et  à  toutes  les 
niécbancetés  qui  se  faisaient  dans  le  pays,  et,  pu- 
nissant de  leurs  crimes  les  liommes  iniques  et  su- 
perbes, il  avait  rétabli  partout  une  paix  entière  et 
parfaite.  »  L'opposition  de  ces  témoignages  sur  ies 
mêmes  faits  et  sur  le  même  homme  éfel  plus  ap- 
parente que  réelle;  Ebrouin  n'était  et  ne  pouvait 
être  ([ue  Thomme  do  son  tenq>s,  d'un  temps  d'a- 

•  '  III- 

(  I  Voir  |«iiir  les  détails  de  res  evéïiemenrs  ïes  drnx  bîoj;raplïieîi 
He  sailli  Lf'j;('r,  dans  lrnirrnicr  >o!uiiie  du  lecufil  de»  Hislor.  do 
Fi-ancc.        •  ^     «'        -^îi  : 
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fiarchie  et  de  barbarie,  où  la' force  publique  eUe* 
mèfm  ae$G  mauikiii^it  et  »fi  oiaiotenaii  que  par 
l'iarbitmire  et  la  violence;  ii  ne  pouvait  goèfe  foire 
le  ^iea  daul  le»,  liiis  1q  loueul^  saus  c^pmeUne a^jmi 
beaucoup  ^  des  aeles  4]pie' d'autres  q[iiali&âeiil  de 
cruautiés  et.d  uijusUces.      i.  •    ^  • 

Vatoqueur  de  riiriâtoerati(B  barbaie  en  Bu  rgondie, 
Ebloui  II  résolut  de  rattaquef*  £o  Austrasie;  mais  ici 
elle  ^tait  plus  forte ,  plus  oompa(te;Ja  l«i^e  ileivait 
vive  plu^  pénible  et  les  r/é^ltatii  en.  furent  bieu 
difrérents..U  faut  lArq)neiidi^e4'«n  peu  pllis  l^aut, 
d,u  moment  qù  la&  Burgondi<çn3  et  les  Auslràsiens, 
•  aprée  >avw  cenrversé  de  cOùceU  Thierry  lU  et  Je 
auiire  Ëbi'OLUQ  y  ^e  ^p^rèreut  pour  jouir,  cliacuu  ii 
part  H  ohaoun  à  a»  jnamère^  du  fruit  de  là  vietoire 
coiumune. 

.Mooarqw  xie.la£iiiuk  fianke  et  'traoBplanlé  eo 

ISeAjsirie,  Child^ric  11  élail  djevçiiu,  pour  ainsi  diic, 

étranger  auxieudea  Auelmieiia;  il  leiandevint  bim- 

lô|.  suspecl  pAJ'.iiM  répugn^once  à  uiakitenir  leurs 
prÂyilégei^,  «Apar  «a  l^ine-pow  êiu.  li^.résoliimii 
doue  de  se  donner  ^n  roi  plti^  commode;  iU  al- 
lient. «M  <cber<^er  IrJtaxMle  ce  ilk  de  .Sige- 
bert  111  quf  Griinoald  y  avait  <^hé  dans  un  mo- 
iiaiitèi'Çt^  ,y  av£^t  yingtrdoWi^.^  9.^^k  prqçlioi^rent 
iroi  d'Âusti^sie,  soue  le  iKun.de  «Dagobert  IL  Mats 
tels  furent  les  vices,  l'abrutissenient  et  la  stupidiu 
de  ce  moine  conrpflné ,  c juc  rien  de  plus  heureux 
que  sou  re^ac  nu.  pOMViul  arijiver  puur.lqs  clids 
«lustrasicns  qui  méditaient  des  entreprises  anihi- 
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lieuses,  et  quavait  gênés  jusque  lii. le  rçs|)ect  tfp- 

»  £|Ura  ces  cl^eib  se  distinguaient  aisément  deu^ 
j^uDes  I9tvle3s4^  race  \llm\re.Ç'é)aieuiàeux  frère^y 
nomuiésTun  Marlin  et  Taulre  Pépin  11 ,  ou  l'Ancien, 

JSfiSb'^^Ç^.  et  ,^le  liegga,  fille  du  pre- 

pnlai^  Çijo^paJd.  Xon§  Ijq;^  deju^  à  la  ûjejiir  de  r^4g€, 
iii^ll^,  .vaiUMts.e^.Jivides.d^  ,{^re^  avaient 

Irrité  de  Ji>,Ji)opuluiUt..^t  de  la  puisSfiu4;e  de  lcui> 

iMç^9  d^f  4e»  4^.mp8  qui  leur  periiieUai<spt  c|ç 

4ei>^er  4p  pins  grandes  choses  qu'eux.  Dès  le  dcbut 

4l|  RfgA^.^^.J^çifipl^i*^      Us  s'étaient  dédjarés  le» 
pi-Qlecleurs  des  libertés  ou  des  prétentions  ^er-  ' 
jil^niquçs.çaolr^  coptre  celui  de 

iSeustrie,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  contre  Iç 
IWi|•^l,*ibrQ^i^,  Si^ivfipt  yej^w»^  i^"''  S^ait 
dc^ifi^  ie  vieipi  Pépin,  ils  s'ét^ipnt> prévalu  des  at- 
.t§iï^fe^qtte  .leipô^>uj^ir,  .roji^  iiM;est>aiw»eut 
raduit  à  porter  au^  .propriété»  epclé»ia»tiques  pour 
VoffrkjitlJ^  Pfèireîii  titie.^ltî^r^cl^Mi.»et  <l^,c}^Hir 
en  ^77  ils.  !>p  trouvèrent  en  éta,t  de  f^ire  à 
ia»rQyîH^tii.ç»mivi9gi^i^we  mu  .cwU*4g^.  49f*t  ^lle  ne 
devait  pàs^»e relever ^  •  4  • ,  v  ♦      '   .  ; 

.  4U>  ap^9»quèJt)iit  u»  cpucik  .44wimKs  4^ 

pa*}i,  dçvâfiU  ItHiuel  il»  t^i^dwisi^efit  Pagobert  Ijl 

■  -  ■ 
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comme  violateur  de  ses  vœux  monastiques.  Le  mi- 
sérable  tantôme ,  je  ne  sais  si  je  dois  dire  de  môine 
ou  de  roi ,  y  fut  condamne,  et  comme  marqué  d^un 
sceau  de  réproliation  et  de  mort;,  il  fut  poignardé 
par  des  assassins  obscurs  et  son  corps  jeté  sans 
sépulture  à  la  voiiie.   

Par  cet  assassinat  ,  tous  les  hommès  puissants, 
tous  les  leudes  de  TAustrasie  se  trouvèrent  dans 
une  sorte  d'indépendance,  goûvemallt,  eb'àcufi 
comme  il  Tentendait,  son  duché,  son  comté .  sa 
ville,  et  chercbaift  à  se  gagner  le  plos  grand  nom*-  * 
bre  possible  de  leudes  subordonnés,  poiH*  se  défen^ 
dre  ou-s*agrandir,  selon  les  besoins  ûitlés^circons* 
tances.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire,  un  moment,  dans 
toute  sa  réalité,  l'état  de  ehoses  auqnél  avaient  as* 
pire  depuis  le  premier  jour  de  ]a  conquête  frauke 
les  principaux  chefs  .de  l>aade  de  Clovis  et.de  ses 
enfants.  C'était  là  le  but  auquel  tendaient  leur  eu- 
ptdité ,  leur  Ambition  grosdière  ,  leurs  habitudes 
d'indiscipline  .et  d'indépendance.  Entre  tous  ces 
hommes  puissants,  satisfaits -de  n'avoir,  plus  de 
chef ,  Martin  et  Pépin  avaient  sans  doute  une  cer- 
taine suprématie -de  position,  et  de  bit|  mais  ils 
n'étaient  poipt  encore  en  mesure  d'exercer  direc- 
fement  les  pouvoirs  publies;'  ils  p^'éta^en^ «enoore 
(|ue  les  plus  puissants  parmi  leurs  égâtt&.^> 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait «étii»,  ppur  ainsi 
dire,  que  d'un  momént.  11  était  clair  qu'à  la  pre- 
mière nécessité  d'agir  eu  commun  pour  la  défense 
de  leurs  intérêts  ^  les  leudes  ausirasietis  seraient 
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obligés  (ie  s'ot-ganiser,  de  reconnaître  des  cbeis; 
el  ces  chefii,  désignés  d'av^ce,  ne  pouvaient  être 
que  les  petits-fils  d'ArnuIplie  et  de  Pépin.  Or,  la 
néeeasité  dont  il  s'i^t,  nécessité  qui  existait  déjà 
par  le  seul  fait  de  la  rivalité  politique  de  l'Âustrasie 
et  de.  la  Neustrig,  devint  ucgente  par  le  retour 
d'£brouiu  au  gouvernement  de  ce  dernier  pays. 

Les  Jeudes  bui^ndiens  ou  neustriens  que  le 
maire  de  Thierry  111  persécutait,  qu'il  menaçait  en- 
core après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  offices  et  de 
leurs  biens,  fuyaient  de  tontes  parts  de  devant  lui. 
Les  uns  se  réfugiaient  en  Yasconie^  d'autres  chez 
les  Visigotha  ;  mais  la  plupart  passaient  en  Au stra- 
sie,  où  ils  étaient  surs  d'être,  bien  accueillis,  sur* 
tout  par  Pepîn  et  par  son  frère,  qui  leur  prometr 
talent  de  les  ramener  victorieux  en  Meustrie  et  qui 
avaient  le  plus  grand  intérêt  à  leur  tenir  parole. 

Le  .nombre  de  ces  émigrés  grossissait  rapide- 
ment; en  680  Us  composaient  une  force  si  consi- 
dérable que  leurs  deux  jeunes  pati  ons  crurent  je 
moment  venu  de  tenter,  avec  eu%  et  avec  des  ren- 
forts austrasiens ,  une  invasion  en  Neustrie.  Ils  se 
mirent  donc  en  campagne  et  s'avancèrent  jusqu'à 
Loixi,prèsde  Laon,  où  ils  rencon aèrent  £brouin. 
Les  combattants  étaient  brçtyes  et  nombreux;  Fin- 

é 

térét  qui  les  animait  était  grave  poqr  tous  et  per- 
sonnel pour  des  milliers  d'entre  eux.  Les  chefs 
étaient  des  braves  de  renom  ;  la  bataille  devait  être 
longue  et  sanglante  ;  elle  le  fut.  Mais  à  la  fin 

Lbrouin  et  les  Nt  usiriens  la  gagnèrent ,  el, pour- 
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su ivunl  les  vaincus  jusqu'en  Auslrasie,  mirent  tout 
a  feu  et  &  saing  sur  leuripassage  ^.     '      *  ' 

Martin  se  renferma  dans  Laon ,  où  il  aurait  pu 
soutenir  un  long  siëge;  mais  il  eut  rimprudénce 
de  venir  à  un  rendez-vous  que  lui  avait  assigné 
Ebrooin ,  comme  pour  traiter  aipc  lui  ;  et  fut  as- 
sassiné en  y  arrivant*.  Pépin  se  sauva;  mais  la 
cause  de  raristocratie  germanique  semblait  irrépa- 
rablement compromise  par  sa  clrfaile,  et  TAustrasie 

était  prête  a  subir /comme  la  Burgondie ,  la  domt- 

•    '  .1       •  ' 

nation  nenslrienne.  Il  ne  fallut  peift-étrerien  moins 
que  la  mdrt  d'Ëbrouin  pour  remettre  les  chances 
des  év^nemients  en  feTent  de  Pépin.  Cette  mort  fui , 
dans  la  grande  lutte  du  maire  neustrien  contre  les 
tendes,  tin  Incident  caract^stique  qui  aidè'à  com- 
prendre à  quel  point  la  rigueur  lui  était  nécessaire 
pour  gouverner.  Un  certain  Hermanfroi  ayant  élé 
accusé  d  avoir  malversé  dans  je  ne  sais  quel  emploi 
fiscal  dont  il  était  revêtu ,  le  maire  du  palafs  le  me- 
naça de  lui  enlever  tous  ses  biens,  en  ré])aration 
dti  dommage  (]n'il  arvait  causé.  Hermanfroi ,  troublé 
de  cette  menace,  voulut  en  prévenir lefTel  par  un 
coup  désespéré.  11  assèmbh  quelques  affidés,  se 
posta  sur  le  chemin  par  où  il  savait  c|ii*EI>rouiii 
devait  se  rendre  à  l'église^  se  jeta  sur  lui  à  Tinipro- 
viste  et  l'assassina      *  '         *  * 

I^s  trois  maires  du  palais  donnés  Pun  après 

(i)  Fredeg.  Goot.  I|.  XCVII.  GesU  Fraucor.  XLVl. 

i  Jtj  /d.  \ov.  cil. 

(\)  Gesta  Fiam 01 .  XL\  Jl.  i  iiUug,  Coiil.  11.  \CM11. 
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l'autre  pour  successeurs  à  Ebrouiu  n'eurent  ù 
beaucoup  près^fir  sob' expérience,  ni  son  oouragè 
politique,  ni  sa  capacité  militaire.  Chacun  d'eux. 
gouv«riitf  à  «a  'fitçdn  ei  too&  gouvernèréht  maL 
L'un  temporiss^  làohementavecl  aristocmtie^rautre 
FattaquB  sana  a'y  être  oonvenablenient  préparé ,  et 
comme  pour  se  faire  battre;  le  dernier  fut  un  per- 
sorningé  qui  y  è  utie  nullité  'tiomplèle ,  joignait  dea 
ridicules  et  des  travers.  Beaucoup  de  ^eustriens^ 
jtnque  là  fidèlea  à  la  cause  métxyvingienne,  en  dé- 
sespérèrent sous  un  tel  chef;  ils  allèrent  en  Austra- 
sie  se  réanir  à  lei^rs  premiers'éimgrés  et  s'àban^» 
donnèrent  comme  eux  à  la  fortune  de  Pépin. 

Avec  des  adversaires  si  peu  habiles ,  oelMÎ-oi  avait 
eu  le  loisir  de  se  remettre  de  Ml  défaite  et  de  se 
mieux  préparer  à  une  seconde  guerre.  Aujl  éinigrés 
de  Neu^trie  et  aat  Austrasiens  qui  composaient  le 
noyau  de  ses  forces,  il  avait  adjoint  4es  auxiliaires 
qu*il  ài^t  'aitirëi  d^Otttre-Rbin ,  Saxons',  Frisons , 
Cattes  et  Hessois^Thuringiens  et  Allemanes. 

Aussitôt  que  I^epin  ent  terminé  ton»  ses*  apprêts 
de  guerre,  il  somma  le  roi  de  i^eustrie  de  rappeler" 
ses  exilés  et  de  leur  restituer  leurs  biehs  ;  il  voulait 
être  refusé^  il  le  fut;  et  les  armées  des  deux  pays 
ou  dés  deux  partis  marchèrent  Tiihe  contre  Taulre^ 
commandées  ,  celle  de  NeiiStiie  par  le  maire  du 
paiaia  BeKhaîre/et*  celle  d'Anstràsie  par  Pëpin; 
Elles  se  rencontrèrent  non  loin  de  la  front ièie  des 
deux  royaumes 9  auprès  d*un  lieu  nommé  Testri, 
sur  les  bords  de  kt  Sonune. 
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Les  clironiqueiM^s  cftrUwlogieng  iaj)porteiU  un 
dUcours  qu.iU  metteut  dans  la  bouche  de  Pépin , 
exhortant  ses  compagnons  djumiosàbien  faire  leur 
devoir.  Que  ce  discours  ait  été  réellement  tenu  et 
qu'il  exprime  Ucialea  v we»  vm(W  pour  Jesqu^les 
le  chef  austrasien  recommençait  la- guerre,- c'est  de 
quoi  il  y  a  beftViooup  à  dou^r-  JH^j^^  il  est  pa« 
moins  Curieux  pout  Thistoire;  car  4es melife  qui  y 
sont  allégués ,  s'ils  w  soat.  pas  les  motib  iotimes 
du  chef,  sont  néaBiiloifis  puisés  dans  des  faits ,  et 
(es  plus  spécieux  qu'un  hpu^me  habile  pùX -alléguei* 
dans  la  drconslaiice  dtonée.  a 

£coutçz-nioi,  font  ds  dire  à  Pépin,  et  apprenez  ce 
qui  me-  contraint  à  cette  guerre.  J'y  wm  d'abord 
provo^iué  par  les  lamentations  des  prêtres  et  des 
servitijurs  de  .Dieju ,  qui  plusieurs  fois  sont  venus 
*  me  trouver  afin  que  je  secourusse  par  le»  armes 
les  églises  injuslemeujt  dépouillées.  4e  IjQurs  patri- 
moines. Un  second  motif  m^a  porté  à  eeite  pénible 
entreprise;  pe  sont  les  gémissements  et  les,  larmes 
des  nobles  franks  réfugiés  auprès  de  mpi,  qui,  acca- 
blés par  tant  de  malheurs ,  pensent  que  je  puis  (en 
les  sisoourant)  mérièe^  le  suffrage  du  ciel  K 

La  bataille  fut  aussi  sanglante  que  celle  4e^Loixi 
et  .la  victoire  aussi  disputée;  mâts -.çet^ fois. les 
Austrasiens  l'emportèrent.  Berthaire,  le  maire  de 
Neustrie,  fut  tué;  ïlûetTy  Ul,  qui  avait  été  amené 
là  plutôt  qu*ll  n*y  était  veau ,  prit  la  fuite  jusqu'à 

(i)  Annal.  Meltenaes  ad  an.  ^7.  Fredff .  Cbni.  IL  C* 
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Paris,  où  Pepiii  le  suivit  et  s^assura  de  sa  personne. 
Jl  le  fit  aussitôt  reconnaître  roi  par  les  Auslrasiens, 
et  se  fit  donner  à  lui  le  titre  de  maire  de  Neustrie 
sous  lequel  il  exerça  le  même  pouvoir  qu*Ebrouîn 
avait  exercé  en  Neustrie  et  en  Burgondie,  outre  le 
pouvoir  plus  personnel  que  luî  assuraient  an'Ans*^ 
trasie  sa  richesse,  sa  position  et  la  popularité  de 
son  nom.  il  passa  de  la  sorte  »  en  un  instant,  du 
simple  rôle  de  chef  militaire  d'une  faction  au  rôle 
de  chef  politique  d'un  grand  pays. 

De  687,  époque  de  cette  mémorable  bataille  de 
Tesiri,  où  Pepiii  s'empara  de  tout  ce  qui  subsistait 
encore  alors  des  forces  de  la  conquête  franke^  jus- 
qu'à 7149  année  de  sa  mort,  s'écoulèrent  vingt-sept 
ans  qu'il  employa  heureusement  à  consolider  sa 
puissance.  Les  événements  de  cette  période  sont 
presque  inconnus,  ceux  surtout  d'après  lesquels 
on  pourrait  se  former  une  idée  des  changements 
politiques  préparés  ou  commencés  par  le  triomphe 
de  Pépin.  Mais  la  période  de  la  domination  de 
Charles  Martel  n'étant  au  fond  que  le  complément 
plus  clair  et  plus  prononcé  de  celle  de  son  père , 
l'histoire  de  l'une  pourra  jusqu'à  un  certain  point 
suppléer  à  celle  de  l'autre;  et  je  me  bornerai  ici  à 
suivre  rapidement  le  fil  qui  mène  de  la  première  à 
la  seconde. 

Durant  les  vingt-sept  ans  que  dura  la  mairie  ou 
le  règne  de  Pépin  d'Héristal,  il  vit  passer  devant 
lui  quatre  rois  mérovingiens ,  à  cbacuri'desquels  il 
ne  manqua  pas  de  substituer  religieusement  l'héri- 
II.  3i 
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lier  le  plus  diicct  et  le  plus  légitime.  Le  rt;i>peet 
héré4itaire  Fmntu^fdéjà,  aeloo  toute  apparence, 
usé  ep  Àuslrasie  et  eu  hurgondi^,  ue  Tétait  pus  en- 
core toi|t4*fail  eo  Neii^trie  i  et  tant  qu'il  ne  l'était 
pas  y  il  y  avait  du  risque  pour  Pépin  à  vouloir  réu* 
nir  en  lui,  sou^  un  seul  et  même  titre  »  ie  pouvoir 
réel  et  le  popvoir  pominal.  Du  reste  il  avait  peu  de 
pho8e  à  bir^9  méuie  en  Neustrie  f  pour  achever  d'y 
flétrir  ce  titre  de  Mérovingiens  dans  des  enfant» 
rachitiquesy  vieillards  4  vingt  w»9  rejetons  avorté» 
d'une  race  usée  par  des  débauches  eflrënées. 

|1  importait  davantage,  et  il  était,  ce  me  semblef 
un  peu  plqs  difficile  d'avilir  le  titre  de  maire  du 
palaii»,  dont  l'institution,  aussi  ancienne  que  la 
conquête  franke,  était  restée  nationale  à  travers 
toutes  1^  i9H>diiicatiQP3  qu'elle  avait  subies ,  et  qui 
était  dctvenqe  comme  une  partie  indivisible,  comme 
l'ama  d§  la  royauté  mérovingienne.  Pépin  aurait 
cru  manquer  et  aurait  peut-être  manqué  son  but 
ep  ^s$ayaut  d'attacher  définitivement  le  pouvoir 
effectift  dont  Taviiit  investi  la  victoire,  à  ce  titre 
de  maire  du  palais,  titre  pour  ainsi  dire  corrélatif 
4e  celui  de  Mérovingien,  et  qu'il  eut  toujours  rap^ 
pelé.  Ëu  gouyernant  tout  sans  aucun  titre  déter- 
Hiiné ,  il  prouvait  bien  mieux  que  son  autorité  était 
attachée  à  sa  personne ,  qu'elle  était  son  œuvre, 
sa  conquête  et  &a  propriété» 

Du  il  mit  un^  gradation  habile  dans  ce 
qull  fit  à  çei  égard*  U  commença  psr  se  faire  noon- 
mer  m^^re  de  Nei^»trie;  puis  en  celte  qualité  il  se 
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donna  un  lieutenant  qui  r^idatt  en  NensTrie,  tan- 
dis que  ^uinnéme  âéiournait  en  Austra&ie  ou  par- 
tout où  bon  lui  semMait*  Enfin  à  des  rois  enAints 
il  finit  par  a^smier  des  maires  en&nts,  comme  pour 
leur  donner  des  compagnons  de  je« }  el  le  titre  de 
.maire  du  pdlais  deyint  peu  à  peu  up  titre  presque 
.aussi  insignifiant  que  celui  de  roi. 

Alalgré  lant  de  ménagements  et  d'habileté,  la 
puissance  de  Pépin  fat  sar  le  point  de  disparaître 
avec  l^i.  U  iallut  des  circonstances  imppssibles  à  pré- 
voir poi|r  qu'elle  pasait  finalemeni  à  celui  des  siens 
à  qui  le  sor^  gardait  la  gloire  de  la  compléter  et  de 

la  fixer  dans  m  race. 

1}  avait  trois  fils,  deux  de  sa  femme  légitime, 
Drogon  et  Grtaioald;  le  troisième  lui  ^tait  né  d'une 
maitre^^  Qommée  Aipaïde  et  se  nommait  Karl , 
comme  fe  plus  ancien  connu  de  ses  aïeux  K  C'était 
pour  les  deux  premiers  que  Pépin  avait  tout  fait 
et  tput  disposé;  c'était  k  ei^x  quil  s^était  flatté  de 
transmettre  son  pouvoir  en  héritage;  mais  tous 
deux  moururfint  avant  lui^  Dragon  de  maladie 
en  708,  et  Grimoald  assasâné  en  714. 

Pour  ce  qui  est  de  ikarl  ou  de  Charles  (Martel), 
pour  ne  point  changer  un  nom  coniMK^rrf  par  l'ad- 
miraûoiii  populaire ,  aon^seulement  Pépin  n'avait 
rpudé  ^Meun  dessein  sur  lui,  mais  il  le  tenait 
à  l'écart  comme  prisocjinier,  et  ne  laissait  voir 
pour  lui  qu^une  averstèn  extraordinaire.  Charles 

U)  Fredfs.  Cont.  U.  C 
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fut,  non  sans  motif ,  soupçonné  d  avoir  .tué  sou 
frère  Grimoald ,  et  rien  n'expliquerait  aussi  bieti 
que  cette  violence  la  répugnance  mystérieuse  et 
obstinée  de  son  père  pour  lui.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Pépin  partagea  à  sa  mort  les  terres  immenses  et 
les  duchés  déjà  béréditakes  dans  sa  £unille  entre 
deux  fils  de  Drogon.  Grimoald  avait  laissé  un  fils 
naturel  qui  n'était  encore  âgé  que  de  six  ans.  Par 
un  acte  signalé  de  mépris  pour  les  usages  méro- 
vingiens, Pépin  le  donna  pour  maire  du  palais  à 
un  troisième  Dagobert ,  monarque  alors  régnant , 
lequel  n'était  guère  plus  âgé.  Ainsi  donc  à  sa  mort 
le  vainqueur  de  Testri  laissa  la  Gaule  firanke  sous 
le  gouvernement  d'un  enfant,  ayant  pour  lieute- 
Mnt  un  autre  enfant;  et  tous  les  deux  pour 
tutrice  une  vieille  femme ,  Plectrude  sa  veuve  ^. 

Il  parait  qu'une  fois  en  possession  de  l'autorité 
publique  Pépin  avait  contenu  d'une  main^  vigou- 
reuse les  anciennes  factions ,  tant  celle  dont  il 
avait  été  le  chef  et  pour  laquelle  il  avait  combattu 
que  celle  qu'il  avait  vaincue  et  dont  la  Neustrie . 
était  le  principal  foyer.  Il  y  a  cependant  lieu  de 
penser  que  les  leudes  austrasiens  avaient  joui  sous, 
lui  de  plus  de  sécurité,  qu'ils  avaient  été  rooin^ 
souvent  troublés  dans  la  possession  de  leurs  hon- 
neurs et  de  leurs  biens  que  sous  les  maires  du 
palais ,  agissant  dans  l'intérêt  des  rois  mérovingiens 
ou  par  des  motifs  personnels.  . 


i)  Fredeg.  CouL  n.  CIV. 
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Quant  aux  JNeuslriens,  leudes  ou  autres,  on  ne 
peut  guère  douter  que  les  viDgt'-sept  années  de  do- 
mination de  Pépin  n'eiisisehl  été  pour  euY,  en  gé- 
néral,, une  période  d'oppression  et  de  soumission 
forcée  à  FAustrasie.  Peut-être  seulement  y  âvMt-il 
autant  de  patriotisme  et  de  vanité  que  de  raisons 
politiques  dans  leur  mécontentement.  A  force  dë 
se  faire  la  guerre,  et  tout  le  mal  qui  s'ensuivait,  la 
.  Neustrie  et  TAubtratte  eD  étaient  venues  depuis 
long-temps  à  une  véritable  antipathie  nationale 
l'une  pour  Fautre. 

Il  ne  fallait  pas  aux  Neustriens  toute  la  force  et 
toute  l'énergie  qui  leur  restaient  pour  secouer  le 
joug  d'une  femme  et  de  deux  enfants,  lis  prirent 
leg  armes  d'an  mouvetnent  uiianime  et  spontané , 
i  l  marchèrent  à  la  rencontre  dePlectrude,  qui  venait 
avec  une  armée  austrasienne  et  avec  son  petit-fils 
Grimoald  s'installer  à  Paris,  en  qualité  de  régente 
de  l'empire.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Compi^ne  et  s'attaquèrent  avec  racharnement 
accoutumé;  les  Austrasiens  furent  battus  et  mis  en 
fuite  y  et  les  Neustriens,  affranchis  d'une  domina- 
tion qu'ils  tenaient  pour  étrangère  et  pour  hostile, 
se  donnèrent  un  maire  national ,  un  leude  nommé  / 
Raginfred ,  jusque  là  inconnu  K 

Dagobert  III  venait  de  mourir,  et  le  premier  soin 
du  nouveau  maire  fut  de  lui  trouver  un  successeur. 
Quoique  ce  Dagobert  eut  un  fils,  on  choisit  pour 

(i)  Jd.CV. 
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le  rempkM^er  un  eertain  noine  nommé  Daniel, 

que  Ion  alla  chercher  au  fond  d'un  cloître,  fils  vé- 
ritable ou  prétendu,  légîtime  ou  bâtard  de  Ghil' 
déric  II,  et  a  qui  l'on  donna  pour  nom  mérovingieu 
eekii  de  Chilpéric  11^.  Gett»  formalhé  rempfee,  Ra- 
ginfred  n'eut  plus  qu'à  s'occuper  de  la  guerre  contre 
.  rÀufttraaie;  il  la  poursuivit  avec  ardeur  et  habile- 
ment. Radbode,  duc  des  Frisôns,  qui  aspirait  à  se 
rendre  indépendant  et  s'était  déjà  plusieurs  fois 
révolté  contre  Pépin ,  était  fbrt  disposé  à  se  son^ 
lever  de  nouveau  contre  le  faible  gouvernement  de 
ses  successeurs  ;  Ragtttfred  l'y  décida  en  s'alliant 
avec  lui  2. 

Envahié  à  la  fois  an  nord  pBet  les  Frisoiis  et  au 

midi  par  les  Neustriens,  TAustrasie  était  en  péril 
imminent  d-étre  conquise.  Dans  leur  détresse, 
tes  Austrasîens  s'avisèrent  d'avoir  recours  au  fils 
disgracié  de  .Pépin  ^  à  Charles;  ils  le  tirèrent  de 
sa  prison  et  le  mirent  à  leur  téte.  Cbkrles  répondit 
en  héros  aux  espérances  de  son  parti;  battu  dans^ 
les  pi'emières  rencontres,  il  ne  perdit  point  cou- 
rage et  finit  par  relever  la  fortune  de  sa  famille. 
En  7 1 7 ,  il  se  trouva  en  élat  de  prendre  l'oflbnsive 
et  s'avança  contre  les  Neustriens,  résolu  de  leur 
livrer  une  bataille  décisive^ 

Ce  que  des  chi  oiiiqueurs  carlovingiens  ont  noie 

(  i)  Id.  loc  cit. 
^  (a)  Jrl.  CVL 
(\j  Id.  loe.  dt 
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de  k  différente  coiiip()$itioii  dé  ramée  nédstrienne 
et  de  celle  d'AusUnsie  est  l'unique  fait  ud  peu  positif 
4}tti  nous  reste ,  pdur  ddtistttter  que  eefte  nouvelle 
guerre  était|  comme  les  précédentes ,  une  guerre 
d'opposition  politique^  une  gUeitè  entre  une  àris* 
tocralie  et  une  royauté  à  peu  près  également  bar- 
bares. Ils  disent  que  Tarmëe  de  Charles  «  était  la 
moins  nombreuse^  mais  composée  en  entier  de 
braTês  étmôvés  à  la  guerre  ^.  »  Ce  délaM  indique 
uue  armée  dont  les  rangs  sont  principalement  for- 
més de  guerriers  de  profes^iod,  d'li<^tnes  de  la 
race  conquérante,  de  leudes  de  tout  ordre,  com- 
battant poûr  leurs  pvivUéges. 

L'armée  des  Neustriens,  ajoutent-ils,  était  com- 
posée d'ane  innombrable  multitude^  niAis  entre*- 
niélée  de  peuple  conunun ,  »  c'esl-à-dire  sans  doute , 
mi-^rtie  de  Franks  et  d'anciens  habitants  du  pays , 
deGallo-Romains  combattant  pour  le  maintien  d'un 
pouvoir  qui  les  protégeait  parfois  contre  les  leudes, 
et  dotal  Tintérét  était  naturellenfient  plus  d'accord 
avec  le  leur  que  celui  de  ces  derniers. 

.  Ces  deux  armées  se  rencontrèrent  h  Vlncy  ^  proche 
Cambrai,  en  717.  Jamais  les  Neustriens  et  les  Aus- 
trasiens  n'avaient  comfaaitn,  les  uns* contre  les  àu- 

(i)  Hilperteiift  cuai  îonMirabili  ètcrdtti,  s«d  valgàri  qéridem 

cumiiiixU  plèbe,  Caroli  adventum  expectabat;  Karoius  vcroprio- 
reps  cum  pauciori  quidem  agmine ,  sed  prolMitiMimis  ad  ceriamen 
vîris  aciem  in  hostciii  dtrif^bat.  ^nsal.  Melt.  ad  an.  717. 


Digitized  by  Google 


488  LUTT£  DU  L\  NSUSTAIE 

ireSf  avec^taul  d'obstioaliou  et  de  iureur  que  celte 
fois.  De  part  et  d'autre  le  carnage  fut  tel  qu'il  fit 
oublier  tout  ce  que  les  traditions  rapportaieut  des 
plus  horribles  tueries  des  batailles  passées.  Les  Aus- 
ti-asiens  gagnèrent  cejle-ci  et  poursuivirent  les  dé- 
bris de  Tannée  neuftrienne  jusque, sous  les  murs 
de  Paris.  ... 

Cette  victoii'e  de  Charles  à  Vincy  ne  fîit  cepen- 
dant pas  si  avantageuse  pour  lui  que  l'avait  été  pour 
Pépin  celle  de  'festrw  £lle  ne  lui  donna  que  l'Aus- 
trasie,  dont  il  se  fit  nouuner  duc,  titre  nouveau  qui 
lui  suffisait. pour  le  moment;  il.voulutaussi,  par  un 
surcroit  de  prudence,  faire  un  roi  d'Austrasie;  il 
appela  Clotaire  iV,  le  fantôncie  mérovingien ,  qu'il 
mit  alors  sur  le  trône,  et  l'on  sait  à  peine  où  il  le 
prit. 

Les  Saxons  s'étant  révoltés  contre  les  Franks  en 
7  j  8  ^  Charles  mena  les  Austrasiens  contre  eux  pour 
les  soumettre  de  nouveau^,  et  les  Neustriens  pro- 
filèrent de  ce  répit  pour,  se  re&ire  de  l«ur  déroute 
de  Vincy.  principale  mesure  de  Raginfred,  pour 
se  mettre  en  état  de  poursuivre  la  guerre,  fut  de 
conclure  une  alliance  avec  Eudon,  duc  souverain 
de  Vasconie  et  d'Aquitaine.  L'année  d  après ,  ce 
duc,  passant  la  Loire  à  la  téte  d'une  armée,  vint  se 
réunir  aux  iNeustrieias,  et  marcha  avec  Kaginfred 
contre  les  Aiistrasiens.  Charles  ne  les  attendit  pns; 

9 

(l  )  Fredeg.  Cont.  II.  CVIII. 


Digitized  by  Google 


il  vint  au-devant  d'eux  et  les  poussa  sans  combat 
jusqu'à  Paris^. 

A  son  passage  par  cette  ville  ,  Ëudon  en  enleva 
le  roi  Chiipéric  II  et  son  trésor,  et  continua  paisi- 
blement, avec  cette  proie,  sa  retraite  vers  la  Loire. 
Mais  peu  de  temps  après,  Charles  lui  ayant  proposé 
son  alliance,  à  la  condition  de  lui  remettre  entre 
les  mains  le  roi  enlevé  et  son  trésor ,  il  accepta  le 
traité  et  renvoya  aussitôt  Ghilpéric  II  en  Neustrie. 

Chilpéric  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos;  le 
roi  d'Austrasie,  Gotaire  IV,  venait  de  mourir,  et 
Charies  cherchait  quelqu'un  pour  le  remplacer. 
Chilpéric  n'avait  aucune  vertu  qui  le  rendit  impro- 
pi'eàcetusage;  il  fut  donc  reconnu  roi  d*Austrasie, 
comme  il  était  déjà  censé  Tétre  de  la  Neuslric  et  de 
la  Burgondie,  et  Charles  fut  dès  lors  le  vrai  sou- 
verain des  trois  pays. 

(l)  /<f/.  ioc.  cit. 
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OBSERVATlOIfS  SUR  LES  RÉCITS  FABULEUX  DU  MARIAGE 

•  •  < 

DE  CtOVlS  ET  DE  CLOTILDE. 

a 

En  signalant  dans  le  premier  volome  de  cette  histoire  les 
/ables  relatives  à  ChildériCy  j*ai  dit  que  ces  fables  n'étaient  pas 
l»  aoHleiile  knr  ftoM  qai  «usent  été  jetées  dmis-les  eom- 
mencertente  dé  l'histoire  des  Frerta  de'b  Omùt:  Ka  sTan- 
çant  cela ,  j'avais  particulièrement  en  vue  les  fictions  dont  a 
été  grossie,  ou,  si  Ton  veut,  amoindrie  la  partie  vraie  ou  vrai- 
MmblaUe  de  la  vie  d«  DegobcH  et  de  Clons*  J'ai  ea'déjà^  à 
propos.de  ce  denier,  roecuîea'de  toadier  en  peisant  k  qnel- 
(pies-unes  de  ces  fictions;  mais  je  n*ai  point  parlé  de  la  plus 
ciirieale  de  toutes,  de  celle  relative  au  mariage  du  conqné- 
mat  avee  Glotilde.  J'en  dirai  donc  iei  qoel<iaes  mots  à  part  ; 
iW  aidiéveront,  je  présame»  de  constater  qae  l*ktstôire  des 
Franks  ,  prise  à  ses  origines ,  a  ,  comme  toutes  les  autres  his- 
toires à  la  même  période ,  aef  éléments  poétiques  et  £ibuleux 
iodivîsiblement  entremêlés  à  sm  éléments  historiqaes  propre- 
ment dits,  et  que  «m  élémettis«  si  disparates  qu'ils*  soient  d'ail- 
leurs, ont  néanmoins  entre  eux  des  rapports  qu'il  peut  être 
bon  d'Qbmnrer. 

Il  n'y  a  y  dàns  tooT  Grégoire  de  Toara,'  rien  de  plas  concis , 
de  plus  simple,  et  sinon  de  plas  vrai,  an  moins  de  pins  vrai- 
semblable, que  le  récit  du  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde,  fille 
de  Chilpéric  et  nièce  de  Gondeband»  rois  dm  Boigondes. 
L'bîstorien  raoonte  d'abord  comment  ce  dernier  roi,  ayant 
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fait  périr  par  le  glaive  son  frère  Chilpéric ,  reh''gi:a  ilani 
quelque  Heu  retiré  de  la  Burgondie  let  deux  filles  du  défunt  ^ 
après  qnoi  il  pounuit  en  ees  termes  : 

n  CTovis  envoyant  fréquemment  des  députés  en  Burgondie, 
Clotilde  fut  aperçue  par  quelques-uns  de  ces  députés,  qui 9 
l'ayant  trouTée  belle  et  sage  f  el  ayant  su  qu'elle  était  de  racé 
royale,  en  in/ômérent  aussftàt  le  roi  Ctorb*  Celni-ei  enToya 
alors  sans  retard  à  Gondebaud  des  ambassadeurs  pour  la  de- 
mander en  mariage.  Gondebaud ,  n*osant  la  refuser  y  la  livra 
aux  députés  qui,  s'é^t  cbargés  d'elle  y  iTen  Tont  au  pins  TÎté 
la  présenter  an  roL  Celui-ci,  Tayant  vue,  en  fut  cbarmé  et  la 
prit  ^nr  leiym*,  iiy^i  d^  d^une  f oncubine  un  fila  nommé 
Tbifvry*  f 

Ce  mrt  passage  de  Oiégairè  de  Toom  fstdti  petit  mmhn 

de  ceux  aui^quels  les  compilateurs  et  les  abréviateurs  des  épo- 
qiifS4ubséqueiitcs  ont,  par  um  niorption  à  notcr^donoé  des 
dévfloppmentt  én^mmttik  irowaiwifUM  et  généralement  m 
eonnus  pour  teh.CVst  ce  qu'ont  iftitd*«lM»i!4  Fvëdégaii«,  dans 
son  abrégé  de  Qrégoîre»  à  la  suite  de  Frédégaiie ,  maie  $nm 
dit  vaniaplee  fcqiarqiifblei  »  l'ameiÉr  MMiytBn  dea  Owlea  d«i 
Fradk^»  et  aprè»  l'ioi  efcrawiffe'diirm  rbgonsqiseuwi  molm  an» 

eiens,  qui  ont  copié  Vun  ou  l'autre.  Pour  expliquer  et  motiver 
te  que  j'ai  à  dire  de  ces  fieliona^  je  dois  afipagravant  en  tracer 
hm  notion  «lien  déisilién  pour  en  iifm  iwiiflh'  les  Iraks 
tsaraolàribtiques  { je  dmmcnil  la  jersmii  4t  iPrédégaire  la  pre- 
mière* 

Frédégaise  nnl  d*abo«d  exadiMpI  Ovégoiet  de  Tours;  il 
twwnonee  eomme  hà  per  mconter  In  mort  tragique  dn  Cfti^ 

péric,  roi  des  Burgondes,  et  l'espèce  de  captivité  où  ses  denr 
fiUçs  sont  retenues  par  Gondebaud  leur  onele.  Maie  atissilât 
«paèfroe  préamWo  so  font  aentlip  let  iaMtiona  râMneaqneâ. 
taonSa'déiitn  f  iteememépoUierCiotilde,  la  plus  jeune  des  deriT 
soeurs,  qu'il  est  censé  connaître  de  renommée;  mais  son  projet 
n'est  pas  d*«xéootioo  facile.  Goodeband  le  regarde  comme  on 
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liirlwre  avec  Uqtusl  U  lui  ri^jwgvie  «'wr  p«r  lim  de 
famille»  lie  roi  des  Borgondes  a  d'aiUeur»  pom  oonicâlleir 
time  Arîdius,  un  Romain  d'une  sagesse  accomplie  et  dont  tous 
les  avis  sont  pour  lui  des  oinuUes*  Or»  cf4  Afiil^W  eH  M^re 
plus  hwtile  que  lui  à  dovis  etfiiz]Fr|iplKfiiP0m9li)SOpplilé 
à  toute  espèce  de  rapprochement  ayec  eux. 

Dans  cet  état  de  choses,  Govis  ne  croit  pas  devoir  braver 
brosqaement  le»  répugi^^eesde  («oiidebaud;  il  Tenti  avam  de 
demander  QoiiUe»  aawr^  de  raeienliaMiit  de  ceUe^cl 
Hais  cela  même  n'est  pas  eliose  aisée  ;  Clotilde  fit  eacbée  à 
tons  les  regards  dans  pne  retraite  impénétrable  y  uniquement 
oocitpée  à  dea  emira  d^  piété  et  de  cbarilé  cbtétieBBeay  pro* 
lignant  «es  aumâQCi  f|  sea  Mina  «m  mlIiMieiiXy  ans  tn^n** 
diants,  aux  pèlerins-  Voilà  pour  Cl<yiûa  Mm  êm  «hrtaelai  à 
surmonter  I 

Bfaia  he«ff^menieniC|oy?f  a  pmiv  tHjiMHer  AmélieB  9  gnind 
personnage  rainajn  t  qn>  Itti  M  déronë  an  point  de  tenter 

pour  lui  les  entreprises  les  plus  difficiles,  et  d'aSIeurs  si  sage, 
si  habile I  qu'il  n'y  a  lien  d'ii^ippssiUe  pour  lui.  C'est  à  ce  per- 
sonnage que  ÇloTÎf.confie  la  mîisifin  délicate  de  se jrendtw  eo 
Borgoodîe,  de  pénétn^  danala retpattede Cleiilde,de  las êé* 
clarer  le  choix  que  le  roi  des  Franl»  a  fait  d'elle  pour  sont 
épouse,  et  d'obtenir  le  conseu(emept  de  la  jeune  et  pieuse  prin- 
eease.  Voilà  le  nfisnd  da  rcHn9tt  d«  FffédégMffC.  La  iietion  y 
perce  déjà  de  plus  d'un  eAté;  e*es|  4«npnt  dwe  lea  ineir 
dents  qui  amènent  le  dénouement  qu'elle  e^t  manifeste  et  naïve. 

Aurélien  »  ayant  accepté  la  tâche  (^e^  lui  impose  son  seî~ 
guenr,  se  met  anssit6t  en  devoir  df  la  rempl^. U  pact  seul,  à 
pied,  dé^isé  en  mendiant^  la  befaee  snr  le  ônHkf  mais  d'aiUenna 
muni  de  Tnnneau  de  Clovi^  pour  en  faire  usage  quand  le  mo- 
ment en  sera  venu. 

£n  cet  état  Aurélien  arrive  à  Genèvf  Ck>til4e  i>  téÊHr 
depce  ;  il.  se  présente  dans  son  dégilîsenpçnt  df;  yyn^t'^"^.  ^ 
pèlerin  à  la  princesse  qui,  à  ce  titre,  raccnciUe  ay^  aa  cImh 
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TÎté  ordinaire  et  veut  elle-même  lui  laver  les  pieds.  Tandis 
«pi'elle  te  Kfre  à  ect  acte  pieux,  Aurélicn,  te  penchant  à  ton 
oMillfl ,  lui  dit  tmll  Kas  ;«  J'aunrit ,  madame ,  de  grandes  choses 
à  t'annoncer,  si  tu  me  permettais  de  te  les  dire  secrètement.  • 
Elle  lui  pemet  de  parler,  et  il  continue  :  «  Le  roi  des  Frauks, 
Qo^is,  dit»il,  m'euToie  à  toi;  et,  ni  e*est  la  volonté  de  Dieu,U 

» 

se  propose  de  l'élever  jusqn'à  lui  en  te  prensnt  ponr  épcrase  ; 
et  pour  que  tu  n'en  doutes  pas,  voici  son  anneau.  » 
"  Transportée  de  surprise  et  de  joie,  Ciotilde  accepte  Taonean 
et  dit  à  Anrélîen  :  «  Re^is  ces  cént  seins  d*or;  prends  ce  mien 
anneau  et  retourne  su  plus  vite  à  t6n  seigneur  ;  dis-lui  que,  s'il 
veut  s'unir  à  moi  en  mariage,  il  doit  envoyer  tout  de  suite  des 
député  me  demander  à  mon  onde  Gondehaud.  Mais  que  les 
députés  qui  viendront  me  diereher  m'emmènent  aussitôt  qu'ils 
en  auront  obtenu  la  permission.  On  attend  ici  de  Constanti- 
nople  l'arrivée  d'nn  sage  nommé  Aridius,  par  les  conseils  du- 
quel je  crains  que  tonte  cette  affidre  ne  •oit'miie  à  néant  s'il 
arrive  le  premier.  »     '  ' 

Il  est  à  noter  que,  dans  toute  cette  partie  de  la  fabuleuse  nar- 
ration de  Frédégaire,  Ciotilde,  qui  conhatt  tans  doute  Qovis 
eomme  un  conquérant  dont  la  renonftnée  remi^it  la  Gaule , 
n'a  pas  Viùv  de  se  douter  qu'il  soit  païen,  ou  que,  si  elle  s\a 
doute,  elle  n*en  ait  ni  souci  ni  scrupule. 
-  Satiifiiit  du  snocès  de  sa  mission  aupi^  deClotilde,  Auré- 
lien  est  pressé  d'en  aller  rendre  comj)te  à  son  seigneur.  Il  part 
de  Genève  dans  le  même  déguisement  sous  lequel  il  y  est  ar- 
rivé, et  sa  besace  seulement  un  peu  pfats  lourde  des  cent  sons 
d'or  qu'il  y  a  cachés.  11  est  accosté  cheminant  par  un  autre 
mendiant  dont  il  fait  son  compagnon,  et  avec  lequel  il  pour* 
snit  sa  route  vers  Orléans.  Cest  Orléans  qhe  le  romancier  lui 
donne  pour  résidence,  peut*étre  à  cause  du  rapport  qu'il  y  a 
entre  son  nom  d'Aurélien  et  celui  d'Orh^ans  T  Aurelianum  l 
Déjà  tout  près  de  sa  ville,  Aurélien,  pris  d'un  sommeil  irrc'sis- 
fible,  se  couche  dans  un  champ  et  s'endort.  U  a  tout  lieu  de 
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s*«ii  ffflpeiitir  mm  réf  «ii,  troaraiit  qm  son  ooapa^oa  dt  route 
a  âisptrn  et  loi  emporte  m  basaee  ftf«o  Mt  cent  soof  d*or.  La 

mésaventure  lui  déplait  fort;  il  en  est  aussi  désolé  qu'aurait  pu 
l'être  un  vrai  mendiant  II  court  chex  lui  en  toute  liâte.  et*  à 
peine  «rrlTé» îl  envoie  êm  tons  cèléa des  ciclaw  à  la  poursuite 
dtt^rolear  qui  à  la  fin  est  pris  et  lui  est  amené.  Il  se  donue  la 
satisfaction  peu  héroïque  de  le  garder  trois  jours^  durant  les^ 
quebii^  £iit  rudeunt  imign^  nprèscpijfti  il  le  vtnvote.  Gda 
idî,  ôtt  »  Ton  veut  ce  temps  perdu ,  il  s'en  vn»  le  sonan  ne 
dit  pas  où ,  rendre  à  Clovis  compte  de  sa  mission  et  lui  porler  * 
Tanneau  de  Clotilde. 

Qoifis  f  cbanné  du  snoeès  dt  set  f  «us  »  fiât  eusiitèl  deman- 
der solennellement  à  Gondebaud ,  par  des  ambassadeurs ,  sa 
nièce  Clotilde  en  mariage»  Ces  ambassadeurs  ne  sont  pas  nom- 
'  més  dans  te  foman»  et  il  n'est  peint  dit  qn'Ajurélien  Hàt  à  leur 
téte;  nnitt  c^est  un  point  ^'(1  fimt  tsnir  potnr  aone-ttntcndn. 
Gondebaud  est  très  effarouché  de  la  demande  de  Clovis;  toute- 
fois il  craint  les  suite  d'un  refus ,  et  Ajn^us  ,  son  fidèle  con- 
siefller»  son'  orade»  n'est  point  là  pcpor  lui  dire  ce  <in'il  fluit 
foire  et  ponr  Ibi  én  inspiiwr  le  courage.  Il  cède  donc  à  la  peur 
et  accorde  Clotilde  pour  femme  au  roi  des  Franks.  Les  ambas- 
sadeurs cfui  sont  Tenus  la  chercber  remmènent  en  tonte  bâte , 
comme  elle  Ta  prescrit.  Hle  part  avec  un  inwnenfce  trésor,  dan^ 
une  bastame ,  sorte  de  voiture  couverte  traînée  par  des  bœufs 
et  principalement  destinée  aux  femmes>  et  s'achemine  avec  son 
cortège  deven  la  Gfaitfnpigne  ùk  éàê  vH  attendne  par  Clovis. 
Le  voyage  est  d'abotd  fort  pais&le  ;  mais  Clotilde  y  informée 
tout  à  coup,^on  ne  voit  ni  par  qui  ni  comment,  qu'Aridius 
Tient  d'arriver  de  Marseille  »  an  ait  fnmdcmait  alarmée,  ▲ri- 
dius  est  l'cnnenn  de  Clovis;  e*(Bst  11io«nne  ^  peut  encore 
troubler  son  union  avec  le  héros  frank  et  aux  mains  duquel 
elle  voudrait  le  moins  tomber.  Otcx-moi  bien  vile  de  cette 
bastame,  crie-t-elle  à  ses  condndeimy  et  si  vous  vonlea  me 
présenter  k  votre  seigneur,  mettes-«oi  à  linstuit  è  chenal  et 

II.  S'i 
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chevAUchoof  ftuiti  npidemeot  que  ponililt,  finmi  j«  ne  pi- 

raitrai  poiut  en  la  présence  du  roi  des  Franks.  m  Ce  qu'elle  de- 
mande est  ùÀt  timtàùtf  ei  le  cortège  pouisoit  s»  foute  plut 
'Vite  qn'il  ne  l'eTail  cominencée. 

Il  était  vrai  qu*Aridiu8  venait  d'arriver  de  Marseille  en  Bur- 
goadie  et  avait  déjà  pris  ses  mesure»  pour  troubler  le  bon- 
keor  de  Oetilde.  Gondebaud ,  le  wfojULtf  ravaît  .inter- 
rogé :  «  8aie-ta  oe  qoi  i*eaC  pmé  en  ton  ebfeoce?  loi  «Tait-il 
dit.  Sais- tu  que  nous  avons  £ait  amitié  avec  les  Jbranks  et  qae 
j'iài  donné  ma  nièce  pour  femme  à  Ciovia  ?  » 

La  réponse  qae  lait  Âridius  à  celte  qaeition  ettaïao  remar- 
quable ;  je  h  tradaiti  exactement  :  «  Non ,  répond- il ,  oh  !  non, 
ceci  n'est  point  une  amitié;  c'est  le  commencement  .d'une  dis- 
corde perpétuelle.  O  mon  leigfwnr»  tn  auraû  dù  te  aouYenir 
que  tn  as  fiiit  périr  par  le  glaive  ton  frère  Qulpésic  y  le  père 
de  Clotilde ;  que  tu  as  fait  mpurir  ba  mère  une  pierre  au  cou, 
et  jeter  dans  un  puits  les  cadavres  décapités  de  ses  deux  irèreSb 
Si  Qovis  est  le  plus  fort ,  il  Tengera  rinjnre  dir  m  prodUes.  En- 
voie tout  de  suite  ton  armée  à  la  poursuite  de  Clotilde  pour  la 
ramener.  Il  te  sera  plus  aisé  de  supporter  les  plaintes  d'une 
femme  que  d'être ,  toi  et  les  tiens  y  sans  cesse  aux  prises  avec 
les  Franks.  • 

Gondebaud,  frap]>é  de  ce^i  paroles,  ecvoie  aussitôt  une  ar- 
mée chargée  de  lui  ramener  ClotiUi:  et  le  trésor  qu'elle  em- 
porte avee  elle;  mais  il  était  trop  tard  pour  Tatteiodre.  '^fU 
avait  chevauché  rapidement;  elle  approchait  des  frontières' de 
la  Champagne,  se  dirigeant  vers  Yiiiariac  (Yillers),  où  l'atten- 
dait Clovis.  Mais  elle  ne  Tonlait  pas  Quitter  la  Hurgondie  sans 
donner  une  preuve  étteffgkpie  des  sentiments  avec  lesquels  elle 
la  quittait.  Quand  elle  sait  qu'il  ue  lui  reblc  i)Iiis  que  douze 
lieues  à  faire  sur  la  terre  de  son  on^le.»  elle  appelle  ses  conduc^ 
deurs  f  les  conjurant  de  lui  donner  une  grande  joie  :  c'est  de  se 
répandre  tous  à  droite  et  à  gauche  dans  le  pays,  pour  y  brûler, 
pour  y  piller  et  y  faire  tout  le  dégât  imaginable.  A  cette  prière. 
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qui  est  nn  ordre  agréable  pour  eux ,  les  Franks  se  mettent  à 
ïœwm  au  grand  contentement  de  Qotilde,  qui»  les  ▼oyant 
§Êbc9f9^éenitéum  m  tniMport  de  joie  pen  ehrétieBiie  :  «  Je  te 
wndft  nfiAce  9  6  Dieu  toiit-*pwuMBt  9  de  ee  eonnMncemen t  de 
-vengeance  que  je  prends  ici  de  la  mort  de  mes  parents  et  de 
mes  liÂrtti  »  ^  - 

Ainsi  dévestant*,  bràlent  et  tuant,  le  cortège  nuptial  arrive 
à  sa  destination.  Clovis,  ravi  de  la  beauté  de  sa  fiancée ,  l'épouse 
aussitôt.  Ici  la  narration  de  Frédégaire  rentre  dans  les  don- 
nées de  Grégoire  de  Tours»  et  je  n*ai  plus  à  m'en  occuper. 

Les  obee^atieiis  et  les  eonjeetnres  que  suggère  ce  récit  fa- 
buleux ,  étant  en  grande  .partie  applicables  à  la  version  de  ce 
même  rédl  par  Taoteur  anonyme  des  Gestes  des  Franks,  je 
dois»  a^aat  d*aborder  ces  conjectures,  donner  une  idée  de  cette 
seconde  version. 

£lle  est,  quant  au  fond ,  la  même  que  celle  de  Frédégaire  ; 
mais  die  en  diffère  notablement  quant  à  la  marche  et  aux  dé- 
tail^ Dans  l'anonyme  comme  dans  Frédégaire ,  c'est  par  l'en- 
tremise et  le  dévouement  d'Aurélien  que  Clovis  surmonte  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  son  union  avec  la  belle  et  vertueuse 
Cloliido.  Dans  Tun  comme  dansl!autre,  c*est  déguisé  en  men- 
diant qu'Amrélien  se  présenté  à  celle-ci  ;  mais  le  mode  et  \«s 
incidents  de  l'entremise  varient  dans  les  deux  récits.  Voici  com- 
ment lescboses.se  pâment  d'après  les  traditions  snivies  par 
l'avlevr  des  Géstes  des  Frànks. 

Ootilde  est  dans  l'usage,  chaque  dimanche,  au  sortir  de  la 
messe,  de  distribuer  ses  aumônes  aux  pauvres,  à  la  porte  de 
r^glîse.  AAréliea  s'est  glissé  parmi  enz ,  et,  son  tour  Tenu  de 
reoeroir  rawB6ne,|Clotilie  lui  donne  une  pièce  d'or-Anrélien, 
saisissant  avec  adresse  le  moment  propice,  écarte  le  manteau 
de  la  princesse  et  lui  baise  la  main.  CLotilde  est  singulièrement 
frappée  de  cette  hardiesBe;.  elle  y. soupçonne  du  mystère.  A 
peine  de  retour  au  palais ,  elle  dépéebe  une  serrante  à  Tégllse, 
avec  ordre  de  lui  amener  tout  de  suite  le  jeune  homme  qui  lui 
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a  baisé  la  main  ;  car  cet  Atirélien ,  si  renommé  pour  sa  haate 
sagesse ,  est  encore  un  jeune  homme. 

Cosdiiit  «H  piliii»  Aoréliai  y  arme  dam  ton  emhnm  de 
Bwodiant,  portant  dans  sa  beaacc  ramieaii  et  kt  avtra  pté- 
sentS  destinés  par  Clovis  à  Clotilde.  «Pourquoi,  lui  dit  celle-ci 
dès  qu'elle  Tapercc^t,  pourquoi,  jeune  homme ,  t*es-ta  Isarati 
en  nandiant?  pouvqnoi  aa*ta  écarté  mon  mantean?  »  H  |mh 
ratt  qo'eUe  n'ota  pas  dire  :  Pburqooi  m'as- tu  baisé  la  main? 
Aurélien  lui  répond  en  lui  déclarant  les  projets  de  CioTis ,  et 
soirt  à  Pinttant  pour  praadre  j  daaa  la  bataM  ^'îl  a  laîiséa 
à  la  porta  de  la  diaaibréy  rameau  et  laa  pvéaenli  qu'il  est 
chargé  d'offrir  à  la  princesse.  Mais  la  précieuse  besace  a  dis- 
paru; elle  a  été  enlevée  par  quelqu'un  du  palais;  et  CiotildCf 
inqmète»  troisUée,  la  fidt  chareher  et  a*eu  net  ella  aalaw  en 
qnéte  jusqu'à  ce  qu'elle  toit  retrouvée.  Elle  rc^it  alors  en 
secret  l'anneau  de  Clovis  ;  mais  en  le  recevant  elle  n'oublie 
point  qu'elle  ctt  diréiiemie.  «Pranda garde ,  dk-elle  à  Ai^ 
rélieuy  qne  penonne  ne  t^tAe  vim  de  teut  eaoi;  il  ip^estpai 
permis  à  une  chrétienne  d'épouser  un  païen  ;  mais  qu'il  en  soit 
ùiit  selon  ce  que  voudra  mon  Seigneur  Dieu»  celui  que  je 
prodame  devant  tous.  Tôt,  va^t-an  an  paix.  »  Et  Anrélito 
tfm  va  an  effet ,  pressé  qu'il  est  de  tisdffe  eoiiqite  deaoo  IH»- 
sage  à  Clovis. 

Reatée  aenle  avec  toutes  Ica  idées  et  tous  laa  toueia  que  loi 
ont  intpiréa  les  oAres  du  coaquérent)  Gletilde  fini  quaifae 
chose  de  très  imprévu ,  j'ajoutcraia  volontiers ,  et  de  tvèa  ro- 
manesque. Cet  anneau  qu'elle  a  reçu  d'Aurélien  et  qu'elle  a 
aceepléannolu  de  Clovia,  aUc  va  le  diqpoaar  dana  le  trésor  de 
soaoodeGondalMuâ^eàil  viiquandi  fort  d'être  perdu  «s 
le  besoin  qu'aura  bientôt  le  romancier  de  le  retrouver. 

Cependant  Clovis ,  informé  par  Aurélien  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  entra  eedeffniér  etClolildey  isMprète  les  paroles  de 
celle»èi  eomw  «i  eimsenleMit  à  la  demande  de  m  main;  il 
la  tient  dès  ce  moment  pour  sa  iiancée^et  il  ne  s'agit  plus  que 
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l'obMir  deOondelMiiid.  Ccst  le  tojet  pour  Aurélien  d'une 
nouvelle  mission  ,  non  moins  délicate  dI  moins  difficile  que 
iapMHm.  Goaddiead  m'en  pM  èMmiUé  d'caleii4r« 
que  CloTif  parle  de  Qotilde  comme  de  sa  fiaaoée  et  la  l«i  09^ 
mande  à  ce  titre  sous  peine  de  guerre.  Il  se  laisse  aller  à  une 
viye  colère ,  convaiocu  qu'il  est  que  Clovis  et  Clolilde  sont  par"- 
laiteniait  éungcrs  l'im  à  Taotre;  il  reçoit  donc  très  mal  les 
propotitioM  d'Anrélica  et  rend  menace  pour  menaee.  Lee 
leudci»  bur^^'ondes,  qui  ne  craignent  rien  tant  qu'une  rupture 
avec  ieafraulut  ioterYieniient  auiaitôt  pour  le  maintien  de  la 
paix  et  oomaillent  à  Gonddbauddeliieni^aitarer»  avantdere* 
jeter  la  demande  de  CIotis,  si  oe  roi  n'amrait  point  fiiit  laîre  se- 
crètement par  ses  députés  quelque  proposition  à  la  princesse, 
et  ne  Ini  mmil  point  envoyé  qadqat  présent  en  gsge  do  pro* 
mosMS  réeipffoqneSt 

Tout  le  monde  se  met  alors  en  quête  de  ce  gage.  On  cherche 
dans  le  trésor,  et  l'on  y  trouve  l'anneau  deCioTÎSy  aisément 
reconnu  à  l'inseription  et  à  l'effigie  ont  été  grevées  tout 
«iprès.  n  devient  elair  par  eetffe  trouvaille ,  et  pins  eneom  par 
les  aveux  de  Clotilde ,  que  les  prétentions  de  Clovis  ne  sont  ni 
injnslesy  ni  simulées»  et  Gondeltaod  se  résigne»  bien  qn'avee 
dottlonr  et  oolèrey  à  livrer  Clotilde  à  Anrélien»  ^  la  oondnit 
triomphant  à  Soissonsau  roi  des  Franks,  qui  l'épouse  aussitôt. 

Mais  Aurélien  n'est  pas  encore  au  bout  de  sa  tÂche  ;  Clo* 
tilde»  devenue  réponse  de  Clovis»  loi  adreaee  plosieurt  do* 
mandes  plne  graves,  plus  urgentes  les  unes  que  les  autres. 
Elle  lui  demande  d'abord  de  se  faire  chrétien  ;  puis  de  se  faire 
restituer  le  trésor  de  son  père  Ckilpéric»  qui  a  été  enlevé  par 

venger  snr  ce  mémo  Gonddinnd  la 
mort  de  ses  proches  qu'il  a  dit  égorger.  Clovis  ne  veut  snr 
l'heure  s'engager  à  rien  sur  sa  conversion  ;  quant  aux  deux 
antres  points»  il  n'késite  pas  à  promettreà  Clotilde  de  lasatis» 
fiifre  dès  qi^il  le  ponrre ,  et  pour  ce  qui  ooneeme  les  trésors 
de  Chilpéricy  Aurélien  est  chargé  de  partir  aussitôt  pour  ailci: 
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les  réclamer.  C'est  une  troisième  mission  à  la  cour  de  Burgondîe 

qui  lui  fst  imposée,  et  c'est  peut-être  des  trois  la  plus  diffi- 
cile, celle  qui  exige  au  plus  haut  degré  un  heureux  mélange 
d'adresse  et  de  courage. 

Déjà  ▼trement  piqué  de  tout  ce  qu'il  a  été  obligé  de  faire 
pour  Clovis,  Gondebaud  Test  encore  plus  ()e  s'entendre  de- 
mander une  partie  de  son  trésor.  «  Quoi  1  s'écrie-t- il  tout 
courroucé  à  Aurélien,  faut-il  donc  que  }e  liwxfi  encore  mon 
trésor  ou  mon  royaume  à  Clovis?  Ne  t'ai-je  pas  défendu  de 
remettre  le  pied  dans  mes  Etats  pour  espionner  mes  affaires? 
Retire- toi  d'ici  au  plus  vite;  pars,  sinon  je  te  fais  mourir,  je 
le  jure.  »  A  ces  injonctions  Aurélien  répond  aree  l'assurance 
et  la  fierté  d'un  homme  qui  jiaric  an  nom  de  Clovis;  et  les 
leudes  de  Gondebaud  intervienueut  de  uouyeau  pour  amener 
un  accommodement.  Les  paroles  que  le  namievr  £ibvleuz 
leur  met  à  cette  occasion  dans  la  bouche  ne  laissenrpasd'étre 
1  cjiiarquables ,  comme  expression  vraie  de  la  terreur  alors 
attachée  au  nom  de»  franks. 

«Donne,  disent-ils  à  Gondebaud»  donne  à  la  nîice  quelque 
ehoeodutréior  qui,  en  bonne  justice,  lui  appartient,  et  conserve 
par  ce  moyen  la  paix  avec  Ciovis  et  le  peuple  des  Franks,  afin 
qu*iU  n'envahissent  pas  notre  pays;  car  c'est  un  peiqile  très 
lérooe  et  êans  Dieu.  •  Gondebaud  accepte  le  eonaeil  à  contre- 
cœur et  (ivre  à  Aurélièn  de  grandes  richesses,  nue  immense 
quantité  d'or  et  d'afgent  non  ouvrés  ou  magnihquement  ouvrés. 
«I  Tiens,  lui  dit-il  avec  dépit,  retourne  k  ton  maître  ;  voîli 
des  dons  à  lui  présenter;  voilà  un  trésor  à  l'aequiailion  duquel 
vous  n'aurez  pas  sué.  Me  reste-t-ii  (jucUpiC  chose  de  plus  a 
faire  pour  Clovis?  Me  faudra-t*  il  encorepartager  monrojanaM 
avec  1«?  —  lion  maître  est  ton  fila,  lui  répond  «locs  Auré- 
lien avec  une  courtoisie  peut-être  un  peu  équivoque  ;  tout 
sera  commun  entre  vous.  »  Les  grands  seigneurs  de  la  cour  de 
llurgondie  sont  charmés  de  l'habileté  d'AuréUen  en  toute 
chose.  «  Vive  le  roi  qni  a  de  lelsleiides!  »s'écriciit»ib  d'une  voîk 
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mummie.  Ce  dcmîer  trait  ctt'à  noter 9  comme  priteîiant  d'one 
manière  nette  et  Tive  rintention  et  le  but  de  tontes  ees  inven- 
tions fabalemes,  comme  je  pourrai  mieux  l'expliquer  tout 
à  l'heure* 

n  serait,  je  croiii  àîHea  &eile  de  démontrer  qne  ces  fictions  ne 

sont  ni  de  rinvention'  de  Tauteur  anonyme  des  Gestes  des 
Franks,  ni  de  Frédégaire.  Tout  autorise,  je  dirai  plus,  tout 
oblige  à  croire,  qn'eilea  remontent  à  des  traditions  antérieures 
soit  orales,  soit  écrites^  traditions  dont  elles  ne- sont,  suivant 
toute  apparence,  qu'un  extrait  aride  et  informe ,  et  qui  ne  sont 
probablement  pas  restées  inconnues  à  Grégoire  de  Tours  lui- 
même.  Mais  tout  cela  exigerait  nne  longue  et  minatiease  dis- 
cussion dont  ce  n^est  point  ici  le  lien;  je  me  bornerai  à  quel- 
ques observations,  à  la  fois  plus  importantes  et  plus  simples^ 
sut  le  caractère  et  le  but  de  ces  mêmes  fictions. 

Ce  n'est  pas  seulement  i  raison  dn  fait  principal  qnî  lenr  sert 
de  base  commune ,  à  raison  du  fait  du  mariage  de  Clovis,  que 
les  récits  de  Frédégaire  et  de  l'anonyme  peuvent  être  qualifiés 
d'insloriqaesi  ils  touchent  à  l'histoire  par.  d'antres  côtés  éga- 
lement remarquables.  Ainsi,  par  exemple,  l'inimitié  et  l'opposi- 
tion de  Clovis  et  de  Gondebaud,  des  Frankse.t  des  Burgondes, 
y  reasortent  Tivement  de  plusieurs  traits  qui  ont  d'ailleurs 
toute  l'apparence  d'être  inventés.  On  y  trouve  de  même  une 
expression  énergique ,  bien  que  certainement  non  historique, 
desimplacablesVessentimenLs  que  ClotUde  garda  contre  la  race 
de  Gondebaod  du  meurtre  de  ses  parents.  Aurélien  et  Ari- 
dtns  ne  firent  certainement  jamais  tout  ce  qu'on  les  voit  faire 
ici  ;  mais  ce  ne  sont  pourtant  pas  <ics  j^ersonnages  imaginaires  ; 
ce  sont  des  personnages  non-seulemeot  historiques»  mais-  cé- 
lèbres è  lenr  époque  poiir  le  rôle  qn'ils  jouèrent  dans  une 
situation  fort  élevée.  H  parait  qu' Aurélien  fut  réellement  un 
des  conseillers  favoris  de  Clovis,  qui  le  fit  duc  de  Meiun.  J'ai 
cité  dans  le  premier  volume  de  eette  histoire  une  lettre  inté- 
ressante d'Avitus ,  évêqoe  de  Vienne  ^  è  un  personnfige  du  nom 
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d'Aurélkn,  que  je  Mni»-  Ibvt  toéUm  à  eroÎM  '  le  ntoe  que. 

I'AlU rélien  favori  de  Clovis. 

Aridius  e&t  aussi,  lui,  uaperfODiiagebistorique.  P^oa^s^uk- 
ment  Grégoire  de  Tours  en  parle  »  mais  il  le  met  en  scène  d*mit 
manière  tout-  à-fett  «naloffae  k  celle  éomt  il  est  veprésenté  dans 
le  récit  romanesque  de  Frédégaire.  Il  le  peint  comme  le  con- 
seiller dévoué  9  comme  la  providence  de  Gondebaud  »  et  pour 
dire  franohement  tout  ce  que  je  pense  sur  ce  peinte  il  y  a, 
dans  ce  qu'il  lui  fait  làire ,  quelque  ehoee  qui  n>st  guère  moins 
romanesque  que  ie  rôle  qu'il  joue  dans  Frédégaire  et  qui 
ponmit  bien  provenir  de  même  de  quelque  traditioB  eltérée 
par  des  fietipns.' 

Quoi  qu^il  en  soit,  et  pour  revenir  aux  récits  fabuleux  du 
mariage  de  Ciovis,  on  voit  que  ces  recils  M>nt  historiques  en 
ce  sens  que,  noa-eenlcoMt  ils  impliquent  des  luis  donnés  paf 
l'histoire,  mais  qu'ils  en  sont  une  expvcasîon  indirectn  plus 
saillante,  plus  générale  que  riiistoire  elle-même ,  une  exprès^ 
sion  poétique  grossière. 

Maintenant  les  fables  entrées  de  ces  vépH^y  soi^t-cUes  en- 
trées d'elles-mêmes,  par  le  simple  et  libre  jeu  de  l'iroagiDa- 
tion  populaire,  ornant,  idéalisant  à  .sa  manière  les  fiiil^  qui 
Im  sont  donnés  par  Thistoire  ?  ou  bien  penl-^n  raieunnahle^ 
ment  y  supposer,  peut-on  y  démêler  nn  dessein  pevtienUer, 
un  but  quelconque ,  soit  moral,  soit  politique?  Un  rapproche- 
ment fiicile  m'aidm  à  répondre  à  cette  question. 

l'Wi  parU  asics  longuement»  dans  le-pronier  volnase  de  cette 
hbtoire,  des  fictions  romanesques  qui  se  glissèrent  de  bonne 
heure  dans  les  récits  des  aventures  de  Chilpéric  »  le  père  de 
Clovis.  Je  erob  avoic  ùàt  comprendre  cpteees  fietiom  doivent 
être  regardées  comme^nne*  expression  grossière  »  mais  é^ergi'* 
que ,  de  la  nationalité  franlte,  en  réaction  contre  les  influences 
de  la  puissance  romaine.  J'ai  signalé ,  comme  le  véritable  hé- 
ros de  Ms  fictions»  ee  Guiomat»  modèle  idéel  du  leude  ger- 
main qui,  è  forée  de  patience  »  d'adreskC  et  de  dévquemenl» 
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fiait  par  ramener  à  U  tél4  dat  Fraalui  mérovingieiu  Chîlpéric 
leur  chef  national ,  et  par  écarter  d'eoz  im  chef  étranger»  un 
Romain»  de  la  atupide  cr^oltté  diiqMl  te  joue  avee  une  as- 
surance merveilleuse. 

U  ne  parait  pas  difficile  de  reoonnattre»  dans  les  réeHs  ro^ 
maneiqucs  dn  mariage  de  Clovisymie  idée  analogue  à  celle  qui 
perce  si  clairement  dans  ceux  des  aventures  de  Chilpéric.  Dans 
les  premiers,  comme  dans  ceux-«i, c'est  on  ami»  un  conseillery 
c'est  on  leode  d'on  roi  ftank  qiaî  se  présente  comme  le  héros» 
comme  le  persoan^ige  dont  l'aoteor  vent  célébrer  la  conduite 
et  le  caractère;  seulement  le  motif  et  la  tendance  des  deux  fic- 
tions sont  on  ne  peut  plus  différentes*  Dans  celle  relatiTC 
à  Clo¥is»efest  nn  Romain  qui  est  représenté  comme  le  modèle» 
comme  le  type  héroïque  du  leude  on  dn  conseiller  du  roi 
frank,  qui  rend  à  ce  roi  des  services  essentiels  qui  tous  exigent 
In  réunion  dn  courage»  de  hi  ^ageise^  de  la  fidélité.  C'est  nn 
homme  dé  la  race  conquise  dont  le  chef  des  conquérants  a  be- 
soin pour  venir  à  bout  d'une  entreprise  du  plus  haut  ii|térét 
pour  luL  J'ai  montré  arec  qud  empressement  une  grande  par- 
tie des  Gallo  romains  des  hautes  classes  etle  clergé  tout  entier 
offrirent  leurs  services  aux  rois  des  Germains,  surtout  à  ceux  • 
des  Franks ,  et  nous  savons  combien  ces  rois  se  montrèrent,  dès. 
le  principe  »  disposés  à  agréer  ces  services  généralement  plus  in  - 
telligents  et  plus  sArs  que  ceux  de  leurs  sujets  »  ou»  pour  mieux 
dire,  de  leurs  compagnons  germains. 

Or»  les  fictions  dont  il  s'agit  ici.»  n'étant  qu'une  peinture^ 
grossièrement  idéalisée  etemhellie  de  ces  sympathies  politiques 
entre  les  roîs  franhs  et  les  plus  distingués  des  Gallo-Romaîns» 
tendaient  naturellement  à  renforcer  ces  sympathies,  à  en  faire 
ipieiix  sentir»  et  dès  lors  à  en  assurer»  à  en  étendre  les  avan- 
tages réciproques.  Célébrer  les  louanges d'Aurélien,  exagérer 
poéliquenicnt  son  succès  dans  une  entreprise  supposée  impor- 
tante et  difficile ,  c'était  recommander  aux  chefs  de  la  con- 
quête franke  le  dévouement»  l'ha)>îleté»  la  foi  des. nobles 
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gallo-romaius;  c'était  ies  signaler  à  leur  confiance  et  à  leur 
générosité. 

Muntenaiity  est-ce  p.ir  un  pur  hasard,  par  un  sinple  ac- 
cident, que  celte  tendance  morale  et  politique  se  trouve  être 
celle  des  fictions  dont  il  s'agit?  Je  me  déciderais  mal  aisément 
k  le  croire.  Il  était  si  naturel  poor  les  Gallo-Romains  lettrés» 
et  surtoQi  pour  ks  ecdésiastiqoesy  d'agir  et  de  parler  dans  le 
sens  de  ces  fictions,  qu'il  y  aurait  quelque  chose  d'étrange  à 
ce  qu'iisn'en  fussentpas  les  auteurs.  C'est  en  effet,  à  des  Gallo- 
Romains  prêtres  oulalcs  que  je  crois  devoir  en  attribuer  l'in- 
▼entioB. 

Mais  de  qui  qu'elles  soient  l'ouvrage,  les  fables  dont  il  s'a- 
git sont  historiques  en  ce  sens  qu'elles  se  rapportent  à  des 
faits  i^éels»  dont  elles  sont  une  expression  poéticpie,  un  déve- 
loppement romanesque ,  imaginé  dans  lavue  de  populariser  les 
rois  franks  parmi  leurs  sujets  gallo-romains.  Sous  ce  point  de 
vue,  elles  sont  d'un  certain  intérêt  pour  l'iiistorien ,  et  il  est 
permis  de  regretter  de  ne  les  connaître  que  par  les  résumés  in- 
formes de  chroniqueurs  Ignorants  et  grossiers»  qui  y  ont  tout 
pris  pour  de  l'histoire  et  y  ont  tout  altéré,  et  l'histoire  et  la 
fable. 
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DES  JNOMS  GÉOGRAPHIQUSS  EN  LANGUE  BASQUE 
COlfSipiaÉS  GOMVB  INDICES  DE  L^AVaslfiyB  EX- 
TENSION DE  CETTE  LANGUE  DANS  LE  MIDI  DK 
LA  FRANCE. 


PREMIÈRE  LISTE. 

DBS  BADIOAUZ  LES  PLUS  USITES  DABS  LA  OOMPOSITIOII  BBS 

NOMS  GÉOGRAPHIQUES  BR  LANGUE' BASQUE. 

• 

Les  quatre  listes  snhrantes  de  mots  et  de  njDms  basques  ont 

été  conçues  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  déduire  de  leur 
rapprochement  la  confirmatioa  d'un  fait  déjà  historiquemeat 
démontré ,  celui  que  la  langue  basque  fut  autrefois  parlée,  dans 
le  midi  de  la  France ,  dans  une  beaucoup  plus  grande  étendue 
de  pays  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

La  première  de  ces  listes  comprend  une  suite  des  termes 
basqnes4es  plus  usités  dans  la  compoflîlton.  des  noms  de  pays , 
de  montagnes,  de  vallées,  de  rivières,  de  villes  et  de  villages. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  liste  est  loin  d'être  com- 
plète ;  je  me  suis  borné  au  choix  des  Boiots  les  plus  caractéris- 
tiques  dans  le  système  de  nomenclature  géographique  des  po- 
pulations basques,  et  j'ai  approprié,  autant  que  je  l'ai  pu,  ce 
choix  à  l'interprétation  des  noms  de  lieux  qui  composent  ks 
listes  suivantes. 
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n  est  possible  que  certains  mots  de  cette  première  liste  m 
soient  plus  aujourd'hui  vfjlgairement  usités  par  les  Basques» 
qui  Tont  toi»  les  jours  perdant  do  leur  antique  idiome  quelque 
chose  qui  est  anssit^  remplacé  par  le  gascon ,  le  français  on 
l'espagnol  ;  mais  ces  termes  inusités  se  trouvent  dans  les  meil- 
leurs vocabulaires ,  où  ils  ont  été  enregistrés  à  temps  pour  l'his- 
totre  de  l'idiome  dont  ils  ont  fiitt  partie.  J'ai  sortont  fiut  niage 
du  dictionnaire  basque  de  Pouyrean ,  qui  se  troure  manuscrit  à 
la  bibliothèque  du  roi^  et  sans  comparaison  le  plus  intéressant 
et  le  plue  riche  de  tons  en  mots  ancienti 


1.  Nom  suhstanii/k. 

jin.        >  Venty  fouffle^airei^ité. 
^tt9.  ) 

jiitz.  Roc,  rocher. 

Aran.  Vallée.  —  Rivière. 

Arbe.  Pays,  lien  an'pied  de»  montagnes. 

Arka.  Hauteur,  sommité. 

Jrno.  Vin,  toute  espèce  de  boisson. 

ArrL  Pierre,  caillou. 

Arriu»  Chêne. 

Arronz.  \ 

Arrontz   I  «n-deçè  j  de  ce  côté. 

Aêp.  \ 

Bsp,  \  In  derrière,  le  bas,  le  dessous  d'un  objet. 
Isp,  ) 

Asta,  Eoc,  rocher. 

Attiza,  Cendre  y  poossière. 

I 

^âi..  Etang,  marais.  • 
JBas.  Etaiig. — Arbre.  —  Désert. 
Baso.  Forêt. 
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Èaya.  Port.  —  Eau,riTière. 
Baze.  Pâturages,  vivres. 
Be^bL  Deux. 
Begui.  OKil,  vae. 
Bide,  Chemin,  voie,  cours.  —  Rivière. 
BU. 
Bùà. 


I  Colline,  montagne. 


Chori*  Oii 

Cozca,  Borne,  terme,  limite* 
J)our,  £au,  rivière. 

Bgon.  Demeure,  séjour. 

-f"**      \  Le  soleil. 
Ski.  » 

Eguia.  Montagne,  hauteur. 
ErtU*  La  moitié,  partage  en  deux. 

Bffi  y 

^  /       >  Ville ^  village,  peuple, pajs. 

Etch. 

Miche,  \  Maison,  demeure ,  lieu  hajkûté. 
nehe. 

GarLMé,  froment 

Iharra.  Vallée./ 
Ibaya,  Eau,  rivière. 

j  Ville,  village,  pays,  peuple. 
]  Troi.. 

Irur, 


lu.  £au,  mer. 


1 

Source,  fontaine. 
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LabounL  9êjt  désert,  inculte»  expoté  mui  YoUon . 


i 


Quatre. 


Ville,  hibitttîooy  lieu  babité. 


Laur, 
Lek. 

Lehu. 
Lekon, 
Lekotm, 

Ligorra.  Terre  élevée ,  pays  montagneux, 
l  « 

Lohitz     I  '  fange ,  terre  grasse. 

Ltu  Pays,  oontrée. 


MendL  Montagne. 

Sommet  de  montagne. 

JVowa.  Plaine  au  pied  des  montagnes. 


Muru, 


OdL  VaHon  étroit,  gor^e. 

Olha,  Bergerie. 

Otz.  Le  froid. 

Otza,  Bruit,  rumeur,  Yoix. 

Oufi.  Ville ,  habitation. 


Sagarm,  Pomme. 

Selhaya,  Plaine ,  pays  uni. 
Sola.  \ 

Seuia,  I  Pays  couvert  de  bois. 
Subola,  J 

Soto,  Caverne. 
Su*  Le  feu. 
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Tegui.  \ 

ToquL     >  lien,  |il«ce,  demeure. 
DeguL  ) 

9 

Ubaf  uva.  £au,  rivière. 
Ur.  Id. 
ri£  Pliiîe.  —  Vine. 
Urde,  Pourceau. 

IL  Adjectifs. 

Andi.  Grand ,  gros. 
^  Arratg»  Propre  9  net. 
Armjra.  Gai  9  riant ,  agréable. 
Arriseo.  Pierreux ,  rocailleux,  dur. 
Arritzu.  Id» 
Arrotz.  Etranger. 
Armtz,  Lent,  paresseux. 
Ast.  Sauvage,  déplaisant. 


Azpi.  ] 
Axpiaa,  { 

1  Dessous,  en-bas,  derrière. 

Azquen.  Dernier. 

AzÂi.  j 

B««.eo.p.  graad,  n«»b>e.». 

Bas.  ' 

• 

Baz, 

Sauvage,  agreste. 

Baso. 

V 

Bata.  Brun,  de  couleur  lurune. 

Béera.     \  Inférieur,  de  bas.  d'en-bas. 

Beet.       i  * 

BeU.  > 

Bez, 

Noir. 

Biz.  j 

5lU  jlPPENDlCfi  If'  Il 

Ben, 


Ben,      \  ^ 

Berri.  \ 
Bero.  Chaud. 
Beie.  Plan. 


Bxar, 


ISec,  aride. 


Gana. 

Go,  \  £ii*haut,  dessus. 
Gain* 

Garai,  Haut,  d*en-li«it. 

Garbi,  Gair,  par, 
Gari,  Grêle,  mince. 
Garu*  BmuI»  éUswé. 
Gose.  Stérile 

HiL  Blort. 

JL  Id. 

JUéaur»  Petit,  court. 


Nabarra. 


Bigarré,  tadieté y  d'afpect  yarié 


w.       I  Son, 

ide.  j 


Oh. 

Om.       \  Bon,  eicèllent. 

Onde. 
Os. 

Oto.  \  Bon ,  sain,  par,  entier. 
Osi, 


Sahar. 
Sarri. 


I  Vieui,  aneien. 


Utz,  Pur,  sans  mélange. 
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nous  DX  LIBUX  BH  USAOB  DAKS  DB»  PATS  DB  LAHGUK  BASQUE. 

Tous  les  noms  qui  suivent  ont  été  relevés  rie  diverses  cartes 
des  cantons  des  Pyrénées  où  le  basque  est  parlé.  Je  n'ai  point 
indiqué  la  position  des  différentes  localités  qu'ib  désignent; 
cela  auvait  été  long  et  n*étaît  nullement  nécessaire  pour  mon 
objet.  Il  suffit  de  savoir ,  en  général ,  que  ces  localités  appar- 
tiennent toutes  à.la  haute,  et  basse  Nayarrei  au  Labourl  et  an 
pays  de  Sonle. 

Quelques-uns  des  noms  dont  il  s*agit  sont  des  mots  simples  ; 
la  plupart  sont  composés  de  deux  ou  de  plus  de  deux  radi- 
caux^* tons^sont  également  tirés  de  l'idiome  basque  et  tous 
également  stgnifieatils  en  cet  idiome.  J'ai  essayé  d'en  déter- 
miner la  signification  et  d'en  distinguer  les  radicaux. 

Plusieurs  des  noms  de  cette  liste  ont  éprouvé  quelque  alté- 
ration de  forme  ;  les  uns  ont  été  gravés  incorirectement  sur  les 
cartes  d'où  }e  les  ai  pris,  d'autres  ont  été  quelque  peu  défigu- 
rés par  l'usage  populaire.  Ces  altérations  diverses  ont  accru  les 
chances  d'erreur  et  d'arbitr«ire  que  je  courais  dans  mon  tra- 
vail  sur  cette  seconde  liste;  je  me  serai  certidnement  trompé 
plus  d'une  fois  dans  la  détermination  des  éléments  d'un  nom  , 
et  j'en  aurai  dès  lors  mal  interprété  la  signification.  Toute£oiSy 
je  dois  le  dire,  les  chances  d'erreur  étaient  renfermées  pour 
moi  dans  des  limites  assez  étroites.  La  très  grande  majorité  des 
noms  basques  dont  j'ai  donné  Li  séri^dans  celte  liste  étaient 
si  faciles  à  décomposer  et  à  interpréter  que,  pour  s'y  tromper^ 
il  aurait  presque  fallu  le  vouloir.  Ainsi  donc  on  peut  tenir 
pour  sùr  que  les  noms  dont  il  s'agit  sont  généralement  corrects 
pour  la  forme,  qu'ils  ont  bien  la  significatioA  que  je  leur  at- 
tribue, et  que  l'on  peut  d'après  eux  prendre  une  juste  idée  du 
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système  ilc  n  onicnclature  géographique  propre  aux  populations 

de  langue  basque- 


AxSIEITt. 

(  aiz»arùz. 

)  CShène  du  vent. 

)  Saule ,  saulée  d'ett-bu»de  deMOOS. 

ÂMàMU 

(onma. 

)  Lafillie. 

)  plame^ciiaaipdefBnêlt. 

Abuow. 

)  Bon  pays  au  pied  delà  nontapM» 

{amo-jbar. 

)  Vallée  du  vin  »  des  vignobles. 

)  Le  pays ,  la  colline  du  vin. 

)  Clair»  pur  (nom  de  rivière). 

ASBIIBO. 

)  Plarreini(  Kw  pitmini,  tocdW 
lenz. 

Amtom* 

)  Non  MquoBiml  employé  pour 

Asr. 

ASPA. 

Asra. 


AsMEiir. 

A8<)VK1TITZ* 
ASTABISKA. 


Banoiamii* 

Batoha. 

Bbuuiici. 

BiaioR. 

BiÂtift. 

BinaGBB. 

BUABATA. 


{ 


I  asfj. 
azpi. 


(  asquêhf-^» 
[asta-biska. 

{baya-orJt, 
(  belz'Unci, 

{beri-otz. 

{bidapechê, 

{bide-ara^  a. 


marquer  la  situation  d'un  lieu 
qnelmaqne  en-deçà  reUtiveoMBt 
â  nnautie. 
)  Belle  vue  y  grande  vu^. 
Vem  fréqnoit  de  fillaget|  de  m> 
lées ,  de  montagnes ,  et  les  dési- 
gnant comme  situés  en  arrière 
ou  au^dessona  d'un  autre  lieu 


)  TaUée  de  dfnièra. 

)  La  dernière  e«i,reBvdMeoBfiBi. 

)  La  montagne  sauvage,  pierreuse. 
)  Le  chemin  de  la  porte ,  de  l'ouver- 


)  Ferétvieille. 

)  Le  bon  port  de  mer. 

)  Vase  noir,  arbre  noir.  (?) 

)  Froid  au  printemps.  (?) 

)'  Let  deux  chênes. 

)  Blaîion  dn  èhemini  w  le  dumin. 

)  Le  ëhemingû,  le  chemin  jeli. 
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ElBAERB. 

Etcbibah. 


{Eûiarre. 


ETCBWà&U. 


Iawitze. 
Ibabjib. 

Itoaoabata. 

r 

luoimi* 


Ibxbkra. 

Iribxbex. 

laiomn. 

ImiMmBi. 

lauuftvx. 

Imvii. 

TSPKGOI. 
IfPOUR. 


{ 


)  La  vallée  du  difliniii«  oà  pana  le 
dieonii. 

)  La  bonne ,  U  pui*e  rivière. 

)  Pluie  de  la  imm^Hfi»t  »»0^gl>f 
ftofieiife» 

)  l4iiiio«iagMdedemère,mitel)«lV 
le  denièfe  de  la  montagne. 

)  Lien  sec ,  lieu  aride. 
)  Maison  |d*en-baS)  habitatien  d'en- 

bas, 
)  Letdew 
tiom.  . 
)  MttMMiftiîlle. 
)  Iiera^Boal  efdb«  maiian,» 

afiixti  qui  marque  le  Toisinage , 
la  dépeadanee. 

I  Bruyère ,  lieu  planté  de  genèli. 

)  Anas  de  naÎMaf ,  irillage  aar  la 
hantem» 

)  Hante  cime ,  somipet  élevé. 
)  L'eau  du  seigneur^  du  maître. 
)  La  vallée. 

I^êshê-gtmy^'i/))  La  maison  haute. 

{H^Hi-o^.  >EannMrle9 

)  Bâier  mort. 

)  ville  basse;  lieu  peuplé,  sataé  au 

pied  d'une  montagne. 
)  Ville  nenve. 
)  Bonne  ville,  bon  lieu. 
}  TUIe  vieille. 

)  L«  trois  montagnes,  lei  trou  cimes. 
{ùvn?  ÙHm  (?)   )  Ville  ,  ou  bonne  ville. 

[ùp-egui.  )  Montagne  de  derrière. 

(  iip^ur.  )  Eau  de  derrière ,  dWbas. 


(gor-€teht4a, 

[iaun-itza? 
(  ibarra. 


{  m-beni, 
» .  .   • 
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IgTomu. 

ISATSOV* 

Lacaui. 


Iaaeamwdi. 


(j>  turia. 
(  itza-so* 

( 


)  l  a  source  de  la  montagne. 
)  Eau  bonne ,  eau  saine. 
)  Roche  de  Ift  ctvenie , 
)  ta  vallée  des  pâtimgei. 
)  Lamontagaedeapât^ragei. 
)  Champ  ,  pâturage  ahondaut  en  ge- 
nièvres. 


k  laeu  de  pâturages  abondant  en  ge- 

LâaAinr. 

1  nièvret. 

(  hiUF^ihiW. 

)  Les  quatre  vaUont. 

LaKUMBiBai. 

\  liauM  imtTt,  , 

)  Habila^oB  nouvelle,  viUe  neuve. 

LicBAm. 

(ti^-Jar• 

)  Tille  vieflle. 

LoHiTzinr. 

(  lonifs*ott  II. 

)  Lieu  àe  fange  ,  de  boue. 

JUKIfDIBBLS. 

i  rnefiui~veiz. 

1  i^a  uioulugne  noire. 

Mnwiçboei. 

(  mendi-chori. 

)  La  montagne  de  L  oiseau. 

MniDiiiiiy* 

(jneiNw-Mru.. 

)  Les  deux  monlagnes. 

OuABaaiiiTA. 

(ofta-^ffm-eco. 

)  Réunion,  aultttude  de  beitgerifls 

Omis. 

nouvellei. 

OSTICBIA. 

(oi-«s. 

(oiz-iicza. 

)  Eau  froide. 

Sor.A. 

,  1  La  vallée  de  Soûle;  tout  pays  oou- 

SOULA. 

L 

(     vert  de  forêts. 

8ov&v« 

)  le  rodNr  du  Ira. 

ITailACBB. 

(avriffCicAc* 

)  Maiioo'',  fcnbîMÛMi  dca  ponrceaux. 

UaM». 

(Mi^ao. 

)  Bonne  «au  ;  nom  fréquent  de  ri> 

vière. 

Ua&oe. 

)  Bonne  eau  ,  eau  salubre. 

USTARRti 

}  Le  chêne  du  conseil ,  du  jugement. 

▼aoimii. 

)  Belle  vue  y  vue  entière,  ideine. 

Tnoe. 

)  Bon  chemin,  tlienmfdr. 
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TROISIÈME  LISTE. 

XIOMS  DB  LIEUX  EN  LAHOTB  BASQUE ,  PEEStSTAHT  PAKJU  VÊB 

POPULATIONS  DE  LAHGUË  ROMANE. 

Plusieurs  des  obserrations  que  j'ai  fltir  la  liste  qui  pré- 
cède sont  applicables  à  celle-ci,  comme  le  lecteur  s'en  aper- 
cevra de  lai*inéiiie.  Elle  comprend  nne  suite  assez  nombreuse 
de  noms  de  lieu  relevée,  comme  les  précédents 9  de  diTeratB 
cartes  des  Pyrénées  et  des  contrées  Toisines.  PouTant  me  dis- 
penser d'appliquer  strictement  ces  noms  aux  localités  qu'ils 
désignent  9  je  me  bornerai  à  déclarer  «  en  général ,  que  ces  lo- 
calités appartiennent  toutes  à  des  cantons  de  la  France  ou  de 
l'Espagne  où  le  basque  est  totalement  inconnu  et  où  le  gros 
des  ])opulationâ  parle  roman  ou  catalan. 

Le  plus  simple  rapprocbement  de  ces  noms  ayec  ceux  for* 
més  des  i  Uomës  romans,  entre  lesquels  ils  ont  l'air  d'avoir  été 
jetés  comme  par  aventure,  suffit  pour  faire  voir  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  la  même  origine  que  ceux-ci,  et  qu'en  leur  sup- 
posant cette  origine  on  se*  tourmenterait  en  vain  à  leur  dé- 
couvrir une  signification  quelconque. 

Si)  au  contraire,  on  rapproche  cette  Hste  de  la  précédente^ 
on  reconnaîtra  au  premier  coup  d'œil  l'identité  radicale  des 
termes  qui  les  composent  l'une  et  l'autre.  Les  noms  de  cette 
trokième  liste  nbnt,  il  est  vrai,  plus  généralement  et  plus  gra- 
vement altérés  que  ceux  de  la  précédente;  mais  la  moindre 
réflexion  suffit  pour  faire  comprendre  qu  il  en  doit  être  ainsi, 
'  et  que  s*il  y  a  quelque  chose  de  surprenant  a  cette  altération, 
c'est  qu'elle  ne  soit  pas  beaucoup  plus  grantle  qb'elle  ne  l'est 
en  effet. 
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J.  Noms  de  lieux puremerU  basques* 


Alt4. 

Arah. 


Aiiiros. 
ARlATt. 


AïkiQi. 


Asv* 

ASPA. 

Aspi, 

Aspiw 

Aspm. 

AsPa». 

ASPOT. 
AlPOM. 


Abtb. 

AtTA&Aa^ 
ASTUV. 

AsTOtnr^ 

ASTOVSBft. 

Basgok. 


(  andi-gorra. 


(  tauio-os. 
{artaiz 


(  asta-bero. 
(  ÂMCoon. 
(bit/a,  ubaya* 


La  rocht. 

Grande  hauteur,  baute  vallée. 

Vallée,  eu  général.  C'est  le  nom  de 
celle  de  la  Geroime ,  depub  la 
source  du  fleuve  jusqu'à  Saîu»- 
Valident* 

Pays  de  bon  vin? 

Notn  de  rivière,  qui  signifie  clair, 
pur;.  c*cs(  eeltti  d'une  brandie 
^eVAiklur. 

Ooiliévft  te  fillifes,  dut  bois^  dsi 
eoOiues désignées  parce  nom,  qui 
en  marque  la  posiiion  relative» 
ment  à  d'autres  lieux  donnés. 

Ce  radical,  ainsi  légèrement  modi* 
fié  par  des  tenninaiions  qui  ne 
raltérent  point ,  est  d'un  ussfe 
fréquent  dans  les  Pyrénées  cen- 
trales et  orientales  pour  dési- 
gner des  vallées,  des  rivières^des 
viUagtti,  pÉT  leur  position  en  ar- 
rière-ou  «tt-duMOUs  dl*nne  loaalilé 
aenuM.  tresc  on  oet  eiencnn  ns 
plus  caractéristiques  des  noaM 
géographiques  en  langue  basque. 

Ce  nom,  qui  signifie  rocber,  lien, 
pierreux,  pays  roctilleui,  se  reo- 
oootre  presque  aussi  firéquen- 
ment  que  le  précédent  et  dans  Us 
mêmes  localités. 

Roche  chaude. 

Pays^  lieu  sauvage. 

Eau,  rivière. 
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BosAiAé. 

BlDAKUr. 

Bmo». 

BlCURAB. 

Boaos. 


Hbchitvb. 

EtF. 


ElPSGBB, 
ESPSOillIB. 

Eiovir. 
• 

GmcBB.  - 

Ib4EBT. 

lu. 

Ilbit. 

lLiA«rsv. 


Hn.  U. 
Lar. 


boMO-sarri, 


bM'gorra, 
buru-oê. 


4Up. 

asp^tche . 
ûÊp-'eiche, 

\  egon, 

eguù^tche. 
ibar,  ibarra. 


us. 

loTf  larra^ 


Nattai  LLE. 


5l9 

AlMmdaDt  en  yvnm%  eo  pâturages. 
Ia  dernière  roèbe;  la  rodie  des 

confina. 
Vieille  forêt. 
Forêt  d'en-bas.  (?) 
Vallée  du  chemin,  où  paue  le  die- 


Le  bob  ebemin  »  le  diemin  lâr. 

Les  hauts  étangs  \  le  pays  des  hauts 

étangs. 
La  bonne 


du  préeédeDii 
du  mdioal  Asp ,  altéra- 
tion qui  se  rencontre  même  dana 

les  pays  de  Lmguc  basque. 
La  maison  de  derrière ,  de  dessous. 
La  aaitonnelte  de  derrière»  de  dei- 


Habitation,  lieu,  demeure. 

La  maison ,  le  lien  du  soleil. 

La  petite  vallée. 

Ville,  village,  population. 

Diminutif  du  précédent. 

Le  mène,  con^osé  a?ei  un  autre 
mot  au^wl  Je  ne  voit  point  de  II- 
gnitotiim. 

Eau ,  rivière.  y 

Pâturage.  On  irouveplusieurs  som- 
mets de  ce  nom  dans  les  Pyré- 
nées orientales. 

Montagne  hante. 


)  Plaine,  campagne  unie. 
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CH. 

OSSE. 

OUWE. 

OSSAU. 

Oifto*. 


Somtk.  \ 
SouiiAii.  ) 
SojiiBoir. 
Uatoir. 


OSO,  OSiO» 


Saga&du.        (  sa^ardi. 


I  iouia* 

( un?  in? 


Vwn  des  ndtMax  baïques  tes  plm 
usités  dans  les  iiuiiis  géographi- 
ques, marquant  la  salubrité,  la 
iûrelé,  rinlégrité  ;  il  est  fréqoMC 
àm  les  pirtwt  des  PyréDéet  oè 
l'on  |Mfl«  roauir. 
)  Pommeraie ,  lieu  planté  d« 
mes. 


)  Lieu,  )>ays  boisé. 


)  Idem.  . 
)  EauHine.  Ceatto 

che  de  l'Adour. 
)  Pluie. —  Vire. 


d'une 


11.  Noms  de  iiea^f  composés  d'un  moi  basque  et  dun 

mot  roman. 


AliTEftltOO. 

(alle-amjco. 

)  Hauteur  pierreuse^ 

▲vnaantut. 

(  «utfsO'lMeiUa. 

)  Cendre  vieille. 

GLAmacBi, 

)  Claire  ean  »  dtim  rivière. 

EiMH. 

(  «5y»-poi. 

.)  Colline  de  derrière. 

Iluau, 

(  lY-aut. 

)  Haut  village. 

IZAUTK. 

(  ritz-auta. 

)  Eau  haute. 

MaKCABfDB. 

(  mettaX-bide. 

}  Chemin  du  marché. 

MomBaAv. 

(  nont-^arv. 

)  Mont  chaud. 

BfOVTOMB. 

(  mont-otaa. 

)  Hontiaio. 

(  ▼illa-nat'a. 

)  Ville  de  la  plaine,  en  plaine. 
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QUATRIÈME  LISTE. 

irOXS  DE  LIEUX  ANTIQUES  COMMUNS  A  l'eSPAGNE  ET  A  LA  GAULE  • 

HÉBIOIOITALE.' 

I 

En  supposant  qu'il  y  eàt,  pour  contester  le  fait  qai  résulte 

du  rapprochement  des  trois  listes  précédentes,  d^  raisons  qui 
me  sont  inconnoes  et  que  je  ne  sais  point  inu^gincr  «  ce  Sût  n'en 
serait  pas  moins  certain ,  pas  moins  démontré  par  d'autres  rai- 
sons. Ces  raisons,  je  les  ai  exposées  et  développées  dans  des 
recherches  historiques  destinées  à  compléter  un  )our  cet  ou- 
vrage, où  je  smsy  en  attendant ,  obligé  de -les  supposer  con> 
nues.  Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  en  indiquer  vaguement  ici 
le  résultat,  c'est  d'ajouter  aux  trois  listes  précédentes  une  qua- 
trième liste  qui  les  confirme  toutes.  Cette  quatrième  lîsie  com- 
prend  quelques  noms  donnés  paroles  écrivains  de  l'antiquité 
pour  des  noms  de  lieux  situés  les  uns  en-deçà  ,  les  autres  au- 
delà  des  Pyrénées.  Or,  le  résultat  de  cette  double  liste  est  exac- 
tement le  même  que  celui  des  trois  précédentes.  Elle  démontre 
deux  choses  :  i*  Pidentitë  des  dénominations  géographique» 
des  deux  contrées;  a*  ridentité  de  la  langue  à  laquelle  ap- 
partiennent ces  dénominations  avec  la  langue  basque. 


Aturuê,  Ancien  nom  latinisé  de  l'i 
dour. 

^spa-luka.  Yiile  d«5  Osquidates. 
BHf^tam.  Tille  des  Auiciens- 

JBîgenvnes.  Peuplade. 
Bigarra»  Tille  des  Bigemmes. 
Cauko  '  Uben's,  Nom  antique» 
Côllioure. 


\Aturîs.  Petit  fleuve  de  la  Galice. 

IJ^s,  Ville  des  Turdules. 
Luka.  yille  des  Cantabres. 
Bêb^um.  Sur  l*Èbre ,  chez  les 
Yascons. 

I  Bigerra,  Tille  de  la  Tarraeonaite. 

ICauka,  Uoe  des  villes  de  l'Espagne 
occidentale. 
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Cala-gurrîs.  Ville  iur  la  Haute-  Cata-gurris.  Ville  des  Vascon&,  sur 

Garonne.  VÈbn, 
dim^'àerrù.  Le  plut  eneifln  non  Colàm'btm,  GoioilNre.. 

oomui  d'Audi. 

tfw.  Mt  aiuiaiiie  fille»  Mri/0^-5«h»,  t 
le.e6leidaRou»i)loD.        \  EU-berris.]  '^^^'^"'^ 
iUun-bferris.  Ancien  nom  de  trois  lUun  -  berris.  Ville  des  Vaeoons 
différentes  villes  des  pays  Ou*         dans  la  vallée  de  l'febre. 
lr««OttoBiie,  de  Lombei» 
littHibête  4l  Tjmèfei. 

Oluro,   \  Ancieus  noms  d'Oleron.  Iluro.  Chez  lei  CoseteAiens. 

Iluro.  j 

Magrada,  Aaàm  non  de  la  Bi-  JgnukL  AaoieB  uom  de  la  rivièra 
dMMMi  tfA  a  donné  aon  nom  «n 

rojamM-d'Aragon. 

Oâk'ùieUim.  Capitale  dei  Vaiales.    OtJta,  TOIe  des  Ilergetes. 
T olosa,  Toulouse.  Tolosa,  Dans  la  province  de  Gui- 

puzcoa. 

Turbo,  vaie  des  Bigerronet  ;  —  Turèula,  Sur  le  lyiaa. 

aojourdlini  Tarbet. 
Uno,  ahrièra,  branche  de  rAdour.  Vpêo,  Rmère  de  la  B«Clq«e. 
UrbàtUê.  L'Orbieu ,  branche  de  Urbicus.  L'Orbien ,  branche  du 

l'Aude.  Duero. 
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^EAOJHENT  d'un  ANGlSlf  CBLAJft  HATIOITAL  BASQUE. 

Piii8<{ue  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  de  ce  curieux  fragment^ 
je  croîs  liMlunipQiirUeenoiité  doi{iidi|iMt]fleferarsy  d'en 
joindia  Ici  1«  toEto,  «eCompagné  d'imt  rmnom  aussi  liltéralei 
qu'il  me  sera  possible  de  la  donner ,  à  l'aide  de  celle  que  M.  de 
Hiunboldttii  a  £ûle  sur  les  lieux  y  aidé  lui-même  par  les  étu^ 
dits  da  paytt  Ycmoî  d'abofd  qnclqM  eaqplîcatioiis  prélinniaires  ^ 
qùi  sont  ibalheureosement  lont  ce  qn*àn  peat  dire  pour  Vh^ 
telligence  de  ce  morceau. 

Augosteapiat&itlagneiTe  aux  Gantabreedlei  ayant  vainou^ 
oeQx<«cî  9  sdna  le  coflUBandement  d'Uehin^  leur  chef  »  se-reliiè- 
rentsur  une  haute  monragne,  où  les  Romains  les  bloquèrent, 
dans  l'espoir  de  les  contraindre  à  se  rendre  en  leur  coupant 
les  viTres*  Cette  espèce  de  blocus  dura  9  dit-on  »  plusieurs  an- 
nées, et  se  termina  par  une  paix  glorieuse  pour  les  Gantabres.* 

D'après  les  traditions  du  pays  «  le  général  cantabre ,  Uchin 
serait  allé  après  la  paix  s'établir  en  Italie»  où  il  aurait  Ibndé  la 
ville  û*Utéimh  Osa  traditions  ne  méritent  certainement  aucuupe 
foi;  mais  il  est  pourtant  singulier,  comme  l'observe  M.  de  Hum- 
boldty  que  le  nom  d'Urbino  (  Urbmum)  soit  un  mot  basque  y. 
qui  signifie  (  'wUle)  entre  detuc  eau»,  et  qu*U  7  ait  en  Biscaie  une 
Tille  Û'UMta,  Après  le  départ  d*Uchin ,  les  Cantabres  se  don-* 
nèrent  un  autre  chef,  nommé  Lecobidi.  Tels  sont ,  vrais  ou 
BmXf  les  événement»  auxquels  le  cbant  qui  suit  fiiit  très  vague^ 
ment  et  très  obscurément  allusion. 

Le  premier  couplet  n'appartient  point  au  sujet;  il  se  raiir- 
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porte  à  une  vieille  hi»toire  biuque»  d'une  étrange  ressemblance 
avec  celle  du  meurtre  d'Agamemnon.  U  y  eot,  selon  cette  tra- 
dition ,  en  Blflcaïe,  un  chef  très  brave  et  fort  aimé  nommé  Leio. 
Ce  cbef  ayant  été  obligé  de  faire  une  expédition  de  guerre 
en  pays  étranger»  un  certain  Zara  profita  de  son  absence  pour 
séduire  sa  femme  Tota.  Lelo,  son  expédition  terminée,  étant 
revenu  chez  lui,  les  deux  amants  se  concertèrent  pour  le  tuer  et 
le  tuèrent,  he  crime  fut  découvert  et  fit  du  bruit.  Il  fut  décidé 
dans  l'assemblée  du  peuple  que  les  deux  coupables  seraient 
à  jamais  bannis  da  pays.  Qnant  à  LeIo,  il  fat  ordonné  que, 
pour  lionorer  sa  mémoire  et  perpétuer  les  regrets  de  sa  mort, 
tous  les  chants  aationanz  conmieneeraient  par  un  couplet  de 
lamentation  sur  lui.  Si  singulière  que  puisse  paraître* cette 
histoire,  il  y  a  un  ])ro  verbe  basque  qui  s'v  rapporte  et  semble 
en  attester  sinon  la  vérité,  du  moins  la  popularité.  Betico 
Leloal  (c'est)  V étemel  Lelgl  ou,  étemel  comme  Lelo  /  dit-on  de 
toute  chose  trop  repétée.  M.* de  Humboldt  cite  en  outre  le  re- 
frain d'une  vieille  chanson  en  l'honneur  de  Lelo. 

£ncore  quelques  mots  sur  la  déootÎTerte  et  Tâge  de  ce  frag* 
ment.  Il  fat  trouTé  vers  iSgo,  par  X  Ibanez  delbarguen, 
savant  biscafen,  chargé  de  visiter  les  archives  du  pays.  Il  était 
écrit  sur  une  feuille  de  très  vieux  parchemin,  tout  rongé  des 
vers,  et  consistait  en  «n  grand  nombre  de  couplets  dont  lba«> 
MB  ne  copia  que  seize,  oiiplut6t  quatorze.  Cette  copie ,  comme 
perdue  au  milieu  de  beaucoup  de  papiers  d'un  autre  genre, 
était  restée  inédite  jusqu'en  1817 ,  où  M.  Guillaume  de  Hum- 
boldt 1a  pnUUa,  dans  son  supplément  a  l'article  de  Ja  langue 
basque  dans  le  Mithrid.ite  d'Adelung. 

Les.  érudits  basques  n'hésitent  pas  à  regarder  ce  fragment 
comme-  aussi  ancien  que  le  fait  auquel  il  se  rapporte.  Je  me 
suis  déjà  explupié  lànlessus ,  et  ne  pourrais  que  répéter  ce 
que  j'ai  dit.  Eu  indiquer  précisément  l'époque,  c'est  chose  ira- 
possible,  maison  peut,  à  Taide  d'un  rapprochemrat  facile, 
s'assurer  que,  sans  être  antique,  il  est  du  moins  fort  ancien. 
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U  existe  un  autre  fragment  basque  ^  dans  le  dialecte  de  Gui- 
puzcoa  )  qui,  avant  la  publication  de  celui-ci,  passait  pour  le 
plus  ancien  qu'il  y  eût  en  langue  basque ^  c'est  le  premier  cou* 
plet  d'un  chant  historique  composé  en  x3aa  sur  une  Tictoire 
remportée,  cette  même  année,  sur  les  IHaTarais,  par  les  Gui- 
puzcoans;  ainsi  donc  le  fragment  dont  il  s'agit  a  plus  de  six 
cents  ans  d'ancienneté.  Toutefois  la  diction  ne  présente  ni 
difficulté,  ni  obscurité»  et  la  langue  n'en  diffère  point  sensible- 
ment de  la  langae  actuelle. 

Si  maintenant  on  rapproche  iech.nnt  ca^^bre  du  chant  gui- 
pttieoan,  le  premier  a  l'air  d'appartenir  à  un  autre  i^ome,  tant 
il  abonde  en  archaïsmes,  en  itaots  perdus  et  inconnus,  dont  il  faut 
deyiner  le  sens.  Si  Ton  veut  évaluer  par  approximation  le 
temps  indispensable  pour  amener  une  <lifféreuce  aussi  mar- 
quée entre  les  deux  fragments,  on  peut  dire  avec  assurance 
que  ce  n'est  pat  trop  de  cinq  ou  six  cents  ans»  et  peut*étre 
prouverait-on  que  ce  n'est  point  assez. 

Pour  ce  qui  est  des  chants  modernes  des  Basques^  je  n'en 
connab  pas  qui  méritent  d'être  cités,  et  j'ai  entendu  dire  la 
même  chose  par  des  Basques  lettrés.  Ce  peuple  est  pourtant 
doué  d'une  imagination  très  vive,  et  il  aime  beaucoup  la  poé- 
sie. On  y  rencontre  partout  des  hommes  qui,  à  leur  profession 
ordinaire  de  pâtres,  de  bergers,  d'artisans,  joignent  celle  de 
poètes  improvisateurs,  que  l'on  invite  régulièrement  aux  réjouis- 
sauces  publiques,  aux  fêtes  domestiques,  aux  mariages,  aux 
baptêmes,  pour  y  improviser  des  chants  relatif  à  la  circons- 
tance.  Des  personnes  qui  ont  entendu  fréquemment  ces  sortes 
d'improvisations,  m'ont  assuré  qu'elles  ne  méritaient  pas  d'être 
écrites  ni  lues  3  cela  se  peut,  mais  j'ai  mes  raisons  pour  croire 
que  lesmêmes  personnes, qui  pouvaient  avoir  raisonen  parlant 
ainsi  de  quelques-unes  de  ces  improvisations  vraiment  triviales 
etroauvaises,  auraient  parlé  à  peu  près  de  même  d'improvisa- 
tions originales,  inspirées  et  véritablement  poétiques. 
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Lelo  !  il  ;  (O)  Lelo  1  Lelo  (est)  mort  i 

Lelo  !  il  Leloi  W  Lelo  l  mort  (€f|)  hd», 

Leloal  ZaïfC  (O)  Lelo  !  Ziutk 

liXidotl  AtnéLdo. 


Akguio,  cU|^ 
Yifeaiac  daroi 
Çaïuoa. 


OdflbûuiiQ 


LeeobkU 


Vffdtnt  Ibraerla 

La  Biscaie  élève 
Le  chant  de  guerre. 


3 

O0KÛm  (m) 
Le  Mignenr  in 


DeiBiimM. 


Ichasotatic , 
EU  leorrez, 
Imini 


Du  côté  de  la  mer, 
pu  cdté  de  U  terre 
(OetaTieo)  noiit  mubU 
Le  iié|t  (à  r«|toar}. 


Bereacdim, 
Mendi  tantaiac 

LciUABC. 


Les  plâliMf  orMei 

Seotà  eux; 

(A  noiu»)  les  boiade  ia  oiODtagae, 


6 


Gagonnean, 


Eo  Um  fiivDmbie 
Nom  étant  portés. 
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Su 


Nurberac 
(Dm)  mot 


Ghaam  (<!•  om»)  ferme 
▲  le  counfe. 


Bildurric  guichi 
Arma  bardinas» 


GoeiiMi. 


Soyac  gogorrac 
Badirituis, 

Narra  biUoila 
SurbM. 


Petite  (est  notre)  frayeur, 
Au  mesurer  des  armes  ; 
(Mais)  ô  notre  ardie  an  pain, 
(Êl«i)  mal  (pownie)  f 

8 

Si  dures  cuirasses, 
lis  portent  (eux), 
Les  corps  sans  débnae 
(Sont) 


Bost  urteco 
Egun  gabeaii 
Gueldi  bagarie 
Bocboa. 


Cinq  ans  dotant, 
De  jour  et  de  nuit , 
Sans  aucun  repos  y 
Lesiéfe(diite)« 

10 


Gnereoo  bain 

Il  badaguian, 
Bostamarren 
GaUna. 


Aeeamsia 

Gu  giiichitaia; 
Azquen  indugu 
Lalboa. 


Quand  on  dn  sans 

Eux  tuent , 
Quinze  d'eux 
(Sont)  détniils. 

11 

(Mais)  eux  (sont) 
Nous  petite  troupe. 
A  la  fin  nous  faisons 
Amitié. 


noHiiwrmii  et 
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Oneora  lurreaii, 
Tà  aen  errian , 

Birocb  aiu  batea 
Zaïnoa. 


giMjago 


lecua 
Gnddîeo  fabal, 

Uchiu  taioaio 
Graudoja. 


Aodiariebac 


Betigo  uiai 
Nardoa. 


12 

llans  nom  terre 
Et  dans  diaque  pays 

(Il  y  a )  une  mauièi e  de  lier 
Les  fardeaux. 

13 

Davantage  (éiatt)  impoisible, 

14 

U  TÎUe  da  Tibre 
(Est)  sise  an  loin;' 

Uchin  

(Est)  grand, 

15 

(  ) 

16 

Des  grandi  chênes 
La  forée  s*nse 
Au  grimper  perpétuel 
Du  pic. 
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